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^BIENFAISANCE 

FRANÇOISE, 

O U 

MÉMOIRES 

Pour  servir  a l’Histoire 

de  ce  Siècle. 

/ 

Par  M.  Dagues  de  Claire  o ntain  e_, 
de  V Académie  des  Sciences  j Arts  & Belles- 
Lettres  d’Angers  , & de  la  Société  Royale' 
d’ Agriculture  de  la  Généralité  de  Tours, 


Homincs  ad  Deos  nullâ  re  propiùs  accedunt , quàm  falutem 
hominibus  dando.  Cicero.  Orat.  Pro.  Ligario.  Cap-  1 1. 


tome  premier. 

\r 

A PARIS, 

Chez  J.  F.  B A STI  EN,  Libraire,  rue  du  Petit* 
Lyon , fauxbourg  St.-Germain. 

M.  DCC.  LXXVIII. 

Approbation  & Privilège  du  Roi, 


Digitized  by  Google 


A Monfieur  le  Comte  Wiel- 
horski , Chevalier  de  l’Ordre 
: de  l’A  igle-blanc  de  Pologne , 

• &C  de  l’Ordre  Palatin. 

■ v .T.  j...  1 

• > * / • T 

- v_;  •.  r u i :i  z.\  . \ c: 

Monsieur  le  Comte, 

• » ••  t ■■■>•■,.  i 1 . . . . i ' *>J 

• **»  . „ 

» Mon.' fête  pour  ma  Patrie 

t \ 

» entreprendre  cet  O u- 
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” vrage.  L3  amitié  la  plus  tendre  , 

» 1 attachement  le  plus  inviolable 
»>  & le  plus  refpecluçux  vous  le 
» dédient . Traiter  de  la  Bienfai- 
•>  fance  3 c ejl-  intérejjer  votre 
» cœur  y c ejl  en  mème-tems  en 
» faire  V éloge . Vous  mimpofe £ 

%>  une  condition  y en  acceptant 

, ' t,  < * 

» ma  dédicace , celle  de  prof  crue 

» tous  les  titres  dûs  à votre  naif 

, * • - 

« fance  & a vos  dignités  y titres 
»'  que  vous  dédaigne^  comme  fri— 

« voles..,  SC  qui  méritent  en  effet 

t 
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DÉDICATOIRE.  vij 

>»  le  mépris  du  Juge  a force  d Or 
» voir  été  prodigués  par  1 adula- 
» tion. 

« Je  me  borne  donc  d remplir 
» deux  devoirs  importans  ; ce  que 
»>  je  dois  d ma  Nation , ce  que  je  . 

» dois  d vos  bontés . 

* • • «, 

Je  fuis , avec  un  profond  ref 
pecl , 


Monsieur  le  Comte* 

Votre  très-humble  & très-obéilïànt 
ferviteur  , Dagues  de  Clair- 
fontaine,  &c.  4 O&obre  17  76. 

Nota.  Si  U téponfe  de  ce  Seigneur  , honorabl# 
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pour  les  Lettres , ne  renfcrmoit  pas  des  chofee 

trop  flatteufes  pour  moi , & fi  je  n’eutfe  craint  de 
» •»  x . , % 
trahir  fa  confiance  & fa  modeftie  par  une  indifcr£- 

tion  , j’aurois  fait  imprimer  fa  lettre  à la  fuite  de 

mon  Epitre  Dédicatoire. 
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AVANT-PROPOS. 

U N Citoyen  décoré  , témoignoit 
un  jour  à un  Libraire  de  ma  con- 
noilTance,  fa  furprife  de  ce  qu’on 
n’avoit  point  encore  penfé  à don- 
ner une  Colle&ion  de  traits  de 
Bienfaifance  en  l’honneur  de  la  Na- 
tion Françoife  ; 33  II  feroit  à délirer , 
» ajouta-t-il , que  tant  de  traits  de 
» vertus  & d’héroïfme  difperfés 
«dans  quantité  d’autres  Ouvrages, 
» préfentafTent  un  enfemble  qui  pue 
53  former  un  monument  à la  gloire 
33  des  François.  Ceferoitmême  une 
33  forte  ^d’ouvrage  élémentaire  pro- 
»,pre  aux  jeunes  gens  & aux  jeunes 
)3  perfonnes  du  fexe  , qui  leur  infpi- 
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s)  reroit  l’amour  du  bien , & leur  don- 
33  neroit  du  goût  pour  l’Hifloire  «. 

Tel  eft  le  but  de  ces  Mémoires  , 
dont  les  recherches  m’occupent  de- 
puis un  très-grand  nombre  d’années. 
C’eft  après  avoir  confulté  des  amis 
judicieux  & des  Gens  de  Lettres 
éclairés  , que  je  me  fuis  décidé  h 
les  publier.  On  trouvera  dans  la  Pré- 
face le  plan  détaillé  de  cet  Ouvrage. 

Nous  invitons  nos  Le&eurs  de 
nous  faire  part  des  traits  honorables 
qui  intéreflent  leurs  familles  ou 
leurs  amis;  lettres  de'noblefîe  ôc 
autres  titres  illuftres  , &c.  Les  inf- 
tru&ions  ou  Mémoires  qu’on  vou- 
dra bien  nous  faire  parvenir , feront 
adreffés,  francs  de  port , k M.  Baf- 
tien  , Libraire  , rue  du  Petit-Lyon , 
fauxbourg  St.-Germain.  Nous  en 
ferons  l’ufage  qu’il  convient , & fui- 
vant  leur  date , à la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage. 
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PREFACE 


T j A connoiffance  de  nous-mêmes 
doit  être  le  but  principal  de  notre 
étude.  Tout  ce  qui  tend  au  dévelop- 
pement de  notre  propre  cœur  , à 
découvrir  les  principes  funeftes  de 
nos  pallions,  à extirper  nos  habitu- 
des vicieufes,  pour  y fubftituer  l’a- 
l’amour  du  bien,  ce  zèle  ardent,  ce 
vif  intérêt  de  la  vertu  : voilà  en  deux 
mots  la  fcience  précieufe  de  l’hom- 
me , la  feule  vraiment  utile  & né- 
ceffaire. 

Nous  avons  allez  de  tableaux  des 
misères  humaines  : ouvrons  les  faites 
de  l’hiltoire  ; que  de  traits  humilians 
pour  l’humanité  ! que  de  crimes  & 
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12  PRÉFACE. 
d’horreurs  prefque'  incroyables  pour 
des  cœurs  vertueux,  des  âmes  pures, 
honnêtes  & fenfibles  ! 

Je  laifle  aux  Hiftoriens  le  pénible 
foin  de  tracer  aux  yeux  de  l’univers 
étonné  les  merveilles  des  Conquérans 
ambitieux  , de  ces  Guerriers  trop 
fameux,  fans  doute,  pour  le  bonheur 
du  genre  humain.  On  n’apperçoit  de 
toutes  parts  que  des  lauriers  enfan- 
glantés , flétris  par  la  douleur  ; par- 
tout la  vi&oire  n’eft  couronnée  que 

de  cyprès Semblables  à ces 

torrens  impétueux  qui  portent  la  dé- 
folation  dans  les  campagnes  ; les 
Conquérans  ne  font  comme  eux  que 
les  fléaux  du  genre  humain  ; ils  ne 
laiflent  après  eux  que  des  amas  de 
cendres  , des  nations  détruites  , des 
familles  en  pleurs.  Un  cœur  fenfi- 
ble  ne  peut  que  gémir  fur  de  pareils 
triomphes  ; ils  coûtent  trop  cher  à 
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la  Nature , a 1 humanité Us  font 

le  prix  du  fang  , de  la  vie  de  nos 
frères  & de  nos  femblables. 

Héros  vertueux , dignes  appuis  du 
trône  , généreux  défenfeurs  de  la 
Patrie  , vous  feuls  méritez  nos  hom- 
mages & notre  admiration  ! L’hon- 
neur & le  devoir  arment  vos  mains 
fidèles  , toujours  prêtes  à repouffer 
les  traits  des,  ennemis  de  l’Etat;  vo- 
tre, fang  coule  pour  la  Patrie  ; vos 
derniers  vœux,  vos  derniers  foupirs 
ne  tendent  qu’à  fa  confervation  & à 
fa  gloire.  Vous  expirez  heureux  & 
contens  de  la  voir  furvivre  à vos 
derniers  efforts. 

Un  traité  de  l’excellence  de  l’Hom- 
me ne  fembleroit-il  pas  pour  Je 
moins  auffi  utile , aufîi  néceflàire.  Ce 
feroit  un  grand  tableau  tiré  d’après 
l’Hiftoire,  qui  repréfenteroit  les  plus 
fublimes  traits  de  la  nature  humai- 
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ne.  On  y verroit  l’hiftoire  des  ver- 
tus , du  mérite  & des  talens.  Ce  fe- 
roient  les  faftes  du  triomphe  de 
l’homme,  & le  livre  d’or,  où  le  fa- 
vori ne  feroit  pas  placé  à côté  du 
Héros  , à moins  qu’il  ne  l’eût  mé- 
rité par  quelque  aéte  dé  vertu. 

Ce  Recueil  feroit  comme  le  Re- 
gistre public  des  grandes  & belles 
avions.  Quel  eft  l’homme , quel  eft 
le  vrai  François  qui  n’auroit  pas  re- 
gret de  mourir  fans  y avoir  rien 
fourni  , fans  avoir  produit  un  feuf 
a&e  de  bienfaifance  & d’humanité? 

Mon  but , dans  cet  Ouvrage,  eft 
de  propofer  également  des  traits  de 
la  vie  privée  & de  la  vie  publique. 
Dans  la  vie  privée  nous  découvrirons 
les  vertus  domeftiques  ; il  eft  plus 
avantageux  qu’on  ne  penfe  de  puifer 
dans  la  clalfe  des  Citoyens  renfer- 
més dans  le  fein  de  leurs  familles  : 
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leur  fimplicité  noblement  exprimée 
a quelque  chofe  de  plus  touchant 
que  la  dignité  des  mœurs  héroïques. 
Les  vertus  domeftiques  font  un  puj{- 
Tant  aiguillon  pour  enflammer  les 
hommes  de  l’amour  de  leur  de- 
voir. 

L’éloge  eft  un  encouragement  k la 
vertu,  c’eft  une  forte  d’engagement 
public  qu’on  fait  contraéter  à l’hom- 
me vertueux  ; c’efl:  un  des  plus  forts 
appuis  qu’on  puifle  prêter  k la  foi- 
blefle  humaine  ; ainfi  nous  croyons 
ne  pouvoir  nous  difpenfer  de  célé- 
brer les  Sçavans  , les  Hommes  de 
Lettres , fur-tout  ceux  qui  ont  con- 
facré  leurs  talens  k la  gloire  de  la 
Religion  , au  bien  de  l’Etat  & au 
bonheur  de  l’humanité;  ces  Artiftes 
fameux  , qui  dans  le  cours  de  leur 
vie  ont  fourni  des  traits  bienfaifans, 
qui  tournant  à leur  propre  célébrité. 
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contribuent  pareillement  à la  gloire 
de  leur  fiècle.  Ces  noms  illuftres  ne 
doivent  jamais  périr  dans  la  mémoire 
des  vrais  Citoyens.  Le  moyen  de 
multiplier  les  grands  Hommes  , 
d’exciter  le  génie , les  talens  & les 
belles  allions  > c’eft  d’honorer  le  mé- 
rite & de  célébrer  les  vertus. 

Je  commence  mes  Mémoires  ,- 
à l’époque  du  règne  de  Louis  XV , 
dit  h Bien- Aimé.  Ce  feroit  répé- 
ter ce  qu’ont  déjà  dit  plufieurs  Au- 
teurs , que  de  fixer  l’époque  de 
mon  Ouvrage  au  commencement 
du  fiècle.  Le  Continuateur  de  Bof- 
fuet;,  les  Mémoires  du  Père  d’A- 
vrigny  , & plufieurs  autres  nous 
conduifent  jufqu’à  la  mort  de  Louis 
XIV. 
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BIENFAISANCE 


FRANÇOISE, 

OU  t.  . 

MÉMOIRES 

POUR  SERVIR  A L’HISTOIRS 
de  ce  Siècle. 


A N N é E 1715. 


Il  faut  avoir  vu  les  derniers  momens  de 
Louis  le  Grand,  pour  croire  la  fermeté 
chrétienne  & héroïque  avec  laquelle  il  a 
foutenu  les  approches  d’une  mort  qu’il  fça- 
voit  prochaine  & inévitable.  Il  n’a  prefque 
pas  laillé  paiïerun  moment  dans  cette  cruelle 
maladie , fans  faire  quelqu’adfcion  illuftre  & 
religieufe  j non  point  à l’exemple  de  ces  an- 
Tom.  /.  A 
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ciens  Romains , qui  ont  affeété  de  braver 
la  mort;  mais  avec  une  manière  naturelle 
& fimple  , comme  les  adtions  qu’il  avoir 
le  plus  accoutumé  de  faire,  ne  parlant  à 
chacun  que  des  chofes  dont  il  convenoit  de 
lui  parler,  & avec  cette  éloquence  jufte  &c 
précife  qu’il  a eu  toute  fa  vie  , & qui  fem- 
bla  s’être  encore  augmentée  dans  les  der- 
niers momens.  Enfin,  quelque  grand  qu’il 
ait  été  dans  le  cours  d’un  règne  de  it  ans, 
il  s’eft  fait  voir  encore  plus  grand  dans  fa 
mort.  Son  bon  efprit  & fa  fermeté  ne  l’ont 
pas  abandonné  un  moment  ; parlant  avec 
douceur  & avec  bonté  à tous  ceux  qui  l’en- 
vironnoient , il  a confervé  toute  fa  gran- 
deur jufqu’au  dernier  foupir. 

" Lorfque  la  gangrène  parut  à fa  jambe , 
les  Médecins  & les  Chirurgiens , n’oloient 
pas  v faire  une  incifion , dans  la  crainte 
que  S.  M. , qui  étoit  fort  affoiblie , ne  mou- 
rût dans  l’opération.  Le  Roi  les  voyant  dans 
l’embarras  , leur  demanda  » s’il  n’y  avoit 
» point  de  rafoirs;  & il  ajouta , qu’ils  n’a- 
« voient  qu’à  couper,  tant  qu’ils  le  juge- 
« roient  à propos  «. 

Ce  Prince  vit  les  approches  de  la  mort 
avec  cette  même  intrépidité,  dont  il  l’avoit 
autrefois  envifagée  dans  les  combats , Sc  dit 
à ceux  qui  cherchoient  à le  confoler  & à 
le  préparer  : n 11  y a plus  de  dix  ans  que  je 
*>  penle  continuellement  à mourir  en  Roi 
» chrétien  «. 
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Quelques  jours  avant  fa  mort , ce  Mo- 
narque nt  venir  le  Dauphin  dans  fa  cham- 
bre , où  il  entra  avec  la  DuchelTe  de  Ven- 
tadour  fa  gouvernante  ; après  l’avoir  fait 
alfeoir  fur  fon  lit,  8c  l’avoir  embrafle,  S.M. 
lui  dit: 

» J’ai  trop  aimé  la  guerre  -,  ne  m’imitez 
»i  pas  en  cela,  non  plus  que  dans  les  trop 
» grandes  dépenfes  que  j’ai  faites.  Tout  vo- 
» tre  bonheur  dépendra  d’être  fournis  à 
» Dieu , 8c  du  foin  que  vous  aurez  de  fou- 
» lager  vos  peuples  «. 

Les  dernières  paroles  de  Louis  le  Grand, 
furent  confacrées  dans  une  Ode  de  M.  l’Ab- 
bé Carelet , Chanoine  8c  Archidiacre  de 
l’Eglife  de  SoilTons , Membre  de  l’Acadé- 
mie Royale  de  cette  même  Ville:  voici  la 
manière  dont  le  Poè/te  s’exprime  : 

Ici  mon  efprit  fe  rappelle 
Ce  tendre  adieu  digne  de  toi , 

Où  tu  lui  traças  le  modèle 
Du  vrai  Héros  & du  grand  Roi  : 

» Qu’à  vos  Confeils  la  paix  préfide  1 
. « Bien  mieux  que  la  valeur  d’Alcide  , 

» Elle  rend  les  Peuples  heureux  : 

» Image  du  fouverain  Etre  , 

« Mon  fils , plus  en  père  qu'en  maître , 

» Apprenez  à régner  fur  eux. 

• i \ 

„ Pour  vous , Madame,  dit  ce  Prince  à 

A z 
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» la  Duchefle  de  Ventadour  , j’ai  bien  des 
» remercimens  à vous  faire  du  foin  avec  le- 
« quel  vous  élevez  cet  enfant . & de  la  ten- 
» dre  amitié  que  vous  avez  pour  lui.  Je 
» vous  prie  de  la  lui  continuer , & je  l’ex- 
» horte  à vous  donner  toutes  les  marques 
»>  poffibles  de  fa  reconnoiflance  «. 

Il  embralfa  enfuite  le  Dauphin  par  deux 
fois,  & lui  donna  fa  bénédiftion. 

Le  jeune  Prince  fortit  en  pleurant  avec  la 
DuchelTe  fa  gouvernante.  Ce  tendre  fpec- 
tacle  tira  des  larmes  de  tous  ceux  qui  en 
furent  témoins. 

S.  M.  adreflant  enfuite  la  parole  aux 
Grands  Officiers  de  la  Couronne  , leur  re- 
commanda la  fidélité  pour  fon  jeune  Suc- 
cefleur:  .»  Vous  avez  pu  voir,  leur  dit  il, 

» quelques  perfonnes  pendant  mon  règne 
» qui  fe  font  éloignées  de  leur  devoir  pour 
» un  tems  ; elles  s’en  font  repenties  toute 
» leur  vie;  profitez  de  leur  exemple,  & ne 
» les  fuivez  pas  ) 

Louis  XIV.  termina  enfin  fa  carrière  le 
premier  Septembre  1715.  Il  étoit  le  Doyen 
des  Souverains  de  l’Europe.  Son  règne  pré- 
fente à la  poftérité  des  fingularités  qu’on  ne 
rencontre  point  dans  tout  autre  fiée  le  ; c’eft: 
un  tilïu  de  faits  héroïques , un  enchaîne- 
ment de  merveilles , d’évènemens  glorieux , 

& de  ces  revers  fameux , qui  faifant  fentir 
aux  Princes  le  néant  des  grandeurs  humai- 
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nés , les  engagent  à faire  un  retour  fur  eux- 
mêmes  , & à fe  détacher  de  cette  pompe 
faftueufe  qui  les  environne.  Ils  parviendront 
à fe  convaincre  qu’ils  céderont  dctre  les 
dieux  de  la  terre  , en  fubiflant  cette  loi 
terrible , impofée  à tous,  les  humains , qui 
confifte  à payer  le  tribut  funèbre  à la  nature. 

Quand  Louis  XIV.  eut  les  yeux  fermés, 
le  Duc  d’Orléans  alla  avec  tous  les  Princes 
du  Sang,  faluer  le  jeune  Roi.  Dès  que  cet 
Augufte  enfant  s’entendit  traiter  de  Sire  8c 
de  Majeflé , il  fondit  en  larmes  8c  en  fan- 
glots , fans  qu’on  lui  eût  dit  que  le  Roi  fût 
mort. 

Louis  XV.  naquit  le  16  Février  1710. 
Lorfqu’il  vint  au  monde  , il  fut  nommé 
Duc  d’Anjou , porta  le  nom  de  Dauphin 
après  la  mort  du  Duc  de  Bretagne  fon  frère, 
8c  celle  du  Duc  de  Bourgogne  fon  père. 

La  minorité  du  jeune  Louis,  dit  un  Au- 
teur moderne,  fut  la  première  époque  de 
fon  règne  \ tems  critique  , où  les  Princes 
encore  enfans  n’ont  aucune  part  au  Gou- 
vernement: mais  ce  tems  où  la  Régence  8c 
l’autorité  qu’elle  donne,  font  prefque  tou- 
jours des  fuiets  de  jaloufie , de  rivalités  8c 
de  guerres  v$fut  un  tems  de  calme  8c  de 
paix  , par  comparaifon  avec  les,  minorités  de 
Louis  XIII.  8c  de  Louis  XIV. 

Les  fages  .précautions  de  Philippe , Ré- 
• gent,  entretinrent  la  Capitale  & tout  le 

A3 
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Royaume , dans  la  plus  parfaite  tranquilité. 
Tous  les  yeux , à l’inftant,  s’ouvrirent,  pour 
admirer  la  conduite  du  Prince,  qui , le  len- 
demain , fe  rendit  dans  la  Capitale  , où  il 
prit  poffeffion  de  fa  qualité  de  Régent , due 
a fon  rang  & à fa  naiffance , dans  la  Grand- 
Chambre  du  Palais , où  s’étoier.t  afifemblés 
pour  cet  effet  le  Parlement,  les  Pairs  du 
royaume  , les  Maréchaux  de  France  , les 
Gouverneurs  8c  Lieutenans-Généraux  des 
Provinces. 

Cette  cérémonie  finie,  le  peuple  qui  fe 
trouva  fur  le  paflfage  du  Duc  Régent,  jetta 
mille  cris  de  joie  8c  de  bénédiction  de  fe 
voir  un  fi  digne  fucceffeur  à l’autorité  d’un 
grand  Roi  qu’il  venoit  de  perdre.  Sa  géné- 
rofité  répondit  fur-le-champ  à ces  accla- 
mations. 

Ayant  déjà  convaincu  toute  l’Europe  de 
l’habileté  8c  de  la  fupériorité  de  fon  génie, 
ce  Prince  s’attacha  d’abord  à réparer  les 
défordres  que  les  longues  guerres  avoient 
caufés  dans  le  royaume;  à foulager  les  peu- 
ples accablés  récompenfer  le  mérite  & la 
vertu  ; à corriger  les  abus  qui  pouvoient  s’è- 
tre  glifies  dans  l’adminiftration  des  affaires. 

Le  Roi  partit  de  VincennaPle  îz  Oc- 
tobre pour  venir  au  Parlement  tenir  fon 
Lit  de  Juftice.  Une  circonftance  fingulicre  , 
c’eft  que  la  Ducheffe  de  V entadour  y afîifta 
affife  au  bas  du  trône  de  Sa  Majefté , avan- 
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cage  qu’aucune  femme  avant  elle  n’avoit 
eu , 8c  dont  elle  auroit  été  privée  s’il  y 
avoit  eu  une  Reine-Mère  & Régentepour 
conduire  elle  - même  le  Roi  fon  fils  à 
cette  augufte  fonction. 

•g--1  ■ . — -!==?■ -a» 

Lf.s  provifions  de  la  charge  deComman- 
deur  6c  Grand-Tréforier  de  lurdre  du 
St.-Efprit , dont  Louis  XV  honora  le  fieur 
Crozat,  font  un  des  premiers  monumens 
de  l’attention  de  ce  Prince  à encourager 
& à illuftrer  le  commerce.  En  voici  les 
difpofitions  : » Louis , 8cc.  Le  Roi , notre 
» très-honoré  Seigneur  8c  Bifayeul  ayant , 
» par  fon  Edit  du  mois  d’Août  \66ç)  , per- 
» mis  aux  Gentilshommes  d’exercer  par 
» eux  ou  par  perfonnes  interpofées  , le 
» commerce  maritime , fans  déroger  à la 
» noblefle , nous  avons  vu  avec  fatisfaélion 
» que  plufieurs  s’y  font  adonnés  pour  le 
» bien  de  notre  état } mais  entre  ceux  qui 
» s’y  font  diftingués  , perfonne  ne  l’a  fait 
» avec  plus  de  noblefle , de  bonne-foi , de 
» bonheur  8c  plus  d’utilité  pour  la  Patrie , 
»>  que  notre  amé  6c  féal  Confeiller  6c  Se- 
» crétaire , Maifon  6c  Couronne  de  France 
»»  6c  de  nos  Finances  , le  fieur  Antoine 
»>  Crozat , qui  par  fon  zèle , fon  application 
« 8c  \ 'étendue  de  fes  connoiflances  dans  le 
»>  commerce  maritime , a procuré  à notre 

A* 

v- 


Digitized  by  Google 


8 Bienfaisancb 

» royaume  de  grands  avantages , 8c  une 
» grande  quantité  de  matières  dor  8c  d’ar- 
jjgent,  dans  des  tems  qu’elles  lui  étoient 
»>  fi  néceftaires  ; c’eft  ce  qui  porta  le  Roi 
« notre  prédécefteur  & bifayeul , d’accor- 
j>  der  audit  fieur  Crozat , par  des  Lettres- 
» Patentes  du  14  Septembre  1711,  la  fa- 
» culte  défaire  feul  le  commerce  du  pays 
>j  de  la  Louifiane , dont  le  fuccès  commen- 
cée de  répondre  à nos  efpérancesj  mais 
jj  voulant  témoigner  plus  particulièrement 
j>  notre  fatisfaétion  audit  fieur  Crozat  j 8c 
jj  faire  connoître  à nos  fujers , au  com- 
jj  mencement  de  notre  règne , le  défir  que 
jj  nous  avons.de  les  rendre  heureux,  en 
jj  excitant  l’émulation  de  ceux  qui  par  leur 
jj  induftrie  8c  leurs  talens,  font  en  état  de 
jj  leur  procurer  l’abondance  ; nous  avons 
jj  réfolu  , en  fuivant  les  intentions  du  Roi 
jj  Louis  XIII , marquées  dans  fon  Ordon- 
jj  nance  de  1619  , de  relever  8c  faire  ho- 
jj  norer  ceux  qui  s’occupent  du  commerce 
jj  maritime.  C’eft  pourquoi  nous  avons  cru 
jj  ne  pouvoir  donner  une  plus  grande  mar- 
jj  que  d’honneur  audit  fieur  Crozat , qui 
jj  convienne  mieux  aux  alliances  qu’il  a 
jj  faites , 8c  de  lui  témoigner  la  fatisfac- 
jj  tion  que  nous  avons  de  les  fervices  8c  de 
jj  ceux  qui  nous  été  rendus  par  fa  famille 
» dans  les  charges  de  Confeiller  au  Parle- 
»j  ment , Maîtres  des  Requêtes  8c  autres 
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» emplois,  qu’en  lui  donnant  la  charge  de 
» Commandeur  & Grand-Tréforier  de  nos 
» ordres.  A ces  Caufes,  &c.  « 

On  ne  peut  rien  dire  qui  fafle  mieux 
leloge  du  fleur  Crozat  , & qui  prouve  * 
davantage  fon  mérite , que  la  copie  de 
fes  provifions  que  nous  venons  de  donner. 

■g — ^ — - =8- 

Les  Officiers  étrangers  qui  ont  rendu 
des  fervices  elTentiels  à l’Etat , à notre  Pa- 
trie, méritent  à tous  égards  d’avoir  part  à 
nos  éloges  j ils  font  naturalifés  François  dès 
qu’ils  en  ont  adopté  les  fentimens  & le 
zèle. 

Conrard  de  Rozen , Comte  de  Bollevi- 
ler,  Maréchal  de  France,  & Chevalier  des 
Ordres  du  Roi , étoit  originaire  de  Livo- 
nie, de  la  plus  ancienne  NoblefTe,  & d’une 
des  meilleures  Maifons  de  cette  Province. 
Il  vint  en  France  fervir  fous  fon  parent  le 
Général  de  Rofen  , fi  connu  dans  les  fa- 
meufes  expéditions  du  Duc  de  Saxe  Wey- 
mar,  tk.  fe  dévoua  , comme  lui,  au  fer- 
vice  du  Roi.  Depuis  s’étant  toujours  dif- 
tingué  dans  tous  les  emplois  Militaires 

f»ar  lefquels  il  a paffé , & ayant  donné  , 
efpace  de  plus  de  5 o ans , des  marques 
de  capacité  ,1  de  zèle  & d’une  entière  fidé- 
lité pour  Sa  Majefté  & pour  l’Etat,  il  mé- 
rita le  fuprême  degré  d’honneur  auquel  il 
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plue  an  Roi  de  l'élever  en  170$.  Son  ha- 
bileté , fa  vigilance  &c  fon  exactitude  infi- 
nie pour  le  fervice  , dans  les  dilférens 
çommandemens  dont  le  Roi  l’a  honoré  , 
& dans  les  occafions  les  plus  confidérables 
où  il  s’eft  trouvé , lui  ont  mérité  la  con- 
fiance & Feftime  de  fon  Prince  & des  plus 
grands  Capitaines.  Ses  fentimens  nobles 
& élevés  , fes  actions  pleines  de  raifon  , 
de  fo!idité&  de  circonfpe&ion  , l’ont  fait 
admirer  de  tous  ceux  qui  l’ont  connu  par- 
ticulièrement. Homme  de  tète  & d’une 
bravoure  connue  , étant  à Metz  il  reçut 
ordre  de  Caire  changer  de  garnifon  au  Ré- 
giment de  fon  nom  ; il  ordonna  à fon 
Lieutenant-Colonel  de  partir;  les  Officiers 
réfutent  d’obéir  fous  prétexte  qu’il  leur  eft 
du  quelque  contribution  de  corps.  Le 
Lieutenant-Colonel  en  avertit  le  Comte 
de  Rozen  ; il  arrive  , voit  le  Régiment  en 
bataille , ordonne  au  premier  Capitaine  de 
partir , & fur  fon  refus  lui  caflë  la  tète  ; il 
donne  le  même  ordre  au  fécond  qui  lui 
obéit  fur-le-champ , & tous  les  autres  Of- 
ficiers fuivirent  fon  exemple. 

Après  fa  mort  il  parut  un  Mémoire 
manuferit.  Il  contient  une  inftruétion  de 
fentimens  d’honneur  & de  probité , que 
ce  Maréchal,  dans  fon  grand  âge,  laifla 
â fon  petit-fils  lorfqu’il  l’envoya  à Paris 
pour  y être  élevé.  Il  feroit  à fouhaiter  que 
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les  jeunes  Seigneurs  qui  entrent  dans  le 
monde  connurent  8c  voulurent  Cuivre  des 
confeils  auflî  Cages;  celui  pour  lequel  ils 
avoient  été  écrits  , Cut  malheureuCement 
moiflonné  â la  fleur  de  Con  âge. 

» Le  grand  âge  où  je  me  vois , dit  ce 
» refpeétable  Maréchal , ne  me  permet  pas, 
» mon  fils  , d’eCpérer  pouvoir  vous  guider 
» moi-même  dans  la  Cuite , lorCque  vous 
» Cerez  engagé  dans  le  monde  , 8c  vous 
» faire  remarquer  avec  une  tendrefle  pater- 
nelle , les  écueils  où  vous  pourrez  don- 
jj  ner.  La  Ceule  fatisfaélion  qui  me  refte  ; 
» eft  de  vous  laifler  par  cet  écrit  des  con- 
» Ceils  que  la  conCcience  & l’honneur  m’o- 
» bligent  de  vous  donner,  8c  que  je  vous 
« prie  de  Cuivre  comme  mes  dernières  vo- 
» lontés,perfuadé que  le  bien  eft  infiniment 
» plus  précieux  que  ce  que  la  fortune  vous 
» pourra  jamais  préfenter. 

» Je  vous  recommande  fur  toutes  chofes 
» la  crainte  de  Dieu  , qui  eft  le  commence- 
» ment  de  la  fageflc  8c  le  principe  de  tout 
» honnête  homme.  Si  vous  la  poflédez  au 
» fond  de  votre  cœur  8c  que  vous  mettiez 
» route  votre  efpérance  8c  votre  confiance 
» dans  le  Seigneur  , il  vous  protégera  8c 
» vous  conduira  par  Ca  divine  bonté. 

» Honorez  votre  père  8c  votre  mère  : fou- 
j»  venez- vous  que  vous  leur  devez  l'être,  8c 
» que  Dieu  vous  ordonne  de-  leur  porter 
33  du  refpeét  8c  de  l’attachement. 
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« Ayez  toute  la  déférence  imaginable 
« pour  celui  qui  eft  préprofé  pour  vous 
»>  gouverner  8c  pour  avoir  foin  de  votre 
» éducation  ; foyez  attentif  à fuivre  fes 
« confeils  8c  fes  bons  avis,  puifquil  vous 
» doit  tenir  lieu  de  tout. 

» Soyez  honnête  & poli  envers  tout  le 
s>  monde,  vrai  dans  vos  paroles,  plein  de 
» droiture  8c  de  probité  dans  toutes  vos 
*•  aélions.  Ne  fréquentez  jamais  que  d’hon- 
« nêtes  gens , remplis  de  vertu  8c  de  bonnes 
» mœurs;  tâchez  de  les  imiter,  & propôfez 
»>  vous  toujours  les  plus  grands  modèles. 

» Je  vous  recommande  d’avoir  une  ap- 
» plication  continuelle  à vos  études  8c  à 
s>  vos  exercices  , afin  de  vous  mettre  en 
» état  de  fervir  le  Roi  dignement  & de 
s»  marcher  fur  les  traces  de  vos  Ancêtres. 

» Evitez  les  jeux  de  hazard  8c  ne  vous  y 
» engagez  jamais.  Perfuadez-vous  que  ces 
*»  fortes  de  jeux  font  capables , non  feule- 
»>  ment  de  vous  ruiner , mais  encore  de 
33  vous  attirer  cent  mauvaifes  affaires  qui 
33.  vous  feroient  perdre  votre  fortune , vo- 
33  tre  honneur  8c  votre  réputation  : appre- 
33  nez  ceux  qui  fe  joueront  toujours  parmi 
33  les  honnêtes  gens;  tâchez  de  vous  y per- 
33  feétionner  pour  n’y  être  point  duppe  ; 
s»  foyez  égal  dans  la  perte  8c  dans  le  gain  , 
33  8c  faites-vous  un  point  d’honneur  de 
33  paffer  dans  le  monde  pour  un  beau  joueur 
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» incapable  de  faire  de  mauvaifes  difputes. 

» Fuyez  la  débauche  & les  femmes  d’une 
» vie  déréglée j car  elles  ne  font  propres 
a qu’à  vous  perdre  d’ame  & de  corps.  Ne 
« fréquentez  que  celles  qui  ont  de  la  vertu 
» & de  l’efprit , capables  de  vous  faire  hon- 
» neur , pour  apprendre  d’elles  l’honnêteté 
» & la  politeffe  «. 

» Quand  vous  voudrez  vous  régaler  avec 
» vos  amis , n’allez  jamais  au  cabaret  ni 
» chez  les  Traiteurs  car  il  s’y  trouve  fou- 
» vent  des  filoux , des  bretteurs  & autres 
n mauvais  efprits , qui  ne  refpirent  que  le 
» défordre  j vous  tomberiez  dans  des  in- 
»>  convéniens  qui  vous  perdroient  dans  l’ef- 
»•>  prit  du  Roi , & des  honnêtes  gens  «. 

» Lorfque  vous  ferez  en  âge  de  vous  pro- 
»>  duire  dans  le  grand  monde,  foyez  atten- 
« tifà  faire  votre  cour  au  Roi,  aux  Princes, 
» aux  Officiers-Généraux  , aux  Miniftres  & 
» autres  gens  de  diftinéàion.  Tâchez  de  mé- 
» riter  leurs  bonnes  grâces , leur  appui  & 
» leur  protection  \ vous  y parviendrez  par 
» une  grande  retenue  & une  réputation  de 
» fagelîe  qui  attire  l’eftime  & la  confiance  5 
« joignez-y  une  attention  fingulière  à ne 
» jamais  blâmer  les  démarches  de  ceux  qui 
» font  au-delïus  de  vous,  foit  dans  lecom- 
» mandement  à la  guerre , ou  dans  l’admi- 
» niftration  des  affaires  ; perfuadé  qu’outre 
» les  raifons  de  juftice  &c  de  fidélité  qui 
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»>  régnent  dans  l’un  & dans  l’autre  j il  y a 
» toujours  des  reports  de  prudence  & de 
j>  politique  , où  il  n’eft  pas  permis  de  pé- 
» nétrer  <«. 

» Tâchez  de  vous  perfectionner  dans  les 
»>  Belles-Lettres , dans  les  Langues  étrangè- 
» res , 8c  les  autres  Sciences , propres  à vous 
» élever  à quelque  chofe  de  grand  ; car  on 
v n’épargnera  rien  pour  votre  éducation  «. 

» Rendez-vous  aufli  adroit  au  fait  des 
» armes  non  pour  vous  ériger  en  bretteur , 
>j  mais  pour  fçavoir  vous  dcfendre  dans  les 
»>  occanons.  Si  quelqu’un  vous  agace  par 
» des  railleries  piquantes , ne  prenez  pas 
» feu  d’abord  ; mais  tâchez  , par  un  air 
» froid , par  des  réponfes  ambiguës , d’en 
» détourner  les  fuites;  fi  après  cela  il  vous 
» prefte , faites-lui  comprendre  que  fi  vous 
» vous  tenez  dans  les  bornes  de  la  modé- 
» ration , ce  n’eft  pas  faute  de  fentiment  8c 
» de  courage  «. 

» Soyez  fidèle  à vos  amis,  incapable  de 
» révéler  un  fecret  qu’on  vous  aura  confié. 
» Ne  parlez  jamais  mal  de  perfonne , pas 
» même  de  vos  ennemis.  Ne  foyez  pas  trop 
» avide  de  parler,  pefez  vos  paroles,  8c  fai- 
« tes  réflexion  fur  vos  difcours.  Ne  contef- 
»>  tez  jamais  avec  opiniâtreté  dans  l’incerti- 
» tude,  ou  dans  une  mauvaife  caufe  ; car  il  . 
» vaut  mieux  céder  honnêtement , que  de 
» foutenir  avec  confufion  «. 
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» Quand  vous  ferez  en  bonne  compa- 
m gnie , perfuadé  que  vous  n’en  fréqueme- 
»>  rez  jamais  d’autres  ; 11e  faites  ni  le  fanfa- 
» ron  , ni  le  petit-maître ; ne  vous  vantez 
» jamais  de  rien , mais  tenez-vous  dans  une 
» honnête  modeftie  ; vous  ferez  aimé  & 
» eftimé  de  tous  ceux  qui  vous  verronr. 
» Ne  foyez  avare  , ni  dépenser  mal  à-pro- 
» pos  ; ne  donnez  pas  dans  la  bagatelle  , ni 
» dans  les  colifichets  : évitez  cependant  de 

il  s’agira  de 

»>  Quand  vous  ferez  en  état  d’avoir  quel- 
»>  que  emploi  Militaire , tenez-vous  à votre 
» troupe  lans  la  quitter;  foyez  exaét,  atten- 
» tif  & vigilant  à votre  devoir  ; voyez  routes 
» chofes  par  vous-même  , & ne  vous  repo- 
» fez  jamais  fur  ce  que  feront  les  autres. 
a Ayez  toujours  quelqu’un  à la  découverte, 
» pour  ne  pas  être  furpris  ; & gravez  bien 
» dans  votre  efprit  qu’un  feul  quart-d’heure 
» de  pareffie  ou  de  négligence,  etf  capable, 
» non-feulement  de  vous  faire  perdre  tour 
» le  fruit  de  vos  fervices , mais  aulîi  de  ter- 
» nir  pour  jamais  votre  honneur  & votre 
» réputation 

» Si  Dieu  vous  fait  la  grâce  de  vous  éle- 
» ver  à des  emplois  confidérables , où  fe 
» trouvent  des  Officiers  fous  votre  com- 
» mandement , & qu’il  arrive  malheureu- 
» fement  à quelqu’un  d’avoir  fait  une  faute 
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jj  dans  le  fervice , ne  le  traitez  pas  avec  ri- 
« gueur , ni  avec  dureté , en  lui  faifant  une 
»>  réprimandé  sèche  ; plaignez-le , & re- 
« montrez-lui  avec  douceur,  le  tort  qu’il 
»>  s’eft  fait  d’avoir  manqué  ; priez-le  detre 
»>  une  autre  fois  plus  exaét  & plus  régulier 
»>  à remplir  fon  devoir , pour  vous  éviter  le 
« déplaifir  que  vous  auriez  d’ètre  contraint 
jj  à lui  faire  du  mal  contre  votre  inclina- 
)>  tion  &c  votre  naturel. 

« Aimez  ceux  qui  vous  corrigent  & qui 
jj  vous  font  remarquer  vos  défauts  ; ce  font 
« vos  véritables  amis , car  ils  n’en  ufent 
s>  ainfi  que  pour  votre  bien;  au  lieu  que 
« vos  ennemis  feront  toujours  ceux  qui  vous 
« flatteront  en  votre  préfence , dans  la  ma- 
» ligne  efpérance  que  vous  conferverez  vos 
3>  imperfeélions , qui  leur  donneront  tou- 
33  jours  de  l’avantage  fur  vous , & la  facilité 
« de  vous  détruire  plus  aifément  «. 

» J’aurois  encore  bien  des  chofes  à vous 
j»  dire  pour  le  détail  d’une  vie  qui  mérite 
jj  tant  de  réflexions  ; j’en  lailfe  le  foin  à vo- 
jj  tre  Gouverneur  , qui  vous  les  fera  remar- 
»j  quer  dans  les  occaflons  &•  dans  vos  entre- 
j>  tiens  particuliers 

• jj  Si  vous  faites  attention , mon  cher  fils , 
jj  a ces  confeils  paternels,  comme  je  l’ef- 
>j  père , & que  vous  les  imprimiez  dans  vo- 
jj  tre  efprit  ; vous  pouvez  compter  que  je  me 
jj  retrancherai  fur  tout,  pour  vous  mettre 

» en 
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» en  état  de  foutenir  votre  nailïance  hon- 
» nêtement , &c  «. 


Daniel  de  Montefquiou  de  Ptéchac  , 
Lieutenant  - Général  des  Armées  du  Roi , 
Gouverneur  de  Scheleftat,  Commandeur 
de  l’Ordre  de  S.  Louis , Sénéchal  d’Arma- 
gnac  , fervit  dans  l’armée  & fous  les  yeui 
de  Louis  XIV.  Il  fe  trouva  à dix  lièges, 
ou  il  montra  beaucoup  de  valeur  & d’in- 
trépidité. Bielle  dangereufement  au  çiei 
gauche  à Antoin  , il  le  diftingua  de  meme 
au  combat  d’ Atheneim , où  il  eut  un  che-* 
val  tué  fous  lui , & le  talon  droit  percé  d’un 
coup  de  moufquet  ; au  liège  de  Rofes  donc 
il  obtint  le  Gouvernement , aux  fiéges  de 
Palamos , de  Girone , d’Oftrabie  & de  Caf- 
tel-Fouillet.  Chargé  de  faire  entrer  un  con* 
voi , il  fut  blelTé  d’un  coup  de  feu  à la 
cuilTe , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  réulfir.  1 
Jamais  Officier  n’a.  été  plus  attaché  que 
lui  à fon  devoir  & à l’obfervation  de  la  dilr* 
cipline  Militaire.  Lorfqu’il  vint  à la  Cour 
en  1699,  craignant  que  le  Roi,  dont  il 
avoir  autrefois  été  particulièrement  connu , 
pendant  qu’il,  fervoit  dans  les  Moufquetai* 
res  , ne  l’eût  oublié , il  pria  le  Maréchal  de 
Noailles  de  le  préfenteri  Sa  Majefté  s’en 
étant  apperçue , dit  en.  founant  : » Préchac  „ 
j»  croit  que.  je  ne  le  connois  plus,  parce 
Tom.  /.  B 
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» qu’il  ne  vient  point  à la  Cour  8c  en 
lui  mettant  la  main  fur  l’épaule  , ajouta  : 

» Il  y a long-tems  que  nous  nous  connoif- 
» Tons  «.  . 

Dans  tous  les  emplois  qu’il  a eus , il  s’eft 
toujours  contenté  de  fes  appointemens , fans 
même  vouloir  ufer  de  certains  droits  éta- 
blis par  la  coutume,  ni  recevoir  les  préfens  - 
qu’on  lui  offroit.  Il  n’a  jamais  rien  deman- 
dé à la  Cour  \ & s’il  a obtenu  des  grâces , 
il  ne  les  a dues  qu’au  rapport  de  fes  Géné- 
raux. Le  Prince  de  Conde , M.  de  Turenne , 
les  Maréchaux  de  Luxembourg , de  Noail- 
les  & le  Duc  de  Vendôme , hrent  connoî- 
tre  fon  mérite  au  Monarque. 

M.  de  Louvois  lui  ayant  écrit  que  le 
Roi  lui  donnoic  la  Lieutenance  - Colonelle 
du  Régiment  de  Champagne,  M.  de  Mon» 
tefquiou  la  refufa , difant  qu’il  y avoit  trois 
Capitaines  plus  anciens  que  lui,  & qu’il 
ne  leur  donneroit  jamais  la  mortification 
d’être  commandes  pat  leur  cadet.  Le  Mi- 
aiftre  approuva  cette  délicateflej  ayant  fait 
placer  ces  trois  Capitaines,  M.  de  Ptéchac 
fut  fait  Lieutenant  Colonel. 

. Ce  fut  auffi  en  ce  tems-là,  qu’étant  ïnf* 
pe&eur  d’infanterie  à Pignerol  en  Dauphi- 
né , il  eut  ordre  d’envoyer  à la  Cour  un 
état  de  tous  les  Officiers  de  fon  départe- 
ment, de  leur  pays, de  leurs  fervicês  , des 
eccafons  où  ils  s’étoienc  trouvés  ÔC  de  leurs 

.1  i. 
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bleflures  : il  s’en  acquitta  avec  exa&itude  à 
legard  de  tous  les  autres , il  n’oublia  que 
lui-même , ce  qui  obligea  M.  de  LouyoIs 
de  lui  écrire  en  ces  termes  : # 

» J’ai  fait  voir  au  -Koi  l’état  que  vous 
» m’avez  envoyé  , Saw  Majefté  en  a été 
» fort  contente , 8c  a admiré  votre  mo-  - 
» deftie  de  ne  pas  tous  mettre  ^u  nombre 
» des  blelfés , n’ignorant  pas  que  vous  l’a- 
» vez  été  à Antoin  & à Atbeneim  j 8c  ceft 
«pour  cela  quelle  vous  donne  la  Corn- 
a manderie  de  St^Omer  «. 

« * t • t f 

'•  .•..**  _ . » * •»  % 

■8 1 — - '! 

: Philippe  Herbelot , né  à Doulerans-le- 
Çhâteau , étoit  âgé  de  9 ans  lotfque  Henri 
IV  mourut.  11  fervic  plufieurs  années  fous 
le  règne  de  Louis  Xlll , reçut  plufieurs 
blefiures  dans  différentes  avions , & pat-, 
vint  au  grade  de  premier  Sergent  de  & 
Compagnie.  11  quitta  les  armes  pour  s’éta» 
blir  à Châteaudun,  où  il- exerça,  le  mçtief 
de  Sellier  jufqu’i  la  cent-deuxiôme  année 
de  fon  âge.  * . 

M.  de  Vendôme  allant  ou  revenant  de 
l’armce , fut  obligé  de  s’arrêter  auprès  de 
Châteaudun  , parce  que  fa  voiture  s’étoit 
rompue.  On  s’adrefia  % la  boutiquet  du 
vieillard  Herbelot  pour  la  remettre  en 
éçat  j lorfqu’il  fut  que  cette  voiture  appar- 
tenoit  à M.  de  Vendôme,  il  voulut: y aller 
< 1 B a 
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9 lui-même , quoiqu’il  eue  deux  compagnons. 
Tandis  qu’il  travaillait , quelqu’un  de  ceux 
qui  étoienr  préfens  inftruifit  M.  de  V en- 
dôme  du  grand  âge  de  ce  bon  vieillard. 
Ce  Seigneur  lui  :plufieurs  queftions  ; 
Herbeloc  répondit  avec  beaucoup  de  gaieté 
& de  bon  Cens.  M.  de  Vendôme  fort  fatik 
fait  , lui  promit  de  parler  au  Roi  en  fa 
faveur. 

Un  an  après , le  Marquis  de  Dangeau 
qui  avoit  des  terres  aux  environs  de  Châ- 
teaudun  , fut  chargé  de  le  faire  venir  à 
la  Cour  J il  lui  avoir  mandé  de  choifir  une 
voiture  commode*,  mais  le  bon  vieillard  fe 
contenta  de  prendre  un  cheval  pour  porter 
fon  petit  bagage , & fit  le  voyage  à pied , 
accompagué  de  fon  fils  , il  fe  rendit  a 
Marly  chez  le  Marquis  de  Dangeau  , qui 
le  préfenta  à Louis  XIV.  En  abordant  Sa 
Majefté,  il  mit  un  genou  en  terre  , le  Roi 
lui  préfenta  lui-même  la  main  pour  le  rele- 
ver , lui  fit  beaucoup  de  queftions  fur  fa 
vie  à l’armée  & ailleurs  5 charmé  de  la 
juftefle  de  fes  réparties.  Sa*  Majefté  l’enga- 
gea; à prendre  un  établiflement  à Paris , ôc 
fui  dit  de  revenir  1 la  Cour.  Tant  que  vécut 
ce.  Monarque  il  daigna  prendre  foin  de  ce 
bon; vieillard.,  4P  •* 

En  fortant  de  chez  le  Roi  il  fut  préfenté 
aux  Dames  qui  avoient  demandé  à le  voir  ; 
Madame  la  Dauphine  coupa  de  fes  cheveux 
£ -JL 
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pour  en  faire  un  braflTelet , d’autres  Dames 
en  voulurent  faire  autant:  » Tout  beau, 
»>  mes  Dames , s’écria  plaifammeut  le  vieil- 
lard , *»  cela  n’eft  permis  qu’à  Madame  «. 
Quelqu’un  lui  ayant  demandé  s’il  avoir 
l’ouie  bonne  , il  répondit  : » J’entends  fort 
» bien  quand  on  me  dit,  tiens j mais  je 
»>  fuis  fourd , quand  on  me  dit , donne 
A l’avènement  de  Louis  XV , il  alla  à 
Vincennes  accompagné  de  fon  fils  ; il  étoit 
pour  lors  âgé  de  1 1 4 ans.  Il  eut  l'honneur 
de  complimenter  le  Maréchal  de  Villeroi, 
donc  il  etoit  connu , & qui  fe  chargea  de  le 
préfenter  à Sa  Majefté}  ce  Monarque  lui 
afTura  fur  fa  cafTette  une  penfion  viagère , 
dont  une  partie  retourna  à fon  fils.  » Quel 
>»  bonheur,  s’écria-c-il , dans  les  tranfporcs 
»»  de  fa  reconnoifTance , d’avoir  eu  l’avan- 
» tage  de  voir  les  quatre  derniers  Rois  de 
o France  ; j’ai  la  confolation  de  voir  le  com- 
» mencement  du  règne  de  Louis  XV  , ce 
» qui  mec  le  comble  à mon  contentement. 
»»  Il  ne  me  refte  après  cela  rien  à délirer  au 
» monde  * fade  le  CieL  que  les  jours  du 
» jeune  Roi  fe  multiplient  beaucoup  au- 
»»  delà  des  miens  , que  le  cours  de  fes 
»»  années  foie  tifTu  de  toute  forte  de  bon- 
»»  heur  & de  gloire  \ qu’enfin  il  termine 
J»  fon  illuftre  carrière  d une  manière  aufli 
>>  glorieufe  que  fon  Augufte  Bifayeul , dont 
»>je  n’oublierai  jamais  la  bonté  avec  la- 
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» quelle  il  recevoit  tous  les  ans  le  bou- 
» quet  que  j’avois  l’honneur  de  lui  préfen- 
sstetj  la  grâce  qu’il  m’a  faite  pendant  io 
s»  ans  avant  fa  mort  , de  me  mettre  au 
« nombre  de  fes  penfionnaires , demeurera 
éternellement  gravée  dans  mon  ame 
Louis  XIV  quelque- tems  avant  fon  dé- 
cès avoir  accordé  une  loterie  en  fa  faveur , 
qui  devoir  bientôt  s’ouvrir. 

Les  Selliers  de  Paris  l’avoient  adopté 
cette  même  année  pour  leur  Doyen  , le 

J'our  de  la  fècè  de  St.  Eloi , lui  ayant  donné 
a première  portion  de  pain-beni , ils  l’in- 
vitèrent à dîner , le  firent  afièoir  à la  pre- 
mière place , &c  burent  à fa  fanté , le  nom- 
mant leur  Doyen  avec  de  grandes  acclama* 
tions. 

Il  fut  très -gracieufement  accueilli  du 
Duc  d’Orléans , Régent , qui  faillira  de  fa 
protection.  Une  perfonne , de  la  part  du 
Priuce,  lui  apporta  un  préfent  digne  de  la 
généreufe  bienfaifance  oe  S.  A.  R. 

Les  mœurs  de  Philippe  Herbelot  étoient 
auiîi  pures  que  fon  tempérament  étoit  fain 
vigoureux  : il  mourut  à Paris  dans  la 
cent  quinzième  année  de  fon  âge.* 

Nous  renons  une  bonne  partie  de  ces 
faits  du  petit-fils  de  ce  bon  vieillard , qui 
eift  Maître  de  Deffin  à Paris , & qui  porté 
le  nom.  d’Herbelot. 
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La  bravoure  & lè  patriotifme,  l’amour 
pour  Ton  Roi,  caraftérifent  le  vrai  François. 
C’eft  par  ceç  excellentes  qualités  que  fe  dif- 
tingua  Louis  Doger , Marquis  de  Cavoye , 
Grand-Maréchal  des  Logis  de  la  Maifort 
du  Roi , & le  dernier  d’une  famille  illus- 
tre de  Picardie. 

11  commença  à fe  faire  connoître  fous  le 
nom  de  Chevalier  de  Cavoye , par  une  ac- 
tion très-brillante.  11  étoit  avec  MM.  les 
Chevaliers  de  Lorraine , de  Coaflin  & de 
Bufca,  fur  le  bord  de  l’Amiral  Ruyter, 
à la  bataille  navale  que  les  Hollàndois  per- 
dirent contre  les  Anglois  l’an  166  >.  Ruytet" 
accablé  par  le  nombre,  faifoit  cette  belle- 
retraite  qui  lui  acquit  plus  de  gloire  qu’une  • 
victoire.  Un  Brûlot  Anglois  qui  venoit  à 
lui,  alloit  infailliblement  le  faire  périr; 
M.  de  Cavoye  propofa  le  feul  moyen  de 
le  fau.ver,  de  pria  l’Amiral  Hollàndois  de 
permettre  aux  quatre  Chevaliers  François 
d’aller  couper  les  cables  des  chaloupes  du 
Brûlot  : il  obtint  la  permiilion,  de  par  le 
fuccès  d’une  démarche  aufifi  intrépide , il 
contraignit  les  Anglois  de  mettre  eux- me- 
mes le  feu  à leur  Brûlot  : il  repalTa  au 
travers  des  ennemis  , de  revint  joindre 
l’Amiral  qu’il  avoit  fauvé.  L’Auteur  de  la 
vie  de  Ruyter  avoua  que  la  confervation 
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de  la  flotte  & peut-être  de  l’Etat , dépen- 
doit  de  ce  coup  périlleux. 

Les  Etats-Genéraux  voulurent  récompen- 
fer  d’une  fomme  confidérable  la  bravoure 
des  François  ; mais  les  quatre  Chevaliers 
aufli  généreux  que  v^illans,  firent  diftri- 
buer  cet  argenta  l’équipage.  M.  de  Turenne 
qui  favoit  apprécier  mieux  qu’un  autre  les 
grandes  aûions , fut  fi  touché  de  celle  du 
Chevalier  de  Cavoye , qu’il  voulut  le  con- 
noître  & qu’il  lia  avec  lui  une  amitié  que 
rien  dans  la  fuite  n’a  pu  altérer. 

L’attachement  de  M.  de  Cavoye  pour 
Louis  XIV  étoit  inexprimable.  Eleve  au- 
près de  ce  Prince  dès  lage  de  7 ans,  il 
* avoir  mérité  fon  amitié  la  plus  intime.  Sa 
fermeté  , fa  droiture  furent  les , liens  de 
cette  union  refpe&able  Louis  aimoit  en 
Jui  des  qualités  qu’il  polfédoit  lui-même  au 
fuprême  degré. 

M.  de  Cavoye  lui  a toujours  dit  la  vé- 
rité fans  chiindre  de  lui  déplaire  j de  quoi- 
qu’il ait  eu  pour  ennemis  des  perfonnes 
de  crédit  auprès  de  Sa  Majefté , quoiqu’on 
ait  mis  tout  en  ufage  pour  le  perdre  dans 
fon  efprit , on  n’a  jamais  pu  y réuflir.  On 
a traverfé  fa  fortune , il  s’en  foucioit  peu  j 
mais  on  n’a  pu  lui  ôter  le  cœur , ni  l’eftime 
de  fon  maître  j c’eft  tout  ce  qu’il  vouloir 
du  Roi. 

11  a fuivi  ce  Prince  dans  toutes  fes  cam- 
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pagnes;  & fon  intrépidité  lui  avoit  acquis 
le  nom  de  Brave  Cavoye. 

Le  Roi  lui  donna  la  Charge  de  Grand- 
Maréchal- des-Logis  en  le  mariant  à Louife 
Coetlogon,  fortie  d’une  ancienne  Maifon 
de  Bretagne,  fille  d’honneur  de  la  Reine 
Marie-Thérèfe  d’Autriche.  Sa  vertu  l’avoic 


rendue  favorite  de  cette  Princefle;  & toute 
la  France  la  regardoic  comme  un  modèle 
accompli  de  l’amour  conjugal. 

M.  de  Cavoye  ne  s’eft  jamais  fervi  de 
la  faveur  dont  il  jouifloit  que  pour  faire  du 
bien  ; la  France  eft  pleine  de  perfonnes  à 
qui  il  a rendu  fervice.  Son  plus  grand  plai- 
nr  étoit  de  tirer  de  l’obfcurité  le  mérite 


inconnu  ; & il  n’a  jamais  manqué  de 
prendre  hautement  le  parti  de  l’innocent 
opprimé  contre  les  puiflànces  les  plus  re- 
doutables. Il  fuffifoit  d’être  malheureux 


pour  obtenir  fa  recommandation , & ceux 
qui  ne  pouvoient  trouver  d’accès  jufqu’au 
trône , en  trouvoient  lurement  par  fon  ca- 
nal. Toute  la  Cour , jufqu’au  plus  bas  Of- 
ficier , lui  rend  ce  témoignage. 

M.  de  Vaux,  Ecuyer  du  Roi,  rencon- 
trant tin  jour  M.  de  Cavoye,  dit  à des  per- 
fonnes à qui  il  venoit  de  montrer  les  cu- 
riofités  de  Verfailles  : Voici  ce  qu’il'  y a 

« de  plus  rare  à la  Cour. "Regardez  un 
» homme  qui  n’a  jamais  menti,  & qui  ne 
«s’eft  fervi  de  fon  crédit- que  pour  faire 
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»»  plaifîr  à tout  le  monde  <f.  L’éloge  étoit  s 
d’autant  plus  fincère , que  M.  de  Cavoye 
n’avoit  jamais  eu  d’occafion  d’obliger  M. 
de  Vaux. 

On  peut  juger  qu’on  s’empreffoit  d’être 
ami  d un  homme  li  officieux  \ mais  il  n’ac- 
corda jamais  Ton  amitié  qu’au  mérite  ; 
elle  étoit  pour  ceux  qui  l’obtenoient  un 
titre  de  probité. 


L’homme  de  mérite  , quoique  fans 
fortune , marque  prefque  toujours  le  plus 
parfait  dcfinréreffement  j content  du  plus 
ftri&e  néceffaire  , il  fait  borner  fes  befoins 
ainfi  que  fes  défirs  ; il  fe  croit  heureux , & 
c’eft  en  effet  le  vrai  fecretde  l’être. 

Antoine  Galland  , né  à Rollo  , petit 
Bourg  de  Picardie , de  parens  fort  pauvres , 
ne  perdit  jamais  de  vue  la  vie  (impie  & 
frugale  à laquelle  fa  naiftance  l’avoit  def- 
tine.  Plus  avide  de  fcience  que'de  fortune, 
il  commença  fes  études  au  Collège  de 
Noyon  par  la  libéralité  du  Préftdent  ÔC 
d’un  Chanoine  de  la  Cathédrale. 

A la  mort  de  M.  Oudinet , Garde  des 
Médailles  du  Cabinet  du  Roi,M.  l’Abbé 
de  Louvois  crut  que  cette  place  ne  pouvoit 
être  mieux  remplie  que  par  notre  Philofo- 
phe;  qu  elle  lui  apparrenoit  meme  de  droit 
par  plaideurs  raifons:  c’eft  fur  ce  pied  là 


Digitized  by  Google 


François  Ei  27 
qu’il  en  parla  au  Roi,  & SaMajefté  décida 
fur  le  champ  en  fa  faveur  ; mais  quelle  fut 
la  furprife  de  M.  l’Abbé  de  Louvois  , 
quand , au  lieu  de  remerciméns , auxquels 
il  avoit  lieu  de  s’attendre;  Galland , qui  ne 
fçavoit  rien  de  ce  qui  s ’étoit  pafle  à V er- 
failles  , 8c  qu’on  avoir  voulu  furprendre 
agréablement,  parut  trifte,  rêveur  &c  filen- 
cieux.  Il  s’expliqua  enfin,  8c  pria  inftam- 
ment  M.  l’Abbé  de  Louvois  de  remercier 
pour  lui  le  Roi , de  l’excufer  envers  Sa  Ma- 
jefté , d’accepter  une  telle  charge  qui  l’ex- 
pofoit  au  grand  monde  , 8c  le  tireroit  de 
ion  centre , c’eft-à-dire  , de  la  retraite  pour 
laquelle  il  étoit  né.  Le  Roi  ne  put  s’empê- 
cher de  l’admirer , 8c  ce  prince  , qui  aimoic 
la  vertu , 8c  récompenfoit  volontiers  le  mé- 
rite , après  avoir  agréé  M.  Simon , propofé 
pour  remplacer  M.  Galland  , ajouta  : >»  Je 
» donne  600  liv.  de  penfion  à Galland,  qui 
» aidera  de  fes  lumières , celui  qui  doit  avoir 
» foin  de  mon  Cabinet  «. 

L’équitable  Auteur  de  fon  éloge  , l’a 
donc  bien  caraétérifé , en  difant  ae  lui  : 
» Homme  vrai  jufques  dans  les  moindres 
»>  choies,  fa  droiture  & fa  probité,  alloient 
« au  point , que  rendant  compte  à fes  Afïo- 
» ciés  de  fa  dépenfe  dans  fon  voyage  du 
» Levant,  ( fait  aux  dépens  de  la  Compa- 
» gifie  des  Indes  Orientales  ) ii  leur  comp- 
j>  toit  feulement  un  fou , ou.  deux , quel- 
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>»  quefois  rien  du  tour  pour  les  journées 
»>  qui , par  des  conjonctures  favorables , ou 
* même  par  des  abftinences  involontaires , 
» ne  lui  avoient  pas  coûté  davantage 
Je  ne  l’ai  guère  quitté  que  le  jour  de  fa 
mort , ajoute  le  même  Auteur  ; il  penfa  , 

f>eu  de  jours  auparavant,  que  fes  ouvrages, 
e feul  &c  unique  bien  qu’il  laifloit , pour- 
roient  être  diilipés , s’il  n’y  mettoit  ordre: 
il  le  fit , & de  la  façon  la  plus  fimple  & la 
plus  militaire,  fe  contentant  de  le  dire  pu- 
bliquement à un  neveu  qui  étoit  venu  de 
Noyon  pour  l’atfifter  dans  fa  maladie  ; & 
fuivanc  cette  difpofition  qui  a été  fidèle- 
ment exécutée  , les  Manuscrits  Orientaux 
ont  pafie  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  ; fon 
Dictionnaire  Numifmatique  eft  revenu  à 
l’Académie  ; & fa  traduction  de  l’Alcoran  a 
été  portée  à M.  l’Abbé  Bignon  , comme  un 
gage  de  fon  eftime  & de  la  reconnoiffance. 
C’efi:  avec  une  fortune  fi  médiocre  que  M. 
Galland  a eu  la  gloire  de  faire  les  plus  il- 
luftres  héritiers. 

L’Histoire  de  ce  fiècle  fournit  un  trait 
qui  honore  celui  qui  en  eft  l’Auteur , & l’Or- 
dre Militaire  & refpeCtable  qui  l’a  récom- 
i penfé. 

Pierre  Porlier,  Seigneur  deGoupillières, 
en  Normandie , Maître  de  la  Chambre  des 
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Comptes  de  Paris , s’eft  rendu  célèbre  par 
fa  générofite  envers  l’Ordre  de  Malthe.  En 
1714,  les  Turcs  Tachant  qu’il  n’y  avoic 
point  de  poudre  dans  l’ifle , réfolurent  d’en 
taire  le  fiége.  Senfible  aux  malheurs  donc 
la  Religion  étoit  menacée , il  les  prévint , 
en  vendant  fa  vaiffelle  d’argent  & d’autres 
effets  précieux  , pour  acheter  une  grande 
provilion  de  poudre  qu’il  fit  pafTer  dans 
î’Hle.  De  Rocafull,  Grand-Maître,  pénétré 
d’eftime  & de  reconnoiffance  pour  une 
a&ion  aufîi  généreufe , envoya  au  fieur  Por- 
lier,  la  Croix  de  l’Ordre. 

1 

1 ---  ■ 1 — ► 

A peu  près  dans  le  même  tems,  on  fut 
informé  que  les  Turcs  avoient  envoyé  en 
efclavage  plus  de  80  mille  perfonnes  enle- 
vées, tant  en  Morée  , que  dans  les  Ifles  où 
leurs  armes  avoient  pénétré;  & comme  la 
plupart  de  ces  efclaves  étoient  des  Mar- 
chands de  diverfes  Nations , qui , depuis 
quinze  ans  , avoient  été  s’établir  dans  les 
conquêtes  des  Vénitiens;  M.  Defalleurs, 
Ambafïadeur  de  France,  & les  Marchands 
de  cette  nation , rachetèrent  plufieurs  de 
ces  infortunés , qui  avoient  été  conduits  à 
Conftantinople  & aux  environs. 

• Cet  exemple , digne  de  louange, fut  fuivi 
par  quelques  autres  Miniftres,  qui  racheté-» 
rent  aufîi  plufieurs  efclaves.de  leur  Nation; 
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mais  le  plus  grand  nombre  étant  dans  les 
fers , difperfés  dans  les  provinces  de  l’Em- 

f)ire  de  l’Afie  , M.  Defalleurs,  écrivit  à tous 
es  Confuls  Français  de  fon  Département , 
de  tâcher  de  lui  envoyer  la  lifte  de  tous  les 
Français  qui  feroient  en  efclavage  dans  les 
Villes  & Provinces  où  ils  pouvoient  avoir 
relation  ; 8c  qu’en  attendant  de  nouveaux 
ordres , on  leur  procureroit  tout  le  foulage- 
ment  poflible. 


L’Église  de  France  perdit  cette  année  un 
Pafteur  digne  des  beaux  fièdes  de  l’Eglife. 

François  Poudinx,  Evêque  de  Tarbes, 
mort  dans  fo'n  Diocèfe,  inftitua  pour  fes 
légataires  univerfels  , fon  Séminaire  8c  les 
pauvres  de  l’Hôpital  du  lieu  dç  fa  réfidence. 
Le  noble  ufage  qu’a  fait  ce  Prélat  de  ce 
qu’il  pofledoit,  eft  le  plus  bel  éloge  qui 
puifle  éternifer  fa  mémoire. 

<- — 1 ■ - "■> 

PiERRE-Rémond  de  Montmort,  naquit 
à Paris.  La  Religion  8c  là  Philofophie  ca » 
raélérifoient  cet  nomme  illuftre.  Mathéma- 
ticien célèbre , Membre  de  l’Académie  des 
Sciences , il  faifoit  imprimer  à fes  frais  les 
ouvrages  d’autrui , qui  pouvoient  fervir  au 
bien  public. 

11  mariait , qu  faifoit  Religieufes  des 
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filles , qui , dépourvues  de  fortune , n’euf- 
fent  pas  même  trouvé  des  Monaftères , & 
pourvu  que  les  befoins  ne  fulTent  pas  tout- 
à-fait  disproportionnés  à fon  pouvoir , il  ne 
manquoit  jamais  , ni  à l’amour  des  feien- 
ces,  ni  à celui  du  prochain. 

Le  voifinage  de  fa  terre  de  Montmort 
à celle  de  Mareuil,  lui  donna  lieu  de  con- 
noître  la  Duchefle  d’Angoulême:  épris  du 
mérite  de  Mademoiselle  de  Romicourt, 
petite-nièce  & filleule  de  la  PrincelTe,  il 
réfolut  del’époufcr;  mais  avant  le  maria- 
ge , il  lui  déclara  qu’il  avoir  dépenfé  vingt- 
cinq  milleécus  de  fon  patrimoine,  tant  il 
avoir  peur  de  tromper.  11  fut  facile  de  ju- 
ger à quoi  cette  fomme  avoir  été  employée^ 
lans  cela  on  n’auroit  jamais  fçu  jufqu’où  il 
avoit  pouffé  la  générofité , ou  la  charité  chi- 
lienne. > - 

Quand  il  fut  extrêmement  mal , & que^ 
félon  la  coutume,  011  l’envoya  recomman- 
der aux  prières  de  trois  Paroiffes,  dont  il 
éroit  Seignfur , les  Eglifes  retentirent  des 
gémiffemens  & des  cris  des  payfans.  Sa 
‘ mort  fut  honorée  de  la  même  Oraifon  Fu- 
nèbre j éloges  les  plus  précieux  de  tous , 
tant  parce  qu’aucune  contrainte  ne  les  arra- 
che , que  parce  qu’ils  ne  fe  donnent  ni  à 
l’efprit,  ni  au  fçavoir;  mais  à des  qualités 
infiniment  plus  eftimables. 
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Anne -Catherine -Eléonore  le  Tellier 
de  Louvois  , avoic  époufé  Charles-Sigif- 
mond  de  Montmorency-Luxembourg,  Duc 
d’Olonne.  Son  mari  étant  attaqué  de  la  pe- 
tite vérole,  elle  prit  la  généreule  réfolution 
de  tout  rifquer  pour  le  foulager  dans  fa 
maladie.  Comme  elle  avoir  un  preflentl- 
ment  que  cette  amitié  conjugale  mettroit 
fa  vie  en  danger , elle  fit  fon  teftament , & 
n’ayant  point  d’enfans,  elle  partagea  fon 
bien  à deux  fceurs  du  fécond  lit.  Après  ces 
difpofitions , ayant  été  faire  fes  dévotions  à 
fa  Paroifife , elle  s’enferma  enfuite  dans  la 
chambre  de  fon  époux , auquel  elle  rendit 
de  fi  bons  fervices  , qu’il  guérit  de  fa  ma- 
ladie; mais  elle  la  contracta  & en  mourut. 
Quel  modèle  de  courage , de  vertu  & de 
tendrefie  ! . - • 

» . * ’ ’ . » * * 
Année  .1716. 

Le  jeune  Roi  fe  rendit  à Paris  le  x de 
Janvier , pour  loger  au  Palais  de$  Thuile- 
ries.  Il  avoit  habité  le  Château  deVincen- 
nes  depuis  la  mort  de  Louis  XIV.  Les  Pa- 
rifiens  furent  au  comble  de  leurs  vœux , de 
voir  leur  Prince  fixer  fon  féjour  dans  la 
Capitale,  Il  fut  conduit  à fon  Palais  & fuivi 
de  tous  les  Ordres  des  Citoyens,  au  milieu 

des 
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des  tranfports  de  joie  & d’allégreffe;  tous 
adrefloient  dés  vœux  au  Ciel  pour  la  pros- 
périté dé’  Son  règne. 

Tandis  qu’on  s’occupoit  à la  Cour  de  la 
réforme  du  Gouvernement,  les  Sciences 
recevoient  dans  la  Capitale  & dans  les  Pro- 
vinces les  plus  éloignées  du  Royaume , des 
moyens  d’encouragement  &c  d’émulation,  j 

M.  de  Montefquieu , Préfident  à Mor- 
tier du  Parlement  de  Bordeaux  , Académi- 
cien ordinaire  de  l’Académie  Royale  de  la 
même  Ville , propofa  à tous  les  Sçavans  de 
l’Europe  , un  prix  qui  devoir  être  diftribué 
le  jour  de  S.  Louis,  de  l’année  Suivante.  Il 
fonda  une  Médaille  d’or  de  300  liv. 

; - , K 

* , - L 

Henri  d’Aguefieau , Intendant  en  Guyen- 
ne, mort  ConSeiller  d’Etat  ordinaire  & du 
Confeil  de  Régence , lailîa  de  grandes  ré- 
compenses à les  Domeftiques,  & fit  des 
aumônes  confidérables  aux  pauvres.  Souf- 
frant avec  peine  que  le  Collège  de  Guyen- 
ne, aufli  ancien  & autrefois  fi  fameux  , fut 
détruit  3 ce  fçavanc  Magiftrat , qui  aimoic 
' les  Belles-Lettres , & étoit  né  à Bordeaux  , 
pendant  qu’ Antoine  d’Aguefleau  fon  père , 
y étoit  premier  Préfident  du  Parlement , 
crut  ne  pouvoir  rendre  un  Service  plus  fi- 
gnalé  à fa  Patrie , que  de  rétablir  un  Collège 
qui  en  avoic  fait  autrefois  un  des  princi- 

Tom.  /.  C 
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paux  omemens.  11  jetta  les  yeux  fur  TAbbé 
Bardin  , pour  l’en  faire  Principal , & enga- 
gea les  Juiats  de  le  nommer.  Ce  Principal 
ne  trompa  point  fon  attente , & il  fut  fé- 
condé par  les  foins  & les  libéralités  des  Ju- 
rats , qui  lui  fournirent  tout  l’areent  dont 
il  avoit  befoin  pour  les  principales  répara- 
tions. 

Lorfque  M.  Bardin  eut  réglé  tout  ce  qui 
regardoit  le  culte  divin  , il  s’appliqua  à re- 
mettre l’ordre  & la  difcipline  , établit  un 
Penfionnat , ou  M de  Sève , qui  avoit  fuc- 
cédé  à M.  d’Agueffeau , dans  l’Intendance 
de  cette  Généralité,  mit  trois  de  fes enfans , 
& qui  fut  bien-tôt  rempli  de  la  jeunelTe  U 
plus  diftinguée  de  la  Province.  Les  Profef- 
feurs , qui  etoient  habiles , & qui  n’avoient 
befoin  que  d’un  chef  pour  les  conduire, 
redoublèrent  leur  application  , & donnè- 
rent au  Collège  une  forme  nouvelle  & un 
nouveau  luftre. 

11  y a dans  ce  Collège  une  Chaire  de  Ma- 
thématiques , fondée  par  François  de  Foi* 
de  Candale. 


Les  Bénéfices  font  le  patrimoine  des 
pauvres.  Si  l’on  étoit  intimement  convain- 
cu de  cette  vérité  importante  , la  Religion 
n’auroit  point'  à rougir  de  tant  d’abus  que 
l’on  commet  à cet  égard.  V oici  un  exem- 
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pie  frappant  du  plus  noble  défintérelTement 
que  ce  hècle  nous  fournit. 

Un  digne  & vertueux  Eccléfiaftique , 
d’une  nailïance  illuftre , vivoit  content  du 


patrimoine  de  fes  pères.  Sans  ambition , 
fans  inquiétude  , il  rendoit  de  grands  fer- 
vices  à l’Eglife,  par  d’excellens  ouvrages 
qu’il  compofoit  dans  fa  retraite.  Le  fruit  de 
<es  épargnes  & de  fes  travaux , lui  fervoit 
à foukger  l’indigence  & l’infortüne.  Un 
parent,  qu’il  avoït  à la  Cour,  après  de  vi- 
ves follicitations , obtint  enfin  une  Abbaye 
pour  ce  refpe&able  Prêtre.  Il  vint  le  trouver 
aufli-tôt , & lui  dit  en  l’abordant  : » Réjouif- 
»»  fez-vous  de  la  bonne  nouvelle  que  Je 
« viens  vous  apprendre , le  Roi  vous  donne 
-»  l’Abbaye  de  * ; le  vertueux  Eccléfiaf- 

tique  Payant  écouté  de  fang  froid  , lui  ré* 
pondit:  » Vous  me  rendez  un  très-mauvais 
« fervice;  j’aimois  ma  retraite,  & je  me 
» plaifois  dans  ma  chère  folitude*,  ’aujout- 
» d’hui  Je  me  vois  .contraint  de  m°en  at- 
n racher  pour  parcourir  tous  les  quartiers 
•»>  de  Paris,  chercher  & foulager  les  malheu- 
-»  reux , car  telles  font  les  obligations  in- 
■»  difpenfables  que  vous  me  faites  contraétet. 
'»  Ainfi  pour  peu  que  vous  vouliez  m’obliger, 
retournez  promptement  à la  Cour  Ôc  re- 
» mettez  le  bénéfice  entre  les  mains  du  Roi  \ 


j’y  renonce  abfolument  ôc  je  préfère  ma 

Ci 
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» médiocrité  à une  fortune  plus  brillante 
»>  qui  me  feroit  à charge  «. 

Puifle  ce  vertueux  Eccléfiaftique  avoir 
dans  ceux  de  fon  état , grand  nombre  d’i- 
mitateurs ! 

Jnnée  1717. 

? Cette  année  eft  remarquable  par  le 
Traité  de  la  triple  Alliance  conclu  à la 
[Haye  entre  la  France , l’Angleterre  & les 
Provinces-Urnes  ; Louis  XV  , pour  lors 
âgé  de  7 ans , fit  une  réponfe  pleine  de 
fagefle  à un  de  fes  Officiers  qui  lui  dit  : 
3>Sire,  Votre  Majefté  n’a-t-elle  pas  lieu 
a d’être  contente  de  la  triple  alliance  qui 
y»  vient  d’être  fignée  ? — Le  jeune  Prince 
répliqua  , fans  héliter  : » Oui , je  fuis  tr  s- 
jf  content  } mais  mes  Alliés  ne  le  doivent 
s»  pas  être  moins  que  moi,tar  je  les  défen- 
.33  drai  de  tout  mon  pouvoir  fi  on  les  atta- 
33  que,  «. 

f-e  ij  de  Février  eft  une  époque  mémo- 
rable par  le  changement  arrivé  à la  Cour. 
Ce  jour-là  même  auquel  Louis  XV  entroit 
dans  fa  huitième  année.  Sa  Majefté  pafta 
entre  les  mains  des*  hommes.  On  lui  pré- 
fenta  le  Maréchal  de  Villeroi  pour  Gou- 
verneur, &c  M.  de  l leury , ancien  Evêque 
de  Frcjus  , pour  Précepteur.  Madame  de 
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Vantadour  dit  alors  au  Duc  Régent  : 
n Monfeigneur,  voilà  mon  miniftère  fini, 

» vous  me  permettrez  de  baifer  la  main 
» du  Roi  & de  me  retirer  «.  Dans  l’inf- 
tant  elle  prit  la  main  de  Sa  Majefté  & la 
baifa,  mais  ce  fut  avec  tant  de  tendrefie, 
quil  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  retenir  fes 
larmes.  Le  Roi  attendri  l’embrafla  étroite- 
menr. 

Madame  de  Vantadour  s’étant  retirée^ 
le  Roi  en  parut  fi  touché  , qu’il  ne  cefia  de  ' 
pleurer.  On  lui  fit  entendre  la  Méfié  dans 
fon  Oratoire;  mais  tournant  la  tète  & ne 
voyant  plus  Madame  de  Vantadour,  les  lar- 
mes recommencèrent;  après  la  méfié  on 
tâcha  de  le  confoler  dans  la  première 
chambre  du  billard  , pendant  qu’on  dcmeu- 
bloit  fon  appartement  : le  Roi  demeura 
inconfolable  jufqu’à  3 heures  & demie.  Il 
envoya  chercher  Madame  de  Vantadour, 
qui  de  fon  côté  n’avoit  cefié  de  pleurer  j 
elle  revint  néanmoins  avec  un  vifage  ferein 
pour  repréfenter  au  Roi  , qu’étant  âgé  de 
8 ans  , il  manquoit  de  réfolut.ion;  qu’il 
devoit  au  contraire  être  très  content  de  fe 
trouver  fous  la  conduite  des  hommes  : iÇ 
répartit  fur-le-champ  : » C’eft  parce  que 
« j’ai  de  la  raifon , ma  chère  mère , que 
»»  j’ai  regret  de  me  voir  féparé  de  vous.— 
Elle  lui  dit  : » Mais , Sire , vous  n’avez  point 
» mangé  «.  — U répliqua  j non  ; à prcfent 
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« que  vous  êtes  auprès  de  moi , que  l’on 
» m’apporte  à manger  «.  — 11  dîna  afTez 
bien. 

Pendant  qu’elle  étoit  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté,  le  Marquis  de  la  Vrilliere  apporta 
un  préfent  de  diamans  de  cinquante  mille 
livres  qu’il  mit  fur  la  table  du  Roi  pièce 
à pièce.  Le  Roi , après  avoir  tout  examiné , 
demanda  : » Eft-ce  tout  ? — Oui , Sire , lui 
répondit-on.-f-r  » C’eft  bien  peu  j ma  Bonne 
» en  mérite  davantage  par  les  foins  quelle 
» a pris  de  moi  «. 

La  Duchefle  de  Vantadour  refta  jufqu’à 
9 heures  du  foir  ; le  Roi  fe  coucha  afTez 
tranquilement  , lui  ayant  fait  promettre 
qu  elle  reviendroit  le  lendemain.  Le  Roi 

I ayant  en  effet  demandée,  elle  fe  préfenta 
en  habit  de  voyageufe.  » Sire,  lui  dit-elle» 
» je  fuis  obligée  de  vous  quitter  & d aller 
» à St.  Cyr  voir  Madame  de  Maintenon  «. 
Le  Roi  en  fut  allarmé , & s étant  jetté  à 
fon  cou:,  il  donna  de  nouveau,  en  cette 
occalion  des  preuves  fenfibles  de  ion  bon 
coeur. 

Le  le  Maréchal  de  Villeroi  fut  fi 
content  des  études  du  jeune  Prince  , qu’il 
lui  demanda  quelle  récompenfe  il  fouhai- 
toit  pour  fon  application  à les  exercices  ? — 

II  pria  qu’on  lui  fît  venir  fa  chère  Maman. 
On  le  lui  promit , à condition  cependant 
qu’il  la  lailferoit  retourner  quand  elle  le 
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jugetoit  à propos;  il  s’y  engagea.  Lorfqu’il 
fut  prêt  d’aller  à la  prière  } la  DuchefTe  de 
Vancadour  prenant  congé  du  Roi,  dit  en 
le  quittant;  » Adieu  mon  Maître  « : le  Roi 
lui  répondit;  »»  Adieu  ma  chère  Mère«. 

Le  jeune  Monarque  donna  prefque 
dans  le  meme- ce  ms  un  trait  des  plus  mar- 
qués de  la  bonté  & de  la  fennbilité  de 
fon  cœur  ; ayant  appris  que  deux  de  les 
Gardes  avoient  été  mordus  par  un  chien 
de  charte  enragé  ; Sa  Majefté  , touchée 
d’une  généreufe  compaflîon , leur  fit  don- 
ner à chacun  cent  piftoles  pour  aller  à la 
mer. 


Piirre-lb-Grand,  Czar,  Lcgifla- 
teur  & Réformateur  de  la  Ruflie,  que  le 
défir  de  recueillir  de  bonnes  Loix  , de  con- 
noître  les  Sciences  & les  Arts,  & de  pro- 
curer à fon  pays  des  Ingénieurs  & des  Ar- 
rives , faifoit  voyager  chez  toutes  les  PuiC- 
fances  de  l’Europe  , vint  également  en 
France.  On  lui  rendit  dans  tous  les  lieux 
de  fou  partage  les  honneurs  dûs  à fon  rang; 
mais  ce  cérémonial  le  gênoit.  Il  ne  voulut 
point  s’arrêter  à Beauvais,  où  l’Evêque  de 
cette  ville  avoir  fait  . préparer  un  grand 
feftin  ; & comme  on  lui  repréfentoir  que 
s’il  palfoit  outre  il  feroit  mauvaife  chère  ; 

»j  J’ai  été  foldat  répondit  ce  Prince , & ' 

C4 
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»>  pourvu  que  je  trouve  du  pain  & de  la 
»»  bière , je  fuis  content  «. 

Arrivé  le  7 de  Mai  à Paris , fur  les  qua- 
tre heures  du  foir,  le  Maréchal  de  Teflé 
qui  avoit  été  au-devant  de  lui  jufqu  a Beau- 
mont , le  conduifit  au  Louvre  avec  toute 
fa  fuite.  La  magnificence  avec  laquelle  on 
avoit  décoré  les  appartemens  , fembloit 
Çener  fa  fimplicité  ; il  préféra  d’aller  loger 
a l’hotel  de  Lefdiguiëres , où  il  fut  traité 
Sc  défrayé  comme  au  Louvre. 

Ce  Prince  fit  un  accueil  favorable  à 
tous  les  Officiers  du  royaume  , fur- tout  à 
ceux  qui  jouifïoient  d’une  réputation  dis- 
tinguée , & dont  il  n’ignoroit  ni  le  nom , 
ni  Tes  belles  actions. 

- Lorfque  le  Maréchal  de  Villars  fe  pré- 
fenta  , il  lui  dit  : >»  Monfieur , le  bruit  de 
»>  vos  exploits  s’étend  fi  loin  par  les  fervi- 
»>  ces  fignalés  que  vous  avez  rendus  à votre 
» Patrie , que  quand  le  feu  Roi  vous  au- 
»»  roit  accordé  encore  plus  de  grâces , on 
» l’en  loueroit  davantage  «. 

Le  lendemain  matin  de  fon  arrivée , le 
Duc  Régent  alla  lui  rendre  vifite.  Le  Czar 
l’embraiïa  tendrement,  le  conduifit  dans 
fon  cabinet;  & lorfqu’ils  en  fortirent,  on 
remarqua  que  le  Souverain  Mofcovite 
régla  (1  bien  fes  démarches  , qu’il  furprit 
la  gauche  & donna  la  droite  au  Duc  d’Or- 
léans. S.  A.  R.  fe  voyant  à la  droite , se- 
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loigna  un  peu  pour  prendre  la  gauche  ; 
mais  Pierre-le-Grand  ne  le  fouffrit  pas,  & 
le  reconduifit  jufqu’au-delà  de  la  porte  de 
fon  Antichambre. 

Louis  XV  , conduit  par  M.  de  Villeroi 
fon  Gouverneur,  vint  à fon  tour.  Le  Czar 
alla  le  recevoir  à la  portière  de  fon  carroffe, 
lui  donna  la  main  pour  defcendre  ; & 
après  s’être  inclinés  l’un  8c  l’autre  profon- 
dément 8c  allez  long-tems  pour  fe  faluer , le 
Czar  embralfa  le  Roi , lui  reprit  la  main  & 
ne  la  quitta  pas  jufqu  a ce  qu’il  l’eût  mis  dans 
fon  fauteuil.  Les  Gentilshommes  de  la 
Manche  ayant  voulu,  félon  le  devoir  de 
leur  charge,  s’approcher  du  Roi  pour  lui 
aider  à monter  l’efcalier , le  Czar  leur  fit  • 
ligne  & dit  : » J’aurai  bien  foin  du  Roi  ; 
» je  le  conduirai  fans  l’abandonner  ; laif- 
» fez- moi  faire  «. 

Ce  Monarque  ayant  prié  le  Duc  d’Antin 
de  lui  fournir  une  defcription  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  curieux  à Paris  ; deux 
heures  après  ce  Seigneur  lui  apporta  un 
cahier  proprement  relié  qui  contenoit  tou- 
tes les  raretés  de  cette  grande  ville.  11  le 
reçut  fans  l’examiner , s’entretenant  pour 
lors  avec  plufieurs  Seigneurs  de  fa  fuite; 
mais  l’ayant  ouvert  , il  fut  agréablement 
furpris  de  le  voir  traduit  en  langue  Efcla- 
vone , 8c  s’écria  : » Qu’il  n’y  avoit  qu’un 
>3  François  capable  de  cette  politelfe  « 
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Deux  jours  après  le  Czar  reçut  les  ref- 
peéts  du  Corps-de-ville  , & alla  le  foir 
voir  le  Roi  dont  la  Maifon  étoit  fous  les 
armes.  On  mena  le  jeune  Prince  jufqu’au 
carrofle  du  Czar.  Pierre  étonné  & inquiet 
de  la  foule  qui  fe  prelfoit  autour  du  jeune 
Prince  , le  prit  & le  porta  quelque  tems 
dans  fes  bras.  Il  lui  adrelTa  enfuire  ce  petit 
difcours  : » Czar , mon  frète , il  y a long- 
» tems  que  je  fouhaitois  voir  un  Roi  de 
» France  dans  la  gloire  de  S.  M.  J’ai  au- 
jourd’hui  la  fatisfaétion  de  voir  un  jeune 
» Roi  qui  promet  tout  ce  que  les  Ancêtres 
» ont  fait  de  grand.  Je  fais  plufieurs  lan- 
s»  gués  \ je  voudrois  les  avoir  toutes  ou- 
j>  bliées  & ne  favoir  que  la  Françoife,  pour 
» entretenir  V.  M.  11  lui  annonça  enfin 
qu’il  furpaflferoit  un  jour  fon  Ayeul  en 
lagefTe,  en  gloire  & en  puilfance. 

Madame  de  Ventadour  s’étant  trouvée 
dans  l’appartement  de  S.  M.  , Pierre-le- 
Grand  la  gracieufa  beaucoup , lui  fit  com- 
pliment fur  le  foin  qu’elle  avoit  eu  du  Roi, 
& fur  la  gloire  qu’elle  avoit  d’avoir  confer- 
vé  & .élevé  ce  prince  fi  aimable , lî  chéri 
& fi  nécelTaire  au  bonheur  de  la  France  A 
ce  récit  le  Roi  embrafla  Madame  de  Van* 
tadour,  ce  qui  donna  lieu  au  Czar  de  dire: 
» Que  S.  M.  donnoit  en  cette  occafion 
» des  marques  de  fon  bon  naturel , & qu’il 
» lui  en  favoit  gré 
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L’Empereur  RufTe  pafta  fix  femaines  à 
Paris  à vifirer  tout  ce  qu’il  y a de  beau  & 
d’inftruétif  ; il  alla  voir  les  monumens  ÔC 
les  édifices  dignes  de  fa  curiofité. 

Le  Maréchal  de  Villars  le  conduifit  aux 
Invalides  dont  il  admira  & loua  le  magni- 
fique établifiement.  11  encra  dans  le  réfec- 
toire au  moment  que  les  foldats  étoient  à 
table  ; il  goûta  de  la  loupe  8c  fe  fit  verfec 
du  vin  y il  but  à la  fanté  des  Officiers 
qu’il  nomma  fes  camarades. 

En  voyant  le  tombeau  du  Cardinal  de 
Richelieu  dans  l’églife  de  Sorbonne , 8c  la 
ftatue  de  ce  Miniftre  ; moins  frappé  de  la 
beauté  de  ce  chef-d’œuvre  de  lculpture  , 
que  de  l'image  d’un  Miniftre  fi  célèbre  , il 
embrafta  fa  ftatue , 8c  s’écria  : >»  Grand. 
» homme  , que  n’es-tu  né  de  mon  tems  ? 
» je  te  donnerois  la  moitié  de  mon  Empi-, 
- » re  pour  apprendre  à gouverner  l’autre  «. 

Laurent-François  Bourfier  , Docteur  de 
la  Maifon  & Société  de  Sorbonne,  avoit 
fait  un  mémoire  pour  être  préfenté  au 
Czar  par  fes.  .Confrères  , qui  traitoit  de  la 
Réunion  de  l*  Eglife  de  Rujjïe*d  l'Eglife  La- 
tine. Bourfier  lui  parla  de  ce  qui  fait  l’objet 
de  ce  Mémoire  ; le  Prince  lui  répondit 
d’abord  qu’il  n’étoit  qu’un  foldat.  — Le 
DoCteur  répartit,  »- qu’il.  étoit  un  Héros  , 
» &c  qu’en  qualité  de  Prince  il  étoit 
» protecteur  de  la  Religion  ».  — » Cette 
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s»  réunion  n’eft  pas  une  chofe  fi  aifée , re- 
3>  prit  l'Empereur , il  y a trois  points  qui 
33  nous  divifent } le  Pape  , la  proceflioti  du 

33  St.  Efprit Comme  il  oublioit  le  troi- 

fième  point  qui  eft  les  azimes  & la  coupe  , 
M.  Bourfier  le  lui  rappella.  js  Pour  cet 
s:  article , dit  le  Prince  , nous  n’aurions  pas 
33  de  peine  à être  enfemble.  Cette  conver- 
fation  fe  termina  , de  la  part  du  Monar- 
que , par  demander  le  Mémoire  de  M. 
Bourfier. 

' Après  avoir  parcouru  les  Places  Royale, 
des  Vi&oires  & de  Vendôme  , il  fut  auffi 
à l’Obfei  vatoire , au  Jardin  du  Roi  & aux 
Gobelins.  Il  vit  & admira  dans  ce  dernier 
endroit  les  belles  tapifleries  qu’on  y avoir 
fabriquées  depuis  peu j ceux  qui  étoient 
chargés  de  preflentir  adroitement  le  goût 
de  S.  M.  C.,  lui  demandèrent  laquelle  il 
eftimoit  la  mieux  travaillée',  il  les  examina 
de  nouveau  & donna  la  préférence  à une 
magnifique  tenture  qui  repréfentoit  l’hif- 
toire  de  Dom  Quicliote  , dont  le  fond 
étoit  tout  d’or.  Après  qu’il  eut  fait  cette 
déclaration , oü  le  pria  de  la  part  du  Roi 
de  l’agréer  ; on  la  ht  plier  aulîi-rôt  & por- 
ter à fon  hôtel.  Il  alla  également  voir  les 
rapis  de  la  Savonnerie  , les  Atteliers  des 
Sculpteurs,  des  Peintres,  des  Orfèvres  du 
Roi,  des  Fabricateurs  d’inftrumens  de  Ma- 
thématiques : tout  ce  qui  fembloit  mériter 
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fon  approbation , lui  étoic  offert  de  la  part 
de  S.  M. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  moins  emprefTé  de 
connoître  les  gens  célèbres  dans  les  Scien- 
ces , dans  les  Arcs  & même  dans  les  Mé- 
tiers. Il  voulut  voir  une  féance  de  chaque 
Académie  & affifter  à une  Audience  du 
Parlement. 

L’Académie  des  Sciences  ayant  fupplié 
le  Czar  qui  étoic  venu  à une  de  fes  affem- 
blées  du  mois  de  Juin  , de  vouloir  bien 
lui  faire  l’honneur  d’être  un  de  fes  Mem- 
bres; l’Abbé  Bignon  reçut  de  Pécersbourg, 
le  7 de  Novembre  de  la  même  année , une 
lettre  du  premier  Médecin  de  S.  M.C., 
contenant  qu’elle  étoit  très-fatisfaite  de  ce 
que  l’illuftre  Corps  de  l’Académie  vouloit 
l’admettre  au  nombre  de  ceux  qui  la  com- 
pofoient.  M.  de  Fontenelle  , en  qualité  de 
Secrétaire  de  la  Compagnie , fut  chargé  de 
répondre  à cette  lettre. 

En  Février  1 71 1 , le  Czar  ayant  fait  faire 
une  Carte  très-exa&e  de  la  merCafpienne, 
l’envoya  à l’Académie  des  Sciences , avec 
une  Lettre  latine , adreffée  à cette  fçavante 
' Compagnie. 

Dans  la  vifite  qu’il  rendit  à l’Académie 
des  Infcriptions,  après  avoir  affilié  à une 
de  fes  féances,  il  témoigna  touce  fa  fatis- 
faétion  fur  l’objet  & la  forme  de  fes  exer- 
cices. Cette  Académie  trouva  bien-tôt  i’oc- 
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cafîon  de  marquer  au  Prince , une  partie  de 
fa  reconnoilfance , & la  faifit  le  jour  qu’il 
alla  à la  Monnoie  des  Médailles.  Après 
avoir  confidéré  de  fort  près  la  ftru&ure  du 
plus  grand  balancier,  & en  avoir  bien  exa- 
miné la  force  & le  jeu , le  Czar  y voulut 
donner  lui-même  le  mouvement  ; mais  il 
fut  extrêmement  furpris  de  voir  fortir  de 
deflous  le  coin, une  grande  Médaille  d’or, 
où  il  fe  reconnut  d’abord  dans  un  portrait 
beaucoup  plus  refTemblant,  & incompara- 
blement mieux  travaillé  qu’aucun  de  ceux 
qu’il  avoir  fait  graver  en  Mofcovie  & en 
Hollande.  Il  fentit  de  même  l’ingénieufe 
allufion  du  revers  qui  repréfentoit  une  re- 
nommée, palTant  du  Septentrion  au  Midi, 
avec  ces  mots  : Vires  acqurnt  eundo  lequd 
iè  rapportoit  à la  réputation  & aux  diver- 
fes  connoi (Tances , que  Sa  Majefté  Cza- 
rienne  avoir  acquifes  dans  fes  voyages.  On 
préfenta  de  ces  Médailles  d’or  au  Monar- 
que & à tous  ceux  qui  l’accompagnoient  j 
il  ne  put  s’empêcher  de  dire , en  les  rece- 
vant: » Il  n’y  a que  les  François  capables 
>>  d’une  pareille  galanterie  «. 

Une  autre  fois,  examinant  les  Médailles 
des  Rois  de  France  , £c  la  fuite  de  l’Hif- 
toire  de  Louis  XIV.,  il  s’arrêta  beaucoup 
d la  Médaille  de  Louis  XV.,  qui  a pour 
Tevers  un  foleil  levant  avec  ces  mots  : 
Jubet  f per  are.  Le  Directeur  de  la  Mon- 
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noie  la  lui  offrit } il  la  reçut  très-gracieufe- 
ment,  marquant,  en  touchant  fa  poitrine, 
qu’il  la  conlerveroit  toujours , comme  un 
monument  précieux  à fon  cœur. 

Tant  que  ce  Monarque  vécut,  il  entre- 
tint une  relation  avec  l’Académie  des  Inf- 
criptions.  11  l’engagea  en  1719  , à travailler 
à une  infcription  pour  mettre  fur  le  pié- 
deftal  de  fa  Statue  équeftre , érigée  dans  la 
ville  de  Pétersbourg.  En  1722,  il  envoya 
à l’Académie  plufieurs  figures  de  divinités, 
d’hommes  8c  d’animaux  , la  plupart  en 
bronze , qu’on  avoir  trouvées  auprès  d’Af- 
tracan  & de  la  mer  Cafpienne. 

L’académie  des  Sciences  , reçut  de  ce 
grand  Prince  , des  marques  particulières 
a’eftime  & de  confidérarion.  11  ordonna  , 
peu  avant  fa  mort,  qu’il  feroit  diftribué  des 
Médailles  d’or  , avec  fon  portrait  , aux 
foixante  Académiciens  qui  la  compofent. 
L’Empereur  fon  fils , ayant  envoyé  ces  Mé- 
dailles  à cette  Académie,  elles  y furent  dif- 
tribuées  le  14  de  Novembre  1718.  v 

Le  1 7 Avril  le  Csar  fut  vifiter  le  Cabi- 
net & tous  les  inflrumens  de  Mathémati- 
ques & de  Méchanique  du  P.  Sébaftien, 
Carme  de  la  Place  Maubert.  Il  paffa  plus 
de  trois  heures  dans  la  chambre  de  ce  Re- 
ligieux ; fit  paroître  beaucoup  de  pénétra- 
tion 8c  d’habileté,  foit  dans  les  queftions, 
foie  dans  fes  réponfes.  Comme  il  ne  par- 
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loir  pas  françois,  le  P.  Sébaftien  difoit  à 
l’Interprète  les  noms  de  chaque  infiniment} 
mais  fouvent , lorfque  l’Interprète  vouloit 
les  rendre  dans  la  langue  du  Czar , pour  les 
lui  faire  entendre  , ce  Prince  le  prévenoit, 
& lui  faifoit  figne  qu’il  étoit  au  lait , & 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’explication.  Il  dé- 
couvrit en  plufieurs  pièces , des  défauts  pref- 
qu’impercepribles  ; par  exemple  , dans  un 
plan  du  Neuf-Brifac , il  fit  remarquer  au  , 
P.  Sébaftien  qu’il  manquoit  un  talus  à un 
endroit  qu’il  lui  marqua,  & le  Père  en  con- 
vint. Il  dit  à ce  meme  Religieux  qu’il  vou- 
loir aller  voir  le  beau  Cabinet  qu’il  avoir 
formé  à Bercy,  chez  M.  d’Ofembray  Con- 
feiller  au  Parlement. 

Enfin , le  Prince  fe  difpofant  a s’en  aller, 
les  Pères  Carmes  prièrent  l’Interprète  de 
propofer  à Sa  Majefté , fi  elle  vouloit  fe  ra- 
fraîchir ^ le  Prince  accepta  avec  bonté,  & 
dit  fort  gaiement  qu’on  lui  fît  apporter  une 
bouteille  de  vin , éc  du  pain  du  Couvent , 
ce  qui«fut  bien-tôt  fait.  Il  coupa  lui- même 
un  gros  quartier  de  ce  pain  qu’il  mordit 
d’un  grand  appétit  , puis  fe  fit  verfer  un 
grand  verre  de  vin,  & but  à la  fanté.du 
P.  Sébaftien.  Lorfqu’il  eut  bu , il  voulut  que 
ce  Père  bût  aufli , & comme  le  bon  Père 
alloit  chercher  un  verre,  le  Czar  dit  qu’il 
vouloit  qu’il  bût  dans  le  même  verre  qui 
lui  avoir  fervi  ; ainfi,  fans  le  rincer,  on 
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verfa  un  grand  couj?  au  P.  Sébaftien , qui , 
embarraffé  fur  le  cérémonial , demanda  tour 
doucement,  comment  il  en  falloir  ufer.  Le 
Czar  qui  comprit  de  quoi  il  s’agiffoit,  lui 
fit  ligne  qu’il  vouloit  qu’il  bût  à fa  fanté , 
ce  que  ce  Père  fit  ; enluite  le  Prince  reprit 
le  même  verre,  but  un  fécond  coup , & s’en 
alla  très-content  de  tout  ce  qu’il  avoit  vu. 
Ainfi  ce  grand  Monarque  ennoblifïoit  les 
Sciences  par  cette  forte  d’égalité,  dont  il 
honoroit  le  mérite  & les  talens. 

•S=- 

Nous  joindrons  à cet  article  une  Anec- 
dote quWintéreffe  la  gloire  du  P.  Sébaftien, 
né  à Lyon  fous  le  nom  de  Jean  Truchet. 
Sur  la  réputation  de  ce  célèbre  Méchani- 
cien,M.  Gunterfield,  Gentilhomme  Sué- 
dois, vint  à Paris,  lui  redemander,  pour 
ainfi  dire,  les  deux  mains  qu’un  coup  de 
canon  lui  avoit  emportées  \ il  ne  lui  reftoic 
que  deux  moignons  au-deflus  du  coude.  IL 
s’agiffoit  de  faire  deux  mains  artificielles, 
qui  n’auroient  pour  principe  de  leur  mouve- 
ment, que  celui  de  ces  moignons,  diftribué 
par  des  fils,  à des  doigts  qui  feroierit fléxi- 
bles.  On  aflure  que  l’Officier  Suédois  fut 
renvoyé  au  P..Sébaftien,  par  les  plus  habiles 
Anglois.  Une  entreprife  ii  difficile,  & dont 
le  fuccès  ne  pouvoir  être  qu’une  efpèce 
de  miracle  , n’effraya  pas  tout-à-fâit  l’habile 
Tom.  /.  D 
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Religieux j il  alla  même  fi  loin , qu’il  ofa 
expofer  aux  yeux  de  l’Académie  des  Scien- 
ces & du  Public,  Tes  études,  c’eft-à-dire, 
fes  eflais  , Tes  tentatives , & différens  mor- 
ceaux déjà  exécutés  , qui  dévoient  entrer 
dans  le  defiein  général.  11  choifit  M.  Du- 
guet  pour  remplir  fes  vues  ; & cet  habile 
Méchanicien  mit  la  main  artificielle  en  état 
de  fe  porter  au  chapeau  de  l’Officier  Sué- 
dois, de  loter  de  deffus  fa  tête,  & de  l’y 
remettre.  Ce  chef-d’œuvre  mit  le  comble  à 
la  réputation  du  P.  Sébaftien,  & lui  mérita 
la  vifite  de  plufieurs  Souverains,  & en- 
rr’autres,  celle  du  Duc  de  Lorraine,  qui 
étant  venu  à Paris  Incognito  , alla  le*  trouver 
dans  fon  Cabinet,  & y pafla  plufieurs  heu- 
res. Dès  que  ce  Prince  fut  de  retour  dans 
fes  Etars  où  il  vouloit.  entreprendre  diffé- 
rens ouvrages , il  le  demanda  au  Duc  Ré- 
gent , qui  accorda  avec  joie  au  Prince  fon 
beau-frère  , un  homme  qu’il  aimoit,  8c 
dont  il  étoit  ravi  de  favonfer  la  gloire. 

C o m m e il  eft  queftion  ici  de  tout  ce  qui 
intérefie  le  progrès  des  Sciences  & de  l’hon- 
neur qui  en  revient  à ceux  qui  les  favori- 
fent  ; nous  rapporterons  quelques  bienfaits 
de  Citoyens  qui  fe  font  illuftrés  par  leur 
zèle  8c  leur  générùfité. 

MM.  les  Doyen  8c  Chanoines  dé  LHglife 
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de  Paris,  firent  don  à l’Académie  des  lnf- 
criptions , des  Bas-reliefs  antiques , trouvés 
en  1710,  dans  les  fondemens  du  Chœur  de 
la  Métropole , que  M.  Baudelot  avoir  expli- 
qués. 

• 

M.  Durcy  de  Noinville , Maître  des  Re- 
quêtes , & Préfident  au  Grand-Confeil  , 
fonda  en  1753,  un  Prix  d’une  Médaille 
d’or,  de  la  valeur  de  400  liv.,  pour  être 
diftribué  tous  lés  ans  par  cette  Académie , 
après  les  fêtes  de  Pâques , à l’Auteur  qui 
auroit  le  mieux  traité  le  fujet  de  Littérature, 
propofé  par  cette  fçavante  Compagnie. 

< ■ . » 

La  France  perdit,  au  commencement  de 
cette  même  année , un  de  fes  plus  célèbres 
Magiftrats,  Daniel- François  Voifin, Chan- 
celier de  France.  Louis  XIV.  l’avoit  d’abord 
nommé  Intendant  de  fon  Armée  en  Flan- 
dres ôc  en  Haynaut  en  ,16 8 S.  Pendant  fon 
féjour  à Mons,  on  l’a  vu  fouvent  traverfer 
une  falle  remplie  d’Officiers  de  diftinétion , 
pour  aller  écouter  de  pauvres  Payfans  qui 
le  tenoient  à la  porte , & qui  n’ofoient  pé- 
nétrer  plus  avant , n’ayant  ni  protecteur,  ni 
introducteur  3 c’étoient  ces  fortes  de  gens 
qu’il  expédioit  les  premiers , & auxquels  il 
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rendoic  bonne  & prompte  juftice.  En  1714, 
le  Roi  lui  donna  les  Sceaux;  fcella  lui-mê- 
me fes  provifions  , & le  nomma  quelque 
tems  après  Chancelier. 

« gST"  ■ => 

L e véritable  emploi  des  richelTes , c’eft 
d’en  fçavoir  faire  un  bon  ufage.  Hyacinthe 
Ravechet,  né  à Guife , dans  le  Diocèfe  de 
Laon,  fut  choifi  pour  Théologien  de  l’Abbé 
de  Pompone , qu’il  accompagna  à Rome , 
où  il  pana  un  an  entier.  Pendant  fon  féjour 
en  cette  Ville,  il  fie  de  favantes  Confé- 
rences en  préfence  de  plufieurs  Cardinaux , 
& lia  une  amitié  étroite  avec  le  Cardinal 
Albani , depuis  Clément  XI. 

De  retour  en  France , Louis  XIV,  à qui 
l’on  fit  connoître  le  mérite  de  ce  Doéleur , 
lui  donna  une  penfion  de  quinze  cents  li- 
vres. En  1705  , il  fuivit  M.  de  Pompone 
à fon  AmbalTade  de  Venife.  Quelque  tems 
après,  cet  illuftre  Abbé  lui  donna  la  Pré- 
vôté de  Chiares , dépendante  de  fon  Ab- 
baye de  S.  Médard  de  SoilTons.  M.  Rave- 
chet  en  diftribuoit  prefque  tous  les  revenus 
aux  pauvres , y pafloit  une  partie  de  l’année 
dans  la  retraite  & dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres. 

■ 1 —!==>• 

La  piété , la  bienfaifance , 1a  fcience  , 
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les  talens  & les  qualités  fociales,  forment 
le  vrai  fage  fur  la  terre. 

Jacques  Ozanan  réunilïoit  en  lui  toutes 
ces  excellentes  qualités  : né  à Bouligneux , 
en  Brefie , il  devint  un  des  plus  célèbres 
Mathématiciens  de  fon  tems  : il  fe  mit  à 
enfeigner  à Lyon , & il  fit  quelques  bons 
Elèves.  La  paflion  du  jeu  l’agitoit  prefqu’au- 
tant  que  celle  des  fciences  fpéculatives  ; il 
jouoit  bien  & heureufement,  mais  il  nega- 
gnoit  que  pour  donner. 

Deux  Etrangers  qui  étoient  au  nombre 
de  fes  Ecoliers  , n’ayant  point  reçu  de  Let- 
tre de  change  pour  fe  rendre  à Paris , ils 
en  témoignèrent  leur  chagrin  à leur  Maître: 
Ozanan  leur  prêta  fur-le-champ  cinquante 
piftoles , fans  vouloir  de  billet.  Arrivés  à 
Paris , ils  firent  part  d’une  aéiion  fi  noble 
au  père  du  célèbre  d’ A guefleau,  qui  l’ap- 
pella  aufli-tôt  dans  la  Capitale. 

Ozanan  eut  bien-tôt  un  grand  nombre 
d’Elèves , fa  réputation  s’étendit. 

Lorfque  Louis  XIV.  voulut  donner  aux 
Princes  fes  petits  fils , un  Maître  de  Ma- 
thématiques, il  chargea  de  ce  foinM.  Bi- 
gnon , qui  jetta  les  yeux  fur  Ozanan  \ mais 
.cet  homme  , plus  recommandable  encore 
par  fes  vertus  que  par  fes  lumières,  n’ac- 
cepta point  ce  pofte,  par  la  feule  raifon  que 
M.  Sauveur  avant  montré  les  Mathémati- 
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ques  à M.  le  Dauphin , avoit  droit  à cette 

place. 

•g==.i-.1  --ra=J a» 

J e a n de  la  Noc-Mefnard , né  à Nantes , 
fut  le  fruit  des  fécondés  noces  de  fon  père , 
alors  feptuagénaire. 

La  pureté  de  fes  mœurs  étoit  peinte  fur 
fon  vifage.  Cenfeur  févère  , il  reprenoit 
ceux  de  fon  âge. 

11  n'étoit  encore  qu’en  robe , lorfque  fon 
amour  pour  les  pauvres  fe  développa.  Un 
enfant  demi-nud  &tranfi  de  froid,  le  tou- 
cha fenliblement.  A l’écart  dans  une  allée, 
il  fe  dépouilla  pour  le  revêtir  de  fa  cami- 
fole  de  deflfous. 

A un  autre , pieds  nuds  & tout  glacé  qu’il 
.rencontra  dans  la  Cathédrale , où  il  entroit 
toujours  en  allant  au  Collège  (il  étoit  alors 
en  quatrième)  il  donna  fon  peu  d’argent, 
& des  bas  de  fil  qu’il  portoit  fous  des  bas 
de  laine. 

Ses  parens  lui  fournirent  un  bon  Pré- 
cepteur ; c’étoit  un  faint  Prêtre  , qui,  du- 
rant fept  ans  , fut  fon  Ange  tutelaire.  Sous 
ce  Mentor  éclairé , il  fit  des  progrès  incon- 
cevables dans  la  piété  & dans  les  Belles- 
Lettres.  Durant  un  tems  de  pefte,où  les 
pauvres  étoient  abandonnés , cet  Eccléfiafti- 
que  s’y  confuma  de  fatigue,  & mourut  mar- 
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tyr  de  fa  charité.  Jamais  le  Difciple  ne  par- 
loit  d’un  tel  Maître , que  dans  les  termes 
dont  s’exprimoit  Tobie,au  fujet  de  l’Ange 
Raphaël. 

Au  Collège  des  Prêtres  de  l’Oratoire,  il 
excelloit  en  tout,  facilité , pénétration , mo- 
deftie , gravité , douceur;  la  réunion  des  plus 
belles  qualités,  le  faifoit  propofer  à toute  la 
jeuneffe,  comme  l’exemple  de  tous. 

Deux  ou  trois  Condifciples , mais  les 
plus  vertueux,  étoient  alïocies  à fes  prome- 
nades, & à de  petits  jeux  dont  le  profit  re- 
tournoit  aux  pauvres. 

En  1669  , il  fut  envoyé  a Paris.  Après 
fon  cours  d’étude  en  Droit,  il  fut  reçu 
Avocat  au  Parlement.  Pour  fe  modeler  fur 
les  grands  Orateurs , il  fuivit  le  Palais  ; s’at- 
tacha à étudier  le  célèbre  Lamoignon , alors 
Avocat-Général,  qui  excelloit  dans  l’élo- 
quence. 

Après  trois  ans  de  féjour  dans  la  Capi- 
tale , il  revint  dans  fa  patrie  y exercer  la 
profeflion  d’ Avocat.  Ce  fut  alors  qu’il  mit 
au  grand  jour  fon  talent  pour  la  parole. 
Le  fuccès  contraire  des  deux  premières  cau- 
fes , le  dégoûta  pour  toujours  de  cette  pro- 
feflion.  11  devoit  gagner  l’une , il  la  perdit  ; 
l’autre , dont  il  ne  s’étoit  chargé  qu’à  regret, 
il  la  gagna.  11  ne  put  fe  calmer  l’efprit  qu’a- 
près  le  dédommagement  fait  à fes  frais  à la 
Partie  adverfe,  mieux  fondée  que  la  fienne. 
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Dans  une  fédition , le  Maire  de  la  Ville , 
ne  crut  pas  pouvoir  offrir  au  peuple  mutiné  , 
un  objet  plus  agréable  que  la  préfence  de  M. 
de  la  Noc-Mefnard.  Cet  air  impofant  & ref- 
peétable  que  donne  la  vertu  j la  douceur 
& la  grâce  de  fes  difcours , calmèrent  les 
plus  rebelles , & le  trouble  fut  diflipé. 

Ayant  refufé  la  charge  de  Procureur  du 
Roi  au  Prélidial  j il  refufa  également  de  fe 
rendre  aux  proportions  qu’on  lui  fit  d’un 
mariage  des  plus  avantageux. 

Après  avoir  confulté  Dieu , & des  hom- 
mes diftingués  par  leurs  lumières  & les  plus 
éminentes  vertus , deux  célèbres  Prêtres  de 
l’Oratoire , le  Père  Fourré  fon  oncle , tk  le 
Père  Amelotte , il  fe  fixa  pour  l'état  Ecclé- 
fiaftique. 

Ilentra  au  Séminaire  de  Saint-Magloire, 
étudia  la  Théologie  fous  le  célèbre  Père 
Thomafiin. 

Après  un  féjour  de  fept  années  à Paris , 
il  retourna  dans  fa  Patrie  ; à peine  fut-il 
arrivé  à Nantes , qu’on  lui  offrit  inutilement 
les  premières  dignités  Ecclcfiaftiques.  Il 
s’attacha  entièrement  à la  Communauté  de 
St-Clément,  où  il  faifoit  des  Conférences 
pour  les  Clercs  , avec  l’applaudiffement  de 
M.  Beauveau  fon  Evêque  , qui  y afliftoit 
fou  vent  avec  fes  Grands- Vicaires.  Ce  Pré- 
lat le  plaça  à la  tête  de  fon  Séminaire  qu’il 
gouverna  pendant  plus  de  trente  ans.  Il  lui 


r 


Digitized  by  Googl 


Françoise.  57 

donna  un  tel  éclat , qu’il  pafïoit  pour  un 
des  Séminaires  de  France  les  plus  florif- 
fans.  ' 

Les  travaux  infatigables  de  ce  St.  Prêtre, 
foit  pour  le  Confeflîonal , foit  pour  mettre 
en  œuvre  les  divers  talens  des  jeunes  Clercs , 
foit  pour  les  augmentations  dans  la  Cha- 
pelle du  Séminaire,  à laquelle  il  confacra 

F lus  de  vingt  mille  livres , le  réduifirent  à 
extrémité. 

Après  la  maladie  dangereufe  qu’il  efïuya , 
il  alla  à Paris , & fe  retira  au  Séminaire  de 
St.-Magloire  ; mais  fon  féjour  n y fut  pas 
long.  Son  généreux  défintéreffement  l’o- 
bligea d’en  fortir  promptement. 

Le  Père  de  la  Chaife,  ConfefTeur  de 
Louis  XIV.  vit  par  occafion  le  vertueux 
Eccléfîaftique.  Charmé  de  fa  belle  phifio- 
nomie , plus  touché  encore  de  fon  entre- 
tien , de  fon  efprit  & de  fon  cœur , il  lui 
offrit  fon  crédit , & le  prefla  d’abord  d’ac- 
cepter un  Canonicat  vacant  de  la  Sainte- 
Chapelle.  M.  de  la  Noë-Mefnard  le  re- 
fufa;  & pour  éluder  de  nouvelles  follicita- 
tions , il  partit  peu  après  pour  Nantes. 

Le  fruit  de  la  retraite  à S.  Magloire , fut 
d’augmenter  l’aétivité  de  fes  travaux  au  Sé- 
minaire, auxquels  il  en  ajouta  d’autres; 
tels  que  des  exhortations  aux  Sœurs , tant 
de  l’Hôpital  que  de  l’Hôtel-Dieu  : malgré 
l’éloignement  de  fa  demeure  de  ces  deux 
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maifons  ; l’hiver  comme  1 été  , il  n’inter- 
rompit jamais  cette  œuvre  de  charité  : ja- 
mais de  rafraîchiflemens  , quelqu’inftance 
qu’on  lui  fit , après  avoir  parlé  une  heure 
avec  fon  feu  ordinaire.  « Les  Apôtres, 
» répondoit-il , après  avoir  prêché  , pre- 
» noient-ils  du  rafraîchiflement  ? On  les 
» fouettoit,  & ils  glorifioient  Dieu;  c’étoit 
» tout  leur  rafraîchiflement  & leur  récom- 
» penfe  «. 

Nous  ne  pouvons  tracer  qu’une  idée  fom- 
maire  de  ce  que  lui  coûta letabliflement  de 
la  maifon  du  Bon  Pafieur  j en  faveur  des 
filles  tombées  dans  le  péché.  Neuf  années 
de  la  plus  confiante  fatigue , le  confolèrent 
par  les  plus  heureux  fuccès.  Il  eut  la  fagefle 
de  conjurer  deux  orages , prêts  à ruiner  cette 
Maifon  ; 1 °.  la  maladie  dangereufe  de  la 
Supérieure , dont  la  perte  fembloit  irrépa- 
rable; i°.  la  lignification  faite  par  les  Ma- 
giftrats  de  Police  , à la  Supérieure , d’aban- 
donner cet  établiflement , comme  contraire 
à la  Déclaration  de  1666.  Mais  M.  de  la 
Noc-Mefnard , eut  le  crédit  d’obtenir  du 
Miniftre  une  Lettre,  en  forme  probante , 
pour  l’état  fixe  de  cette  Maifon.  11  n’oublia 
pas , en  mourant , cette  œuvre  de  charité , 
à laquelle  il  légua  ce  qu’il  avoit  de  plus 
précieux. 

On  auroit  peine  à le  fuivre  dans  les  vifi- 
tes  Sc  les  fecours  qu’il  procurait  aux  prifon- 
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niers  & aux  malades.  Il  avoit  formé  une 
fociété  de  douze  à quinze  Eccléfiaftiques  3 
pour  l’inftruâion  de  ceux  de  l’Hôtel-Dieu. 

Avec  tant  de  dons  & de  vertus , il  étoit 
bien  propre  a l’Epifcopat.  Le  Cardinal  de 
Noailles  en  parla  à Louis  XIV.  qui  parut 
agréer  ce  choix.  Il  s’agiftoit  du  Siège  va- 
cant de  St.-Paul  de  Léon  , en  Bretagne.  A 
la  nouvelle  qu’il  en  apprit , M.  de  la  Noë- 
Mefnard  fut  attaqué  la  nuit  fuivante  d’une 
grolTe  fièvre , qui  ne  le  quitta  que  lorfqu’il 
fut  la  nomination  de  M.  de  la  Bourdon- 
naye , à cet  Evêché. 

Sa  bourfe  étoit  ouverte  à tous  les  befoins; 
fes  aumônes  alloient  jufqu’à  la  profufion. 
A peine  fes  libéralités  lui  laifloient-elles 
de  fon  revenu , de  quoi  payer  fa  penfion. 
S’il  n’avoit  été  arrêté  par  un  homme  très- 
éclairé,  il  étoit  à la  veille  de  fe  dépouiller 
de  fon  bien  , &c  de  le  diftribuer  en  totalité 
$ux  pauvres  ; mais  on  lui  confeilla  d’être 
lui-même  le  directeur  & l’économe  de  fes 


propres  biens , perfuadé  qu’ils  ne  pouvoient 
etre  dans  des  mains  plus  fidèles,  & plus 
capables  de  les  diftribuer  avec  difcerne- 


ment. 


Doux  Sc  humain , le  feul  récit  du  fup- 
plice  des  criminels,  lui  faifoit  horreur j il 
en  témoignoit  une  vive  compaflion.  Il  ne 
la  refufoit  pas  même  aux  animaux.  Il  ne 
pouvoir  fouffrir  que  fans  befoin,  on  ôtât 
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la  vie  à un  infefte  qui  n’eft  pas  nuifible  : 
s>  C’eft , difoit-il , s’accoutumer  à être  cruel , 
» que  d’en  ufer  de  la  forte  <«. 

Revenant  de  Paris  dans  le  Carroffe  pu- 
blic, il  fut  apoftrophé  par  un  brutal,  qui 
vomit  contre  lui  un  torrent  d’injures,  aux- 
quelles il  n’oppofa  que  politelTe  & honnê- 
teté. La  Compagnie  j indignée  , voulut 
chafTer  de  la  voiture  cet  homme  infolent  & 
greffier.  » 11  a payé  fa  place , dit-il , il  eft 
» jufte  de  lui  laiffier  finir  fon  voyage  <f. 
Cette  générofité  édifia  tout  le  monde  , 
défarma  le  brutal , qui  lui  en  fit  des  excu- 
fes , 8c  fut  fage  le  refte  de  la  route. 

Un  Eccléfiaftique  lui  faifant  vifite  , le 
rencontra  avec  une  femme  de  très  • peu 
d’apparence  à qui  il  donnoit  quelqu’argent 
dans  un  fac.  La  femme , en  le  recevant , 
n’avoit  rien  dit  devant  l’Eccléfiaftique  qui 
fît  entrevoir  que  M.  de  la  Noc-Mefnard 
croit  fon  parent  j celui-ci  ne  manqua  pas 
de  l’appeller  fa  coùfine  en  la  quittant.  Ce 
trait  d’humilité  fit  plus  d’imprefuon  fur  l’Ec- 
cléfiaftique , que  fon  aélion  de  charité. 

#=====> 

François  de  Caillères , né  à Torigny , 
en  baffe  Normandie,  attaché  à la  maifon 
d’Orléans-Longueville  , fut  employé  aux 
négociations _,  pour  faire  élire  Roi  de  Polo- 
gne , le  Duc  de  ce  nom.  Son  mérite  & fon 
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zèle  le  firent  nommer  par  le  Roi  Ton  troi- 
fième  Ambaiïadeur-Extraordinaire  8c  Pléni- 
t porenciaire,  pour  aflifter  aux  Conférences 
de  Rifwick.  La  paix  étant  conclue , le  Roi 
lui  donna  une  charge  de  Secrétaire  du  Ca- 
binet , 8c  lui  fit  des  biens  confidérables. 

Sa  générofité  bienfaifante  pour  les  pau- 
vres, lui  mérita,  après  fa  mort , un  monu- 
ment placé  dans  l’Eglife  de  St.-Euftache , à 
Paris. 

Il  inftitua  légataires  - univerfels  de  fes 
biens,  les  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  , 8c  fonda 
une  mefle  chaque  jour  à perpétuité. 

■g^-l  JL  J ■-  -> 

On  s’arrête  avec  plaifir  à ces  traits  qui 
caraétérifent  les  fentimens  naturels.  La  piété 
filiale  eft  une  vertu  d’autant  plus  belle , 
qu’elle  entre  dans  le  plan  des  devoirs  de  la 
Religion  8c  de  la  nature.  Enfans  ingrats  8c 
dénaturés '.apprenez  à rougir,  8c  infiruifez- 
vous  par  l’exemple  que  je  vais  vous  propofer. 

Bourbonne , petice  Ville  à fix  lieues  de 
Langres,  en  ChamDagne  , étoit  compofée, 
avant  fon  défaftre,  d’environ  500  maifons, 
bien  bâties  & bien  meublées, à caufe  du  grand 
nombre  de  Chambresgarnies,  qu’occupoient 
ceux  qui  vont  y chercher  la  guérifon  ou 
le  foulagement  de  leurs  maux.  Certe  petite 
Ville  fut  entièrement  confumée  le  premier 
Mai  de  cette  année  > il  n’en  refta  que  quel- 
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ques  maifons  proche  le  petit  pont  des 
Bains.  LeChâceau  même  qui  ctoit  fitué  fur 
une  colline , éprouva  le  même  fort  que  les 
maifons  de  la  Ville.  Au  milieu  de  la  défo- 
lation  générale,  on  fauva  le  mieux  qu’on 
put,  les  vieillards,  les  petits  enfans  & les 
infirmes  qui  ne  pouvoient  fe  tirer  eux-mê- 
mes du  danger. 

Le  fieur  Clerget  prit  fon  père  , qui  étoit 
paralytique , & le  fauva  fur  fes  épaules  ’y 
chargé  d’un  fi  précieux  fardeau , fa  piété 
filiale  & fon  courage  héroïque , lui  firent 
braver  les  plus  grands  périls. 

■a—-,.  j-  p. 

U n don  de  2.5000  liv.  qui  a pour  objet 
le  progrès  des  fciences,  eft  un  a&e  qui  mé- 
rite de  trouver  place  dans  l’hiftoire  de  la 
Bienfaifance  Françoife. 

Ce  legs  fait  à i’ Académie  des  Sciences 
par  M.  Rouillé  de  Meflay , ayant  été  con- 
tefté  par  fes  héritiers,  la  Cour,  par  fon 
Jugement  du  7 Septembre , en  ordonna  la 
délivrance  à l’Académie  des  Sciences , félon 
les  intentions  du  généreux  Teftateur  j & les 
Membres  de  cette  illuftre  Compagnie , 
voulant  donner  des  marques  de  leur  re- 
connoiflance  à M.  Chevalier  leur  Avocat , 
convinrent  unanimement  de  lui  faire  pré- 
fent  de  tous  les  Mémoires  de  l’Académie , 
qui  avoient  paru  jufqu’alors,  8c  de  tous 
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ceux  qui  s’imprimeroient  a l’avenir  ; de  lui 
donner  entrée  ^ans  toutes  leurs  AfTemblées, 
& de  l’établir  leur  Avocat  perpétuel. 

Le  Chevalier  de  Broglio,  étant  mort 
d’une  chute,  le  Duc  Régent,  informé  de 
cet  accident , chargea  le  Marquis  de  Biron  , 
de  dire  au  Marquis  de  Broglio  l’aîné , Ma- 
réchal de  Camp , & Infpeéteur  d’infante- 
rie , qu’il  lui  donnoit  le'  Régiment  d’A- 
génois , qu’a  voit  le  Chevalier , avec  l’agré- 
ment de  le  vendre,  pour  en  payer  les  dettes 
de  fon  frcre.  Le  Marquis  de  Broglio  répon- 
dit au  Marquis  de  Biron,  » qu’il  remer- 
» cioit  très -humblement  Monfeigneur  le 
» Duc  Régent , de  l’offre  qu’il  lui  faifoit  y 
»>  mais  qu’il  ne  vouloit  point  faire  tort  aux 
« anciens  Colonels  réformés  , en  les  pri— 
» vant,  par  fon  acceptation,  de  leur  efpé- 
» rance,  & qu’il  avoit  affez  de  bien  pour  fe 
» charger  des  dettes  de  fon  frère  «. 

Le  Marquis  de  Biron  ayant  fait  le  rap- 
port du  refus  de  M.  de  Broglio  au  Régent, 
S.  A.  R.  répondit  : » Que  cette  générofité 
» étoit  rare  , que  peu  de  gens  en  étoient 
» capables  j que  cependant  il  vouloit  que 
»>  M.  de  Broglio  acceptât  ce  Régiment  « j 
& il  renvoya  fur-le-champ  M.  de  Biron 
pour  le  lui  dire.  M.  de  Broglio  perfifta 
dans  fon  refus i S.  A.  R.  s’étant  rendue. 
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difpofa  enfin  de  ce  Régiment  en  faveur 
d’un  Colonel  à remplacer. 

A N N É e 1718. 


Louis  XV , dans  la  neuvième  année 
de  fon  âge , fortanc  de  recevoir  l’explica- 
tion de  quelques  vérités  de  la  religion , & 
ayant  apperçu  un  jeune  garçon  pauvre  & 
mal  vêtu,  dit  ces  belles  paroles  : » Au  ju- 
j»  gement  de  Dieu , il  n’y  aura  aucune  dif* 
» fcrence  entre  moi  & ce  pauvre  «. 

Dans  une  autre  occafion , on  demanda  à 
S.  M.  quelles  étoient  les  perfonnes  les  plus 
chères  à un  Prince  ? Elle  répondit  : » Les 
»>  honnêtes  gens  «.  On  lui  demanda  enfuite 
qui  font  ceux  qu’un  Prince  doit  haïr  ? 11 
répartit  : » Les  Fiateurs  «. 

Un  autre  jour  qu’on  l’entretenoit  des 
vertus  & des  grandes  qualités  de  plufieurs 
de  fes  Ancêtres,  dont  les  uns  s’étoient  ac- 
quis le  furnom  de  Hardi , de  Jujle  , de 
Grand  } on  lui  demanda  , & vous  Sire , 
quel  furnom  vous  plaira-t-il  de  porter  un 
jour  ? il  répondit  fans  héfiter  : » Je  voudrois 
» pouvoir  porter  avec  raifon  celui  de  Louis 
» ii  Parfait  «. 

L’Abbe  de  Longuerue , fi  connu  par  fon 
Erudition  fur  toutes  fortes  de  matières  Lit- 
téraires , fut  préfenté  au  Roi  par  M.  de 
Fréjus.  Ce  Prélat  dit  à S.  M.  «Sire,  vous 

« voyez 
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dun  mérite  fingulier , 
” H”.1.  ^alc  honneur  à votre  royaume  par  les 
« belles  connoilfances  dont  il  ell  orné  «. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  qui  étoit  pré- 
lent,  ajouta  : >»  Sire,  il  eft  bien  jufte  qUe 
« Votre  Majefté  fufpende  les  plaifîrs  de  fa 
» promenade  pour  avoir  celui  de  voir  le 
» plus  favant  homme  quelle  ait  dans  fon 
» royaume  pour  l’hiftoire  «. 

Les  Grands  s’honorent  en  faifant  ac- 
cueillir & en  accueillant  eux -mêmes  le 
mente. 


, L’Incendie  du  Petit-Pont  eft  une 
epoque  mémorable  de  cette  année.  Le  27 
Avril  toutes  les  maifons  bâties  fur  le  Petit- 
Pont  furent  confumées.  Deux  bateaux  de 
loin  enflammés  furent  la  caufe  de  cette 
cataftrophe. 

I Ax“,  prTier  b/LHt  du  fe“  & du  tocfîn , 
les  Magiftrats  fupéneurs  6c  les  Officiers 

municipaux  vinrent  au  fecours.  Le  fieur 
Dupemet,  Directeur- General  des  Pompes 
de  la  Ville  , avec  fa  compagnie  ; des  Re- 
ligieux de  tous  les  Ordres  Mendians  y 
accoururent  avec  emprelfement  & y 
rendirent  de  très  grands  fervices. 

Le  Roi  & M.  le  Régent,  à cette  effrayan- 
te nouvelle,  ordonnèrent  un  détachement 
■*  om,  /.  £ 
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des  Gardes-Françoifes  8c  Suifles,  avec  leurs 
Officiers  à la  tète. 

L’embrafement  fut  uiiiverfel  fur  le  Petit- 
Pont  à onze  heures.  Dans  cette  extrémité 
on  tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de  l’Hô- 
tel-Dieu  &c  du  côté  du  Marché-Neuf,  en 
démoliflant  quelques  maifons  pour  couper 
la  communication  du  feu.  L Hôtel  Dieu 
étoit  un  objet  trop  important  pour  qu’on 
n’y  employât  pas  tous  les  moyens  imagina- 
bles de  préferver  ce  vafte  édifice  contre  les 
torrens  de  flammes  &c  de  gerbes  de  feu 
qui  fe  rabatoientfurles  toits,  & d'empêcher 
en  même-tems  que  la  maifon  collatérale, 
qui  étoit  un  fourneau  allumé , n’y  portât  la 
même  défolation,  ce  qui  auroit  pu  avoir 
des  fuites  terribles  , puifque  toutes  les 
voûtes  de  l’Hôtel-Dieu  étoient  remplies  de 
bois , d’huiles  , de  fuifs  8c  d’eau-de  vie. 

Pour  détourner  ce  malheur  public,  on 
n’oublia  aucune  précaution.  Outre  le  fer- 
vice  des  pompes  qui  furent  d’une  très- 
grande  utilité  dans  cette  occafion , on  plaça 
des  gens  zélés  fur  le  comble  de  la  grande 
falle  qui  règne  le  long  de  l’eau  j 8c  quoi- 
qu’inveftis  de  toutes  parts  de  flammes , de 
charbons , ils  s’en  rendirent  les  maîtres  à 
force  d’eau. 

On  remarqua , entr’autres , un  homme 
au-deflus  de  la  pointe  d’un  petit  donjon , 
qui  ne  cefla  dejetter  de  l’eau  depuis  io 
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heures  du  foir  jufqu’à  4 heures  du  matin. 

Le  Cardinal  de  Noailles.  n’eut  pas  plu- 
tôt remarqué  les  commencemens  de  l’in- 
cendie, qu’il  expofa  le,  St.  Sacrement  à 
l’Hôtel-Dieu  , en  face  des  maifons  qui 
bruloient.  Il  fe  mit  en  prières  pour  im- 
plorer l’affiftance  Divine  dans  une  fi  pref- 
fante  calamité.  Les  prièyes  de  ce  pieux  & 
refpeétable  Prélat  furent  exaucées  ; aucune 
des  parties  de  ce  vafte  édifice  ne  fut  en- 
dommagée. 

Plufieurs  perfonnes  connues  par  leur 

Îiiété  & leur  charité , fe  diftinguèrent  dans 
e tems  que  le  péril  étoit  le  plus  imminent. 
M.  l’Abbé  Payen,  Chanoine  de  Notre- 
Dame  , s’y  expofa  beaucoup  : il  étoit  par- 
tout , & fut  d’un  grand  fecours. 

On  fut  fur-tout  frappé  de  la  ferveur 
avec  laquelle  le  Curé  de  S.  Sulpice  fe 
comporta  dans  cette  circonftance  : Aulîi-tôt 
que  ce  Pafteur  fut  informé  du  danger , il 
courut  au  feu,  fuivi  de  fix  de  fes  Prêtres, 
qui  s’étoient  munis , les  uns  &:  les  autres 
d’une  fomme  confidérable  d’argent  ; non- 
feulement  ils  encourageoient  de  vive 
voix  le  peuple , les  ouvriers  & les  foldats 
a travailler , mais  ils  les  animoient  encore 
davantage  par  l’argent  qu’ils  diftribuoient 
à ceux  qui  étoient  blelfés,  & lorfque  l’ar- 
gent leur  eut  manqué , ils  donnèrent  des 
billets  de  z liv.  10  fols,  de  5 liv.  à chacun 
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de  ceux  dans  lefquels  ils  remarquoient  de 
l’a&ivité. 

On  cita  aufli  avec  éloge  l’a&ion  d’un 
Capucin  , qui  voyant  un  Marchand  défef- 
péré  de  n’avoir  pu  tirer  une  commode  où 
tous  fes  papiers  8c  Ton  argent  étoient  enfer- 
més, entra  avec  une  hardielfe  étonnante 
dans  un  cabinet  enflammé  où  elle  étoit  j 
& la  charité  lui  tenant  lieu  d’aide , il  fe 
trouva  aflez  de  force  pour  l’arracher  du 
milieu  du  feu  8c  pour  la  remettre  à celui  à 
qui  elle  appartenoit  : on  remarqua  que 
trois  des  plus  forts  hommes  eurent  bien  de 
- la  peine  à l’enlever  du  milieu  de  la  rue. 

On  peut  dire  à la  louange  des  Religieux 
qu’ils  y firent  tous  des  aétions  héroïques: 
ils  furent  d’autant  plus  utiles  , que  les  mar- 
chands leur  remettoient  leurs  plus  précieux 
effets  avec  confiance  } ils  déménagèrent 
aufli  la  plus  grande  partie  des  meubles 
qu’ils  portèrent  à l’Hotel-Dieu,  à Notre- 
Dame  & à S.  Germain-le-vieux. 

Le  fieur  Duperrier  , fort  aétif  &r  fort 
entendu  dans  toutes  les  occafions , en  don- 
nant fes  ordres  pour  mettre  en  place  une 
des  pompes,  fut  atteint  à la  cuilfe  d’un 
chevron  lancé  du  haut  d’une  maifon } 8c 
quoiqu’il  fut  obligé  de  fe  faire  faigner , il 
revint  courageulement  quatre  ou  cinq 
heures  après,  8c  agit  comme  auparavant. 

On  prétend  qu’il  y eu*  environ  yingt- 
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deux  maifons  brûlées , treize  à moitié  dé- 
molies , découvertes  & (ans  charpentes. 
On  faifoit  monter  la  perte  à plufieurs  mil- 
lions. 

Le  Parlement , toujours  attentif  à ce  qui 
regarde  le  bien  public,  rendit  deux  Arrêts 
pour  la  fureté  des  effets  des  malheureux 
incendiés  ; le  premier,  pour  fe  précaurion- 
ner  à l’avenir  contre  ces  fortes  de  calami- 
tés; le  fécond  , fixe  le  rôle  de  la  diftribu- 
tion  des  fommes  provenues , tant  du  total 
des  quêtes , que  des  fommes  mifes  direc- 
tement entre  les  mains  de  la  perfonne 
chargée  de  les  diftribuer.  Le  rôle  de  cette 
diflnbution  fe  montoit  à 111898  liv.  fruit 
précieux  de  la  charité  8c  de  l’humanité  des 
bons  Citoyens. 

■6  — • ■ > 

L e défintérefTement  & l’amour  du  bien 
public  caradérifent  le  vrai  mérite,  le  par- 
fait Citoyen. 

Gui-Crefcent  Fagon  , né  à Paris  , fut 
deftiné  à la  Médecine  dès  l’âge  le  plus 
tendre  par  fon  goût  & fes  inclinations  na- 
turelles. Le  fieur  Vallot,  premier  Médecin 
du  Roi,  ayant  entrepris  de  rétablir  le  Jar- 
din royal  qui  avoir  été  extrêmement  né- 
gligé; Fagon  lui  offrit  fes  foins,  alla  en 
Auvergne  , en  Languedoc , en  Provence  j 
fur  les  Alpes  8c  fur  les  Pyrénées , d’où  il 
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revint  avec  une  ample  colleélion  de  plan- 
tes également  curieufes  &c  utiles.  Nommé 
à la  double  place  de  ProfelTeur  en  Botani- 
que & en  Chymie  au  Jardin  royal , il 
exerçoit  en  même-tems  la  Médecine  dans 
Paris  avec  un  défintéredement  qui  ne  lui 
permettoit  de  recevoir  ni  payemens  , ni 
préfens. 

Le  Roi,  en  faifant  la  maifon  du  Duc  de 
Berry,  donna  à M.  Fagon  la  Charge  de 
premier  Médecin  de  ce  Prince,  pour  la 
vendre  à qui  il  voudroit.  Ce  n’étoic  pas 
une  fomme  à méprifer  ; mais  M.  Fagon 
ne  fe  démentit  point  : il  repréfenta  , 
« Qu’une  place  aufli  importante  ne  devoir 
» pas  être  vénale  “ ; & il  la  fit  tomber  à M. 
de  la  Carlière  qu’il  en  jugea  le  plus  digne. 

Louis  XIV  le  nomma  Ton  premier 
Médecin  en  1693.  Son  premier  loin  fut 
de  diminuer  de  beaucoup  les  revenus  de 
fa  charge,  en  abolilfant  des  tributs  éta- 
blis fur  les  Chaires  royales  des  ProfelTeurs 
en  Médecine,  & fur  les  eaux  minérales  du 
royaume. 

<==  ■ :===  g» 

Philippe  de  la  Hire , né  à Paris , fut 
tout  à la  fois  bon  Peintre  & grand  Géo- 
mètre. 

M.  de  Louvois  appliquant  les  Géomè- 
tres de  l’Académie  des  Sciences  à de  grands 
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nivellemens  nécefTaires  pour  les  aqueducs 
& les  conduites  d’eaux , M.  de  la  Hire 
fut  chargé  de  faire  le  nivellement  de  la 
petite  rivière  d’Eure,  qui  patte  à Chartres. 
On  vit  bien-tôt  les  eaux  d’Eure  arriver  à 
Verfailles  de  15  lieues;  mais  M.  de  la 
Hire  repréfenta  qu’avant  d’entreprendre 
des  travaux  aufli  confidérables , il  étoit  bon 
qu’il  recommençât  le  nivellement,  parce 
qu’il  pouvoit  s’être  trompé  dans  quelque 
opération  ou  dans  quelque  calcul,  M.  de 
Louvois  impatient  de  fervir  le  Roi  félon 
fes  goûts,  loutenoit  à M.  de  la  Hire  qu’il 
ne  s’étoit  point  trompé  ; mais  celui-ci 
s’obftinant  dans  fa  dangereufe  modeftie  , 
obtint  enfin  la  grâce  de  n’être  pas  cru  in- 
faillible. Il  recommença  en  1685 
vellement , qui  ne  différa  du  premier  que 
d’un  pied  ou  deux. 

11  en  fit  plufieurs  autres  par  les  ordres 
du  même  Miniftre;  car  alors  il  étoit  fort 
queftion  de  conduire  des  eaux , & l’on  a 
obligation  à celles  de  Verfailles  d’avoir 
porté  à un  haut  point  la  fcience  du  nivelle- 
ment & de  l’hydraulique. 

Louis  XIV  payoit  les  voyages  & la  dé- 
penfe  des  Mathématiciens  qu’il  occupoit. 
M.  de  la  Hire  , exaéfc  jufqu’au  fcrupule , 
préfentoit  à M.  de  Louvois'  des  mémoires 
drefTés  jour  par  jour,  3c  où  les  fraélions 
n’étoient  pas  négligées.  Le  Miniftre,  par 
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un  mépris  obligeant , les  déchirofi  fans  les 
regarder , il  faifoit  expédier  des  ordonnan- 
ces de  fommes  rondes  où  il  n’y  avoit  point 
à per.dre. 

M.  de  Louvois  avoit  aflez  accordé  fa 
familiarité  à M.  de  la  Hire  , pour  que 
celui-ci  n’eùt  pas  manqué  d’en  profiter , fi 
l’efprit  des  fciences  & celui  de  la  Cour  ne 
lui  eutfent  pas  paru  incompatibles.  Dès 
qu’il  avoit  rendu  compte  d’un  travail  qui 
lui  avoit  été  ordonné , il  ne  fongeoit  qu’à 
regagner  fon  cabinet  qui  le  rappelloit  avec 
force  j envain  le  Miniftre  vouloir  le  re- 
tenir. 

■g==^— - « => 

Qu’il  eft  doux , dans  les  traits  qu’on  pro- 
pose à l’imitation  , de  pafier  en  revue 
toutes  les  vertus  qui  honorent  l’humanité  1 

La  Capitale  fut  témoin  d’un  trait  d’a- 
mour conjugal  digne  des  plus  grands 
éloges. 

Un  Ouvrier  ayant  été  arrêté  pour  une 
dette  de  1800  livres,  fa  femme  préfenta 
Requête  au  Parlement,  en  vue  d’obtenir 
la  permiflïon  de  fe  conftituer  prifonnière 
à la  place  de  fon  mari , afin  qu’étant  remis 
en  liberté , il  pût  par  fon  travail  fe  mettre 
en  état  de  fatrsfaire  fes  créanciers.  La  Re- 
quête fut  adtnife;  mais  fon  procédé  parut 
fi  beau , que  les  Magiftrats  eux-mêmes  8c 
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quelques  autres  perfonnes  ne  voulant  pas 
qu’elle  eût  à fouffrir  d’être  fi  généreule  , 
contribuèrent  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’il 
falloir  pour  acquitter  la  dette  de  fon  mari. 

Encourager  les  fciences  8c  les  ta- 
lens  , c’eft  s’immortalifer.  Le  Duc  de  la 
Force , Pair  de  France  & Prote&eur  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Belles-Lettres,  Scien- 
ces & Arts  de  Bordeaux , fonda  pour  prix 
à perpétuité,  une  médaille  de  300  liv. 
pour  être  diftribuée  tous  les  ans  le  premier 
de  Mai. 

•g  r—  ■ ■ :> 

Gaspard  Abeille , né  à Riez  en  Pro- 
vence, vint  de  bonne  heure  à Paris,  où  il 
embrafla  l’état  Eccléfiaftique.  S’étant  fait 
connoître  par  fon  talent  peur  la  Poéfie , il 
obtint  une  place  à l’Académie  Françoife. 

Perfuadé  qu’un  homme  d’efprit  n’eft 
point  fait  pour  prendre  le  ton  des  autres , 
mais  pour  leur  donner  le  fien  3 l’Abbé 
Abeille  ne  mit  jamais  fa  Mufe  au  fervice 
de  la  débauche  ou  de  la  malignité.  S’il  fit 
des  Odes , ce  ne  fut  que  pour  chanter  la 
vertu  ; s’il  compofa  dès  Epitres , la  morale 
en  fut  l’unique  objet. 

Ses  trois  dernières  pièces  de  théâtre. 
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furent  imprimées  fous  le  nom  du  Comé- 
dien de  la  Thuillerie , depuis  une  aven- 
ture fingulière  qui  fit  échouer  fa  Tragédie 
de  Coriotan  } elle  commençoit  par  une 
fcène  entre  deux  PrincelTes,  dont  l’une 
difoit  à l’autre  : 

Vous  fouvient-il , ma  fœur , du  feu  Roi  notre  père  ? 

Malheureufement  l’autre  Aétrice  fut 
quelque  tems  fans  répondre , & un  plaifant 
du  parterre  dit  à haute  voix  ce  vers  de  J ode- 
let  Prince  : 

Ma  foi , s’il  m’en  fouvient,  il  ne  m’en  fouvient  guère. 

Cette  plaifanterie  excita  une  rifée  géné- 
rale, & la  pièce  ne  put  être  continuée. 

Danchet  rappella  ce  trait  dans  une  Epi- 
gramme  qu’il  ht  en  réponfe  de  celle  que 
l’Abbé  Abeille  avoit  répandue  contre  fa 
Tragédie  les  Tyndarides. 

Pour  déchirer  les  Tyndarides, 

Abeille  fillonnant  fon  front  de  mille  rides  , 

Lance  fur  eux  fes  traits  divers  : 

Ce  Poète  n’eft  pas  un  homme  du  vulgaire; 

Et  vous  vous  fouvenez  fans  doute  de  fes  vers  ; 

Ma  foi , s’il  m’en  fouvient , il  ne  m‘cn  fouvient  guère. 

Danchet  ne  publia  point  cette  Epigram- 
rne  j il  fe  contenta  de  l’envoyer  manuferite 
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à l’Abbé  Abeille  , qui  n’y  répondit  que 
par  l’amitié  la  plus  vive  qu  il  témoigna 
toujours  depuis  à Danchet.  Enfin  celui-ci 
ne  put  s’empêcher  un  jour  de  lui  dire  : 
« Ah  , mon  cher  Abbé , que  j’ai  de  regrets 
« & de  remords  ! Que  vous  m’avez  bien 
« puni  de  mon  Epigramme.  Me  voilà  cor- 
rigé  à perpétuité  de  la  fatyre  “. 

Ses  aimables  qualités  ne  pouvoient  man- 
quer de  lui  donner  part  à la  bienveillance 
de  ceux  qu’un  mérite  extraordinaire  dif- 
tinguoit  le  plus  entre  les  grands.  Le  Prince 
de  Conti  en  fit  Tes  plus  chères  délices.  Le 
Duc  de  V endôme  l’honora  de  fa  familiarité. 
Le  Maréchal  de  Luxembourg  voulut  fe 
le  rendre  propre  : il  le  retira  dans  fa  mai- 
fon , lui  donna  fon  amitié  & toute  fa  con- 
fiance. 

Mais  à quel  ufage  mit-il  cette  amitié 
fi  rare  ? Content  de  l’honneur  qu’elle  lui 
faifoit , il  ne  fongea  point  à fe  la  rendre 
utile.  Ce  fut  un  tréfor  public  , où  tous 
ceux  qui  étoient  malheureux  &c  fans  pro- 
tection, eurent  droit  en  tout  tems  d’aller 
puifer.  Plein  de  cette  maxime  des  honnê- 
tes gens  de  tous  les  fiècles  , qu’il  n’y  a de 
vrai  bien  que  celui  que  l’on  fait  aux  au- 
tres } fon  crédit  fut  la  retfource  de  tous 
ceux  qui  en  eurent  befoin. 

Il  fut  à la  fuite  de  fon  généreux  Patron 
dans  ces  lieux  où  les  droits  de  la  guerre 
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& de  la  victoire  fournirent  tant  d’occafions 
de  s’enrichir , & il  en  revint  toujours  fi 
pauvre,  qu’il  n’a  fubfifté  jufqu’à  la  fin  que 
par  les  bienfaits  d’un  fi  digne  Mécène  8c 
de  fon  magnanime  fils , qui  a cru  que  dans 
une  maifon  comme  la  fienne , on  ne  doit 
pas  moins  fuccéder  à l’affe&ion  de  fes 
pères  qu’à  leur  gloire;  c’eft  ainfi  que  le 
célèbre  Ennuis  acheva  des  jours  tranquiles 
dans  la  maifon  des  Scipions. 

» 

«=-- i — > 

Laurent  Pianelli , Chevalier  , Sei- 
gneur de  la  Valette , fut  un  Magiftrat  d’un 
fçavoir  profond , & d’un  mérite  diftingué. 
Premier  Préfident  du  Bureau  des  Tréforiers 
de  France,  de  la  Généralité  de  Lyon , il 
avoit  aufii  rempli  avec  diftin&ion  la  place 
de  Prévôt  des  Marchands  de  cette  même 
Ville.  Son  corps  fut  inhumé  chez  les  Mini- 
mes , fondés  par  fes  Ancêtres. 

On  doit  à ce  fçavant  Magiftrat  , l’éta- 
bliftement  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Lyon , puifque  l’Hôtel  de  la  Valette  a fervi , 
pour  ainfi  dire,  de  berceau  à cette  fçavante 
Compagnie,  pendant  plufieurs  années  , la- 
quelle en  a tiré  de  très-grands  fecours  par 
la  belle  & nonabreufe  bibliothèque  de  Li- 
vres & de  Manufcrits  choifis,  dont  elle 
étoit  remplie. 
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Vers  ce  même  tems , une  perfonne  d’un 
rang  diftingué , dont  on  ignore  le  nom , 
fonda  à Grenoble , en  Dauphiné , une  Chaire 
d’Hiftoire.  Elle  écablit  deux  Leçons  publi- 
ques dans  la  femaine , fur  PHiftoire  Ecclé- 
fiaftique,  à commencer  depuis  la  nailfance 
de  Jefus  Chrift,  & continuant  de  fiècle  en 
fiècle.  Pour  PHiftoire  profane , on  s’attache 
à celle  de  France  , en  fuivant  de  règne  en 
règne  , les  trois  races  de  nos  Rois , & s’arrê- 
tant fur-tout  à la  dernière  depuis  Hugues- 
Capet.  On  y fait  entrer  PHiftoire  de  la  Pro- 
vince, dans  ce  qu’elle  a de  plus  remarqua- 
ble & de  plus  intéreflant.  Cette  inftitution 
eft  digne  de  tous  nos  éloges  : il  feroit  à 
fouhaiter  que  toutes  nos  Villes  capitales 
fuiviflent  cet  exemple,  fi  utile  & fi  nécef- 
faire  à l’inftruélion. 

•g—  - -■  — » 1 

La  Bibliothèque  de  Saint-Germain-des- 
Prés , nombreufe  , bien  choifie  & riche  en 
Manufcrits, compte  parmi  fes  Bienfaiteurs  , 
Jean  d’Eftrées , Abbé  d’Evron , de  Saint- 
Claude  , &c.  nommé  à l’Archevêché  de 
Cambray , & mort  le  3 Mars  de  cette  an- 
née. li  légua  à l’Abbaye  de  Saint-Germain, 
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fa  Bibliothèque , cotnpofée  au  moins  de 
vingt- deux  mille  Volumes,  &:  fur- tout 
abondamment  pourvue  de  tour  ce  qui  re- 
garde l’Hiftoire  de  France. 

Eusèbe  Renaudot,  de  l’Académie  Fran- 
çoife , donna  également  fa  Bibliothèque  à 
ce  Monaftère.  Elle  étoit  nombreufe , com- 
pofée  de  Livres  choifis  & rares,  & fur  tour 
de  Livres  Orientaux,  ce  Sçavant  étant  fore 
verfé  dans  les  Langues  Orientales. 

Sa  piété  marquée  dans  tous  fes  Ouvrages, 
1 croit  encore  bien  plus  dans  toute  fa  con- 
duite. Tous  les  mois  on  diftribuoit  chez  lui 
des  aumônes  confidérables , & perfonnelle- 
mentil  ne  refufoit  jamais  un  pauvre,  ni  le 
lailîbit  aller  fans  lui  avoir  donné  l’inftruc- 
tion  &:  la  fubfiftance. 

• Henri-Charles  de  Cambout , &c.  Evêque 
de  Metz  , légua  fes  manuferits  , dont  le 
fonds  lui  étoit  venu  du  Chancelier  Séçuier, 
fon  bifayeul  maternel , au  même  Monaf- 
tère , où  ils  étoient  en  dépôt  depuis  plu- 
fieurs  années. 

■■ ==-:  : ■ ;> 

M.  Miron , Doéteur  en  Théologie  de 
la  Maifon  de  Navarre , légua  à la  Congré- 
gation de  la  Doétrine  Chrétienne  fa  Bi- 
bliothèque , à condition  qu’elle  feroit  ou- 
verte au  public  certains  jours  de  lafemaine. 
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L’ouverture  de  cette  Bibliothèque  fe  fit 
le  24  Novembre  de  cette  année  par  un 
Difcours  qui  fut  prononcé  par  le  Père 
Baize,  Bibliothécaire,  &c. 

Année  1719. 

Le  6 de  Février,  Louis  XV  accordai 
l’Univerfité  de  Paris  une.  l'omme  confidé- 
rable  , à prendre  chaque  année  fur  les 
Portes  de  Mefiageries  de  France , pour  en- 
feigner  les  fciences  gratis. 

■ ■■  .n--.nui.vj-v  ■ JS- 

Pierre  Berthe , Doéteur  de  Sorbon- 
ne , fonda  dix  bourfes  pour  autant  de  pau- 
vres Ecoliers  natifs  de  Damartin  $ de  à 
leur  défaut , pour  des  enfans  des  environs. 

Antoine  Rufé  , Marquis  d’Effiat  , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,.  Ecuyer  de 
M.  le  Duc  Régent,  Confeiller  au  Confeil 
de  Régence,  de  Gouverneur  de  Montargis, 
fonda  chez  les  Prêtres  de  l’Oratoire  de  la 
terre  d’Effiat , un  établiflement  pour  l’édu- 
cation de  cinq  jeunes  Gentilshommes. 

♦:===  k 

Dans  la  petite  ville  de  Chalamont, 
de  la  dépendance  de  la  Principauté  de 
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Dombes,  on  établit  fous  la  protection  du 
Duc  du  Maine,  une  Communauté  de  filles 
fous  le  nom  de  Filles  de  l'Enfant  Jefus , 
deftinées  à l’inftruéHon  de  la  jeu  ne  fie.  On 
y reçoit  les  pauvres  Demoifelles , qui , 
ayant  defiein  de  Te  confacrer  à Dieu , re- 
noncent au  monde  , & ne  veulent  s’oc- 
cuper que  de  leur  falut  en  inftruifant  la 
jeunefle. 

♦!=  .Si  1— 1 rr e-vr-jj» 

Les  deux  évènemens  remarquables  & 
en  mème-tems  les  plu?  honorables  pour 
l’Académie  Royale  des  Infcriptions  & 
Belles  -Lettres , depuis  Tanné  1718,  font 
l’honneur  que  le  Czar  Pierre  fit  à cette 
Lavante  Compagnie  , de  la  vifiter  ; & la 
bonté  qu’eut  Louis  XV  de  vouloir  préfi- 
der  lui-même  à une  de  fes  Aff^nblées , 
le  14  Juillet  de  cette  année.  Voici  le  dif- 
cours  que  M.  de  Boze  adrefia  à ce  fujet  à 
Sa  Majefté. 

* 

SIRE, 

» On  fait  qu’il  eft  de  la  grandeur  des 
« Rois  de  protéger  les  Lettres  ; mais  qu’il 
» eft  beau  de  voir  Votre  Majefté  fe 
» couvrir  aujourd’hui  d’une  gloire  plus 
» folide  encore , de  la  gloire  de  les  aimer  ! 
» La  preuve  éclatante  quelle  leur  donne  de 


Digitized  by  Google 


Françoise.  * 8 1 

>*  Ton  amour,  eft  plus  capable  de  hâter  leurs 
progrès  que  tous  fes  autres  bienfaits, 
jj  Puilliez-vous,  Sire  , jouir  long-tems  de 
jj  la  reconnoiflance  & de  l’émulation  que 
jj  votre  préfence  leur  infpire  ! Puifle  votre 
jj  règne  devenir  aufli  célèbre  par  les  dé- 
jj  couvertes  de  vos  favans  fujets , que  par 
jj  le  nombre  &c  par  l’éclat  de  vos  vertus  5 
j>  puilfe  enfin  cette  Académie  , que  votre 
jj  immortel  bifayeul  inftitua  dans  fes  plus 
j>  beaux  jours,  pour  éternifer  le  fouvenir 
jj  des  grandes  aétions , être  occupée  pen- 
jj  dant  un  fiècle  du  foin  de  conlacrer  les 
jj  vôtres  par  le  marbre  & fur  le  bronze } 8c 
j>  de  jpindre  à votre  augufte  nom  tous  les 
jj  titres  qui  peuvent  le  rendre  plus  rçcoin- 
» mandable  à la  poftérité  « ! 

' . - r •*,  . . •:  r. * ;n  " 


...  La  clémence  eft  la  vertu  des  bons 
Princes  j elle  a toujours  caraétérifé  l’au- 
gufte  famille  des  Bourbons.  Voici  un  trai; 
entr’autres , qui  peint  au  naturel  le  cœur 
bon  & fenfible  de  Louis  XV. 

Deux  foldats  poftés  en  fentinelle  dans 
une  des  cours  dp  Palais  des  Tuilerie* , à 
la  porte  des  Princes , après  avoir  bu  , pri- 
rent querelle  enfemble.  Un  deux  s’oublia 
au  point  de  mettre  en  joue  fon  compa- 
gnon & de  vouloir  tirer  y le  coup  partit  en 
Tom . /.  F 
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effet,  mais  fans  bleffer  fon  homme.  Les 
balles  allèrent  donner  contre  le  mur  de 
l’antichambre  du  Roi  : fur-le-champ  on  les 
arrêta  & on  les  mit  en  prifon  ; le  confeil 
de  guerre  s’étant  afTemblé,  celui  qui  avoir 
tiré  fut  condamné  à paffer  par  les  armes. 
Ce  malheureux  ayant  été  conduit  à l’Ef- 
trapade  , alloi’t  avoir  la  tête  caffée  lorf- 
qu’on  vint  crier  grâce  ; le  Roi , par  bonté  , 
ayant  plus  d’égard  au  vin  , qu’à  fon  aétioil 
8c  au  lieu  inviolable  où  la  chofe  s’étoir 


André  de  Bayon , Chanoine  Régulier , 
ftë‘à  Toul , ancien  Prieur  , Curé  de  Bou- 
laincourt,  dans  le  Comté  de  Vandemonr, 
y mourut  âgé  de  près  de  ioo  ans. 

On  l’avoit  cru  mort  a l’âge  de  6 mois , 
8c  <pn  l’avoit  enveloppé  d’un  linge.  Sa 
fàeur,  qui  l’aimoit  tendrement.,  voulut  lui 
donner  le  [dernier  baifer  avant  qu’on  le 
haït  dans  la  fôlTe.  A l’application  du  baifer, 
l’enfant  fourit  à fa  fœur  \ on  cria  : Miracle. 
On  le  rapporta  à fa  mère,  & il  cotftinuâ 
depuis  à fe  bien  porter  j ayant  atteint  un 
agje  ïï  avancé , fans  avoir  été  jamais  mala- 
de, hi  incommodé. 


* O V 
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Au  mois  de  Septembre  de  cette  année., 
des  perfonnes  qui  n’ont  pas  voulu  fe  faire 
connoître,  donnèrent  à l’Hopiral  Général 
de  Paris,  environ  600000  écus  en  {tétions 
de  la  Compagnie  des  Indes. 

Il  feroit  à louhaiter  qu’on  n’eût  pas  caché 
le  nom  de  tels  bienfaiteurs  ^ 'afin  qu’une 
aétion  fi  louable  eût  pu  être  tranfmile  à la 
connoilfance  de  la  poftérité  la  plus  reculée 
par  quelque  monument  érigé  dans  cet 
note!  des  pauvres. 


• Zi-  - 


L’In cen di eKj extraordinaire  caufé  par 
le  feu  du  Ciel , & qui  réduifir  en  cendres 
prefque  toute  la  ville  de  Ste.-Menehould, 
donna  lieu  d’exercer  beaucoup  de  bonnes 
œuvres,  .ov’nu'û-i  ) v t 

L’Evèque  de  Châlons  qui  fe  rendit  fur 
les  lieux  pour  confoler-ce  pauvre  peuple 
affligé  , marquoit  dans  fon  Mandement, 
qu’il  n’étoit  relié  que  7 à 8-  maifons  dans 
leur  entier. 

- * Les  habitans  de  cette  ville  défolée  , fe 
difpersèrent  dans  les  villages  voifins  ; d’au- 
rres  campèrent  dans  une  prairi’ej  ceux  qui 
eurent  le  tems  de  fauver  quelques  effets, 
firent  des  tentes  des  draps  de  leurs  lits. 

Fz 
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Les  Evêques  de  Châlons  & de  Verdun 
leur  firent  de  grandes  aumônes.  A leur 
exemple,  les  Chapitres,  les  Communautés 
Religieuses , la  Nobleffe  , les  Magiftrats , 
les  Bourgeois  & le  Peuple  contribuèrent 
de  tout  leur  pouvoir  à foulager  ces  infor- 
tunés en  vivres  j meubles,  uftenfiles , lin- 
ge & argent.  On  leur  envoya  quantité  de 
planches  de  fapin , pour  fe  mettre  à l'abri' 
des  injures  de  l’hyver,  en  attendant  que 
leur  ville  fut  rebâtie.  Sa  Majefté  fit  diftri- 
buer  pendant  fix  mois  une  livre  & demie 
de  pain  par  jour  à chaque  particulier , dont 
les  maifons  avoient  été  incendiées. 

Le  29  Août  172.6 , on  jetta  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  ville , en  conféquence 
4’un  Arrêt  du  Confeil  du  20  Septembre 
1720.  . 

v.l-  <-  >■  11  ■"  S» 

La  Napoule,  qui  eft  un  gros  village  du 
Diocèfe  de  Fréjus , ainfi  que  la  terre  fei- 
gneuriale  , furent  ruinés  en  1589  par  les 
guerres  civiles.  Le  Duc  de  Savoie  s’en  rendit 
maître  j d’autres  Seigneurs  les  polTédèrent 
enfuite  j & tous  avoient  lailfé  les  terres  en 
friche,  & le  village  fans  beaucoup  d’habi- 
tans  jufqu’en  1719..  • 

Le  fieur  Montgrand  de  Mazade  en  ayant 
fait  l’acquifition  , apporta  tous  fes  foins 
pour  réparer  le  village  & pour  le  repeu- 
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pler  de  nouveaux  habitans.  11  leur  ciftnbua 
des  terres , 8c  leur  fournit  généreufement 
tous  les  moyens  poiïibles  de  fubfiftance. 

-ve=  ■ ==t=a=3=s» 

Françoise  d’Aubigné  , Marquife  de 
Maintenon,  femme  célèbre  par  fes  mal- 
heurs 8c  par  fon  élévation  , étoit  petite- 
fille  de  Théodore  Agrippa , non  moins  il- 
luftre  par  fa  riaiflance  8c  fon  courage , que 
par  fa  fidélité  pour  fes  Souverains  8c  fes 
talens  littéraires  j mais  elle  eut  le  malheur 
d’avoir  pour  père  le  fils  de  cet  Agrippa  , 
Confiant  d’Aubigné  , homme  fingulier  , 
dont  l’inconduite  8c  l’inconféquence  le 
conduifirent  aux  horreurs  d’une  prifon  qui 
parut  ne  devoir  finir  qu’avec  fa  vie.  Jeanne 
de  Cardillac  fa  femme  , méritoit  fans 
doute  un  époux  plus  digne  d’elle.  Cette 
Dame  généreufe  fit  d’inutiles  efforts  pour 
obtenir  fon  élargifiement  ; 8c  tout  ce  qu’elle 
put  obtenir  fut  la  permifiion  de  s’enfermer 
avec  fon  mari  au  Château-Trompette  ; 
elle  en  eut  fucceflïvement  deux  fils  , 8c 
devint  enceinte  d’un  troifième  enfant  ; 
mais  pour  être  plus  à portée  des  fecours 
qu’elle  efpéroit  des  parens  de  fon  mari* 
elle  obtint  qu’il  feroit  transféré  dans  les 

Erifons  de  Niort  en  Poitou  \ 8c  ce  fut-là  le 
erceau  trifte  8c  humiliant  de  Françoife 
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d’Aubigné , d’où  elle  parvint  dans  la  fuite 
au  crédit  le  plus  puilîant , au  rang  le  plus 
diftingué , au  milieu  des  traverfes  & des 
affligions. 

En  1646  f la  mort  du  Baron  d’Aubi- 
gné  jetta  cette  malheureufe  famille  dans 
la  dernière  défolation.  Madame  de  Neuil- 
lant, parente  de  Madame  d’Aubigné,  fen- 
lible  aux  malheurs  de  cette  famille  , fe 
chargea  de  Françoife  & n’oublia  rien  pour 
l’inftruire  dans  la  Religion  Catholique; 
mais  toutes  fes  leçons  aboutirent  à lui  mon- 
trer que-  Françoife  avoit  beaucoup  d’entê- 
tement, & qu’elle  auroit  un  jour  beaucoup 
d’efprit.  r : 

Piquée  d’une  fi  longue  réfiftance , Ma- 
dame de  Neuillant  crut  qu’il  valoit  mieux 
l’humilier  que  raifonner  avec  elle  : aux 
carrelles  âc  aux  douceurs,  on  fit  fuccéder 
les  duretés  & les  mortifications  ; on  la 
confondit  avec  les  Domeftiques , & on  la 
chargea  des  plus  vils  détails  de  la  maifon. 
» Je  commandois  dans  la  bafle-cour,  a-t-elle 
» fouvent  dit  depuis , c’eft  par  ce  gouvetr 
« nement  que  mon  règne  a commencé  «. 
Elle  fut  en  un  mot  réduite  à garder  les 
dindons , avec  ordre  de  ne  point  toucher 
au  panier  où  étoit  fon  déjeuner  , qu’après 
avoir  appris  cinq  quatrains  de  Pibrac. 

Un  :jeune  payfan  ofa  l’aimer  ; elle  en 
avertit  Madame  de  Neuillant  qui  la  mit 
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aufli-tôt  au  Couvent  des  Urfulines  de 
Niort;  ces  Religieufes  la  gardèrent  quel- 
que - tems  par  charité  ; mais  à la  fin  , 
elles  représentèrent  à Madame  d’Aubigné 
que  leur  Maifon  ne  pouvoir  nourrir  des 

Ï>enfionnaires  qui  ne  payoient  point , & 
a prièrent  de  la  retirer.  Françoife  rougit  de 
ce  difcours  qui  s’imprima  fi  bien  dans  fa 
mémoire , qu’elle  chercha  toujours  depuis 
à s’acquiter  de  ce  quelle  devoir  à ces  Re- 
ligieules,  à qui  Ses  bienfaits  apprirent  à 
ne  pas  méprifer  dans  les  autres  la  pau- 
vreté quelles  eftimoient  tant  en  elles.  Ra- 
contant ce  fait  à St.  Cyr  : » Mes  enfans , 

*»  ajoutoit-elle , faifons  toujours  le  bien  ; 
»>  il  elt  rarement  perdu  devant  les  hommes 
« & jamais  devant  Dieu 

Madame  de  Neuillant  menoit  Françoife  ' 
dans  fes  Sociétés  ordinaires  ; Se  paroit  en 
public  de  Ses  charmes  naiflàns , & en  par- 
ticulier la  traitoit  avec  beaucoup  de  dureté. 
Elle  la  mit  enfuite  aux  Urfulines  de  la  rue 
St- Jacques.  Elle  fçut  fi  bien  Se  concilier 
le  cœur  des  Penfionnaires , qu’on  jugea 
dès-lors  à quel  point  elle  auroit  un  jour  le 
talent  de  Se  faire  aimer. 

En  ce  tems- là  le  fameux  Abbé  Scarron, 
accablé  d’infirmités , mais  plein  d’efprit  & 
d’cnjopementj  excitoit  la  curiofité  tk  l’ad- 
miration de  la  Capitale.  Il  avoir  le  cœur 
fufçeptible  d’attachement , l’imagination 
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vive;  il  étoit  patient  dans  Tes  maux;  pau- 
vre fans  chagrin  ; gai  dans  fes  fouffrances  ; 
critique  fans  fiel  ; fans  haîne  & fans  reffen- 
timent.  11  avoir  projetté  de  paffer  à l’A- 
mérique avec  Segrais  & quelques  beaux 
efprits  de  ce  tems.  Madame  de  Neuillant , 
qui  logeoit  dans  le  voifinage  de  Scarron , 
lui  parla  de  deux  perfonnes  qui  avoient 
demeuré  long-tems  à la  Martinique  , & 
lui  offrit  de  les  lui  amener. 

Mademoifelle  d’Aubigné , qui  avoir  une 
robe  trop  courte  , rougit  en  entrant  & 
pleura.  Toute  l’afiemblée  fut  touchée  des 
grâces  & de  l’embarras  de  cette  aimable 
enfant;  Scarron  même  y fut fenfible. Cette 
vifire  de  bienféance  & de  curiofité  devint 
line  liaifon  férieufe.  Scarron  jura  que  l’air 
de  Paris  lui  feroit  fort  fain  , tant  que  Ma- 
demoi Telle  d’Aubigné  y feroit. 

Mademoifelle  d’Aubigné  qui  étoit  fort 
timide  , parloir  très-peu  , ne  paroifibit 
occupée  que  de  fes  malheurs;  & favoit  fi 
peu  qu’elle  étoit  belle,  qu’elle  difoit  qu’elle 
changeroit  volontiers  de  vifage  avec  le 
premier  qui  pafferoit  dans  la  rue. 

Elle  alloit  fouvent  chez  Scarron  qui  en 
devint  amoureux  , & qui  lui  offrit  ou  de 
payer  fa  dot  dans  un  couvent,  ou  de  Té- 
pou  fer.  Mademoifelle  d’Aubigné  lui  ré- 
pondit : » Quelle  accepteroit  volontiers  le 
« parti  qui  la  mettroit  à poEtée  de  lui  té- 
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» moigner  toute  fareconnoifTance,afin  que 
le  bienfait  fut  utile  à tous  les  deux, 
» pourvu  que  Madame  de  Neuiliant  y 
» confentît  «.  Scarron  obtint  fans  peine  le 
confentement. 

Quand  on  drefTa  le  contrat,  Scarron  dit: 
» Qu’il  reconnoifïoit  à l’Accordée  4 louis 
« de  rente,  deux  grands  yeux  fort  mutins, 
» un  très-beau  corfage  , une  paire  de  belles 
» mains  & beaucoup  d’efprit  «. 

Ce  mariage  étoit  une  fortune  pour  elle. 
Affujettie  à ne  pas  quitter  fon  mari  ; quand 
il  fe  portoit  mal , elle  étoit  fa  fervante  \ 
quand  il  alloit  mieux  , fa  compagnie  ; 

Îiuand  il  étoit  récabli , fon  fecrétaire  ou 
on  le&eur.  C’eft  fans  doute  à ce  genre  de 
vie,  mêlée  de  fatigues,  de  complaifances 
& d’étude  , qu’elle  dut  cet  efprit  adtif , 
conciliant,  éclairé , qui  ne  demandoit  qu’à 
fe  développer. 

Scarron  mourut  en  1660.  Sa  veuve  âgée 
de  1 5 ans , pleura  fon  mari  & regretta  fon 
bienfaiteur  j cependant  elle  fe  vit  expofée 
de  nouveau  à toutes  les  horreurs  de  l’in- 
digence. Scarron  ne  lui  avoir  laiffé  pour 
douaire  que  des  plaifanteries  & des  dertes. 
Ses  amis  ne  l’abandonnèrent  point  ; elle 
ufa  de  leurs  offres  avec  difirétion  & mo- 
dération. Sage  & belle,  elle  vécut  dans  la 
plus  grande  réfervej  elle  ne  permectoit  pas 
même  à fes  plus  anciens  amis  aucune  de 
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ces  familiarités  que  le  monde  autorife  j 
maxime  quelle  tenoit  de  fa  mère  qui  ne 
l’avoit  jamais  embralfée  que  deux  fois 
dans  fa  vie,  & lui  avoir  fouvent  dit  que 
» c’étoit  une  indécence  d’embraflfer  meme 
i>  fes  parens 

Les  amis  de  Scarron  crurent  qu’il  feroit 
poflibl‘e  de  faire  rétablir  en  faveur  de  fa 
veuve,  une  penfion  dont  il  avoit  joui  trois 
ou  quatre  ans  en  qualité  de  malade  de 
la  Reine,  & qu’il  avoit  perdue  à caufe  de 
la  Ma^arinade.  On  fit  de  vains  efforts 
auprès  du  Cardinal  , 8c  l’on  ne  fongeoit 

{dus  à lui  procurer  un  ctat  folide  , lorfque 
a Reine  ayant  prononcé  par  hazard  le  nom 
de  Scarron , le  Baron  de  la  Garde  faifit  ce 
moment  heureux , pour  lui  repréfenter  que 
ce  fameux  malade , autrefois  honoré  de 
fes  bienfaits  , avoit  laiffe  une  veuve  très- 
belle  8c  très-digne  de  compaffïon  , donc 
la  vertu  luttoit  depuis  long-tems  contre 
l’adverfité.  Ce  difcours  fut  appuyé  de  tous 
côtés  ; on  fupplia  la  Reine  de  rétablir  en 
fa  faveur  la  penfion  de  fon  mari.  Cette 
prière  fut  fi  preffante  8c  faite  fi  à propos , 
que  la  Reine  lui  en  fit  une  de  1000  liv. 
8c  .lui  en  envoya  fur-le- champ  le  premier 
quartier.  Ce  bonheur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  , la  Reine  étant  venue  à 
mourir  , la  veuve  Scarron  perdit  fa  pen- 
fion. On  recommença  à folliciter  de  nou- 
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veau  ; la  multitude  des  placets  que  l’on 
préfenta  à cet  effet,  fit  dire  à Louis  XIV 
d’un  ton  chagrin  : » Entendrai-je  toujours 
»>  parler  de  la  veuve  Scarron  « ? Et  ces 
mots  intfoduifirent  à la  Cour  cette  manière 
de  parler  proverbiale  : IL  tjl  aujji  importun 
que  la.  veuve  Scarron . 

Sur  ces  entrefaites , la  Princeffe  de  Ne- 
mours , devenue  Reine  de  Portugal , ai- 
moit  Madame  Scarron  . & voulut  l’em- 
mener avec  elle.  Les  conditions  furent 
acceptées  ; mais  Madame  Scarron  ayant 
été  préfentée  à Madame  de  Montefpan 
qu’elle  avoit  connue  à l’Hôtel  d’Albret , 
ôc  qui  jouiffoit  alors  de  la  plus  grande 
faveur  à la  Cour  j cette  Dame  aufli  géné- 
reufe  que  fenfible , réfolut  de  rompre  un 
voyage  qui  enlevoit  à la  France  une  femme 
fi  fpirituelle  & fi  vertueufe.  Elle  préfenta 
• elle-même  un  placer  en  fa  faveur  : » Quoi , 
» s’écria  Louis  XIV  , encore  la  veuve  Scar- 
« ron  « ! — » Sire  , lui  dit  Madame  de 
j>  Montefpan , il  y a long-tenjs  que  vous  ne 
« devriez  plus  en  entendre  parler  j &c  il  eft 
« étonnant  que  v^otre  Majefié  n’ait  pas  qn- 
3»  core  écouté  une  femme  dont  les  Ancêtres 
« fe  font  ruinés  au  ferviee  des  vôtres  ‘ . La 
penfion  de  aoco  liv.  fut  rétablie. 

. . Le  Duc  du  Maine,  fruit  des  amours  de 
Louis  XIV  & de  Madame  de  Montefpan, 
venoit  de  naître  J c etoit  un  fecret.  On  cher- 
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cha  une  perfonne  capable  de  le  garder,  & 
qui  pût  répondre  aux  foins  qu’exigeoit 
cette  éducation.  On  fe  reflbuvint  de  Ma- 
dame Scarron  ; elle  répondit  conftam- 
ment  : » Si  les  enfans  font  au  Roi , je  le 
» veux  bien;  car  je  ne  me  chargerois  pas  fans 
» fcrupule  de  ceux  de  Madame  de  Mori- 
» tefpan;  ainfi  il  faut  que  le  Roi  me  l’or- 
« donne  : voilà  mon  dernier  mot  «.  Cette 
réponfe  déplut  cependant  on  la  fit  venir 
à la  Cour , & le  Roi  lui  commanda  de  fe 
charger  de  l’enfant  que  Madame  de  Mon- 
refpan  lui  remettroit.  On  lui  confia  encore 
un  an  après  le  Comte  de  Vexin.  Louis 
•XIV  s’étoit  d’abord  laiffé  prévenir  contre 
la  veuve  Scarron  qu’on  lui  avoit  dépeint 
comme  un  bel-efprit, une  prude  giteepar 
le  commerce  d’un  Poète  ; mais  fa  douceur , 
fa  modeftie  , la  fagefle  de  fes  réponfes  , 
firent  perdre  peu- à- peu  à ce  Prince  l’é- 
loignement qu’il  avoit  pour  elle. 

La  tendrelfe  , les  foins  infatigables  que 
prit  la  gouvernante  des  jeunes  Princes  , 
la  firent  eftimer.  Le  Duc  du  Maine  contri- 
bua beaucoup  à l’établir  dans  la  confiance  du 
Roi  par  une  réponfe  faite  à propos.  Louis 
qui,  comme  tous  les  Bourbons,  étoit  un. 
père  fort  tendre  , ne  dédaienoit  pas  de 
jouer  avec  fon  fils  : fatisfait  de  fon  efprit , 
il  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  qu’il  étoic 
bien  raifonnable  : » Comment  ne  le  ferois- 
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»»  je  pas,  répondit  l’enfant,  je  fuis  élevé 
» par  la  raifon  même  «.  — » Allez , reprit 
»>  le  Roi , allez  lui  dire  que  vous  lui  don- 
» nez  cent  mille  francs  pour  vos  dragées  «. 

• Le  Roi  l’ayant  chargée  par  la  fuite  de 
conduire  le  petit  Duc  du  Maine  aux  eaux 
de  Barrège , qui  lui  avoient  été  ordonnées 
pour  fa  fanté , Madame  Scarron  écrivoit 
dire&ement  à Louis  XIV  ; fes  lettres  plu- 
rent beaucoup , & ce  fut-là  l’origine  ae  la 
grande  faveur  ou  elle  parvint  dans  la 
fuite. 

Ses  foins  pour  M.  le  Duc  du  Maine 
redoublèrent  à mefure  quelle  approchoit 
du  terme  où  il  devoir  fortir  de  les  mains. 


Le  Roi  étant  entré  chez  le  jeune  Prince  y 
la  trouva  feule  avec  lui.  Le  jeune  Duc 
avoir  la  fièvre , 8c  elle  le  foutenoit  d’une 
main;  elle  berçoit  de  l’autre  Mademoifelle 
de  Nantes,  & le  Comte  de  Vexin  dormoit 
fur  fes  genoux.  Les  femmes  de  fervice 
avoient  luccombé  fous  la  fatigue;  Madame 
Scarron  avoic  pafïé  trois  nuits  auprès  de  ces 
enfans  malades , &:  elle  croyoit  encore  n’a- 
voir rien  fait.  Le  Roi  lui  donna  en  cette 
occafion  une  nouvelle  gratification  de  cent 
mille  francs.  Les  bienfaits  du  Monarque 
mirent  Madame  Scarron  en  état  d’acqué- 
rir une  terre  noble  & belle  , nommée 
Maintenons  à dix  lieues  de  Verfailles.  Elle 
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en  prit  le  nom  que  le  Roi  lui  donna  le 
premier  en  préfence  de  toute  la  Cour. 

En  1679,  Sa  Majefté  la  nomma  fécon- 
dé Damed’atour  de  Madame  la  Dauphine. 
Madame  de  Richelieu , Dame  d’honneur 
de  cette  Princeflfe,  étant  venue  à mourir, 
toutes  les  Dâmes  de  la  Cour  briguèrent 
cette  charge.  Madame  de  Maintenon  , 
qu’on  jugeoit  trop  petite  pour  la  remplir* 
mais  alfez  grande  pour  la  donner,  etoit 
dépofitaire  des  intérêts  & des  fentimens  de 
chaque  parti.  Louis  XIV  s’en  remit  à la 
décifion  de  Madame  la  Dauphine  , qui  le 
pria  de  guider  fon  choix.  Le  Roi  l’airurà 
qu’il  ne  vouloit  point  la  gêner  ; la  Prin- 
celTe  lui  répondit  qu’elle  n’avoit  d’autre 
goût  que  le  lien.  « Si  cela  eft , lui  dit  le 
«Monarque  , votre  choix  fera  bien-tôt 
» fait  «.  Sur-le-champ  Madame  la  Dau- 
phine nomma  Madame  de  Maintenon. 
Le  Roi  charmé  de  mettre  à la  tête  de  la 
Cour  la  femme  qui  régnoit  dans  fon  cœur, 
voulut  être  le  premier  témoin  des  tranf- 
ports  de  joie  que  lui  cauferoit  cette  nou- 
velle , tant  le  cœur  de  Madame  de  Main- 
tenon lui  étoit  encore  peu  connu.  Elle  la 
reçut  avec  la  plus  refpettueufe  indifférent 
ce , & parut  plus  digne  qu’avide  de  là 
première  place.  Elle  lui  repréfenta  que 
cette  charge  exciteroit  contre  elle  l’envie  * 
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qu’il  falloir  plutôt  défartner  par  la  modé- 
ration , qu’irriter  par  l’orgueil.  » Quant  à 
» l’honneur,  ajouta-t-elle,  que  cette  place 
» me  feroit , ne  le  trouvé-je  pas  tout  en- 
n entier  dans  l’offre  que  - me  fait  Votre 
»»  Majefté  <«.  Louis  infifla  , Madame  de 
Mamtenon  perfévéra  dans  fon  refus  «.  Puif- 
n que  vous  ne  voulez  pas , lui  dit  enfin 
n le  Roi , jouir  de  mes  grâces , il  faut  du 
« moins  , Madame , que  vous  jouifliez  de 
» vos  refus  «.  Elle  le  fupplia  de  garder  le 
filence;  mais  le  Roi  ne  put  s’empêcher  de' 
raconter  à tous  fes  courtifans  ce  rare  exem- 
ple de  modération.  • : ^ 

Louis  XIV  étoit  parvenu  à un  âge  où 
l’on  recherche  dans  le  commerce  des  fem- 
mes l’agrément  plutôt  que  le  plaifir.  Libre 
de  tous  engagemens , il  réfolut  d’en  for- 
mer un  pour  toute  la  vie  avec  celle  dont 
la  fociété  lui  étoit  devenue  néceflaire.  M. 
du  Harlay , Archevêque  de  Paris  , bénit 
cette  union  en  1685 , en  p’réfence  du  Coii* 
feffeur'du  Roi  &c  de  deux  autres  témoins. 

On  fe  tromperoit  fi  l’on  penfoit  que 
Madame  de  Ma  intenon  n’ayant  plus  rien 
à délirer  du  côté  de  la  fortune  , étoit  enfin 
parvenue  au  fuprcme  bonheur.  » Que  ne 
» puis -je  vous  donner  mon  expérience! 
» écrivoit-elle  à Madame  de  la  Maifonfort, 
»f  que  ne  puis- je  voiis  faire  voir  l’ennui  qui 
»>  accable  lesr‘ Grands,  <Sc  là  peine  qu’ils  ont 
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» à remplir -leurs  journées  ! Ne  voyez-vous 
»>  pas  que  je  meurs  de  triftefïe  dans  une 
» fortune  qu’on  auroic  eu  peine  à imaginer  ? 
» J’ai  été  jeune  & jolie  ; j’ai  goûté  des 
« plaifirs  ; j’ai  été  aimée  par-tout.  Dans  un 
» âge  plus  avancé , j’ai  paffé  des  années 
» dans  le  commerce  de  l’efprit } je  fuis 
y » venue  à la  faveur  , & je  vous  protefte , 
»>  ma  chère  fille , que  tous  les  états  laifTenc 
» un  vuide  affreux  «. 

Ayant  voué  tout  fon  crédit  aux  pauvres  ; 
trop  avide  de  bonnes  œuvres  pour  s’en 
fier  à d’autres  foins , elle  craignoit  toujours 
que  tout  ce  quelle  ne  faifoit  pas  pour  eux , 
ne  fût  mal  fait  ; elle  reçut  avec  latisfa&ion 
la  fupérioritc  de  l’afTemblée  de  charité. 

En  i68z,  elle  avoit  fait  venir  à Ruel, 
près  de  Paris,  deux  Religieufes  Urfulines, 
errantes  d’abord  de  clôtures  en  clôtures , &c 
qui  dans  la  fuite , pour  remplir  , même  au 
milieu  du  monde , leur  vœu  d’inftruétion  , 
n’avoient  point  ceiré  d’enfeigner  de  jeunes 
filles  dans  les  différentes  villes  quelles 
avoient  parcourues.  Elles  furent  chargées 
par  Madame  de  Maintenon  d’élever  plu- 
fieurs  filles  de  famille  quelle  protégeoitç 
mais  les  enfans  d’adoption  s’étant  multi- 
pliés jufqu’au  nombre  de  foixante,  elle  fut 
obligée  de  leur  donner  des  maitrefTes  pour 
foulager  d’une  partie  de  leur  travail  Ma-i 
dame  de  Brinon  & Madame  de  St.-Pierre. 

Elle 
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. File  étoit  fouvent  à Ruel , voyoit  les  pro- 
grès de  l’éducation  , & faifoit  elle-meme 
le  catéchifme.  Les  premiers  fuccès  l’enga- 
gèrent à rapprocher  encore  plus  d’elle  une 
école  qui  lui  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
chère*  Elle  en  parla  à Louis  XIV  , qui  ja- 
loux de  participer  à cette  œuvre  de  charité, 
donna  Noify,  maifon  royale  enfermée  dans 
le  parc  de  Verfailles  , & fit  aulîi-tôt  tra- 
vailler aux  réparations. 

Le  jour  de  la  transition  fut  fixé  au  len- 
demain de  la  Chandeleur.  On  partagea  les 
filles  en  quatre  dalles  » & on  les  diftingua 
par  la  couleur  du  ruban  attaché  à leur  coëf- 
fure. 

L’attachement  de  Madame  de  Mainte- 
non  pour  cette  Communauté  , donna  à 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  une  grande 
envie  de  la  voir } toutes  y applaudirent  : 
le  Roi  s’y  rendit  avec  les  Seigneurs  de  fa 
fuite. 

Le  bruit  de  ce  magnifique  établifTement 
vola  dans  les  Provinces  ; Madame  de 
Maintenon  fut  importunée  de  tous  côtés. 
Elle  éroit  fi  pénétrée  de  la  misère  de  la 
pauvre  noblefle  & des  enfans  qu’on  lui 
préfentoit  , qu’après  avoir  vendu  fes  che- 
vaux, fes  habits,  fes  bijoux}  elle  mêloit 
fes  larmes  aux  leurs , & leur  difoit  : » La 
» Providence  ne  vous  abandonnera  pas,  j c« 
Tom.  I.  G 
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j»  tois  née  aulïi  pauvre  & plus  malheureufe 
» que  vous 

Souvent  dans  la  grandeur  on  ne  fe  rap- 
pelle ce  quon  a été  que  pour  le  faire  ou- 
blier aux  autres.  Madame  de  Maintenon 
s’en  relTouvenoit  toujours  ; & ne  s’en  ref- 
fouvenoit  que  pour  faire  plus  de  bien. 

De  tous  côtés  on  recouroit  à elle  comme 
à l’afyle  des  infortunés.  Les  petits  avoient 
chez  elle  le  même  accès  que  les  grands  , 
& l’on  voyoit  entrer  dans  fon  cabinet  le 
Prince  avec  tout  fon  faite  & le  pauvre 
couvert  de  haillons. 

Il  parut  un  jour  dans  fon  antichambre  , 
un  homme  qui  fendit  la  foule , & qui 
l’abordant  avec  une  refpeétueufe  hardielfe , 
lui  dit  : « Il  y a quarante  ans  , Madame , 
« que  je  ne  vous  ai  vue 3 &c  vous  ne  pour- 
» rez  me  reconnoître  ; mais  vous  ne  pouvez 
s>  m’avoir  entièrement  oublié.  Vous  fou- 
*>  vient-il  qu’à  votre  retour  des  Ifles , vous 
« vous  rendiez  tous  les  jeudis  à la  porte 
« des  Jéfuites  de  la  Rochelle  , où  fuivant 
s>  l’ufage  de  la  plupart  des  Communautés, 
« les  jeunes  Pères  diftribuoient  de  la  foupe 
» aux  pauvres  ? Employé  à mon  tour  dans 
jj  cette  diftribution , je  vous  diftinguai  dans 
j>  la  foule  des  mendians.  Je  vous  rappelle 
jj  fans  crainte  un  fait  que  vous  écoutez 
jj  fans  rougir.  Je  fus  frappé  de  la  noblelfe 
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*>  de  votre  phyfionomie  ; vous  ne  me  pa- 
» rutes  point  faite  pour  un  état  fi  vil  ; j’ob- 
•»  fervai  votre  embarras  à vous  préfenter 
» pour  avoir  part  à l’aumône , 8c  j’en  eus 
» pitié».  — »C’eft  donc  vous,  Monfieur, 
» lui  dit  Madame  de  Maintenon,  qui  pour 
»»  m’épargner  la  honte  d'être  confondue 
« avec  ces  miférables  , fîtes  apporter  la 
foupe  chez  moi , en  me  témoignant  mille 
« regrets  d’ctre  borné  à un  fi  médiocre  fe- 
» cours  ? Vous  me  fauvâtes  doublement  la 
» vie , 8c  en  me  donnant  cette  nourriture , 
« & en  compatiflànt  à ce  que  je  fouffrois 
»»  d’être  obligée  de  mendier  publiquement». 
Elle  lui  demanda  ce  quelle  pouvoit  faire 
pour  lui , 8c  le  pria  de  palfer  dans  fon  ca- 
binet, comme  pour  lui  épargnera  fon  tour 
l’humiliation  d’expofer  tout  haut  fes  be- 
foins.  Là  le  vieillard  lui  dit  que  quelques 
années  après  , il  avoit  quitté  les  Jéfuites  , 
qu’il  étoit  actuellement  Maître  d’Ecole 
dans  un  village  } qu’il  bornoit  toute  fon 
ambition  à une  Cure } 8c  que  d’après  tout 
ce  que  la  renommée  lui  avoit  dit  d’elle  , 
il  elpéroit  l’obtenir  de  fa  protection  8c  peut- 
être  de  fa  reeonnoilfance.  Madame  de 
Maintenon  le  remercia  d’une  confiance  fi 
flatteufe  pour  elle  , 8c  lui  dit  quelle  ne  fe 
mêloit  point  de  la  nomination  des  bé- 
néfices , qu’elle  ne  favoit  pas  s’il  étoit  pro- 
pre à une  Cure  ; mais  quelle  favoit  qu’il 
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étoit  charitable  ; qu’elle  le  prioit  donc  de 
fe  contenter  pour  le  préfent,  d’une  bourfe 
de  cent  piftqjes  quelle  lui  donna , en  lui 
promettant  de  la  remplir,  toutes  les  années, 
de  cette  fomme  modique.  » Je  voudrois 
» bien  faire  davantage  , ajouta-t-elle , mais 
»»  je  ne  jouis  pas  encore  de  tous  les  avanta- 
»>  ges  de  ma  place , à caufe  des  fecours  que 
» je  dois  à mes  parens  , car  vous  n’êtes 
j>  pas  le  feul  qui  ayez  eu  pitié  de  mon  en- 
» fonce  «.  Le  Roi  étant  entré  chez  elle  en 
ce  moment,  elle  lui  dit  : » Voilà  mon 
» père  nourricier  \ 8c  vous  ne  ferez  plus 
« furpris  , Sire , que  je  vous  importune 
jj  quelquefois  pour  les  orphelins  ««. 

En  fe  rappellant  diverfes  particularités 
de  fa  jeunelfe , de  ce  tems  pénible  où  elle 
n’avoit  que  des  tapifleries  a emprunt , où 
elle  alloit  porter  chez  l’Imprimeur  les 
épreuves  des  ouvrages  de  Scarron  ; elle  fe 
refifouvint  qu’une  jour  qu’elle  devoir  rece- 
voir chez  elle  quelques  femmes  de  quali- 
té, une  blanchifieufe  lui  avoit  loué  quel- 
ques meubles , 8c  avoit  refufé  le  payement 
du  loyer  ; honteufe  de  s’en  fouvenir  fi 
tard  , elle  ordonna  à fes  gens  de  chercher 
cette  femme.  Après  bien  des  perquifitions, 
on  la  trouva  dans  un  galetas , accablée  de 
vieillelfe  8c  d’infirmités , prête  à vendre 
fa  dernière  chaife  , pour  avoir  encore  un 
morceau  de  pain.  Madame  de  Maintenon 
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va  la  voir,  lui  rappelle  le  prêt  des  meubles 
ôc  lui  allure  pour  le  refte  de  Tes  jours  une 
petite  penfîon  dont  elle  lui  donna  le  pre- 
mier quartier. 

Sa  généreufe  compaflion  la  força  donc 
de  fe  mettre  au-deflus  de  la  loi  qu’elle  s’é- 
toit  faite  de  ne  jamais  rien  demander  au 
Roi  ; elle  épia  tous  les  momens  favorables 
& fa  fagetfe  en  profita. 

Louis  XIV  n’avoit  befoin  que  de  con- 
noître  le  bien  pour  le  faire  avec  magnifi- 
cence. 11  renchérit  fur  le  projet  de  Mada- 
me de  Maintenon  j 8ç  voulut  d’abord  une 
fondation  de  cinq  cents  Demoifelles  ; on 
fe  borna  depuis  à trois  cents.  Le  Roi  dota 
la  maifon  de  cinquante  mille  écus  de  ren- 
te , 8c  lui  donna , pour  faire  une  partie 
de  cette  fomme  , la  Manfe  Abbatiale  de 
Sr.-Denis. 

Madame  de  Maintenon  , pour  le  plan 
d’éducation,  employa  tous  fes  foins,  8c  les 
lumières  des  plus  grands  Evêques  de  fon 
tems.  Le  célèore  Racine  compofa  fes  Tra- 
gédies d 'Efihcr  8c  à'Atalie , à la  prière  de 
l’illuftre  Fondatrice,  qui  les  fit  jouer  à St.- 
Cyr,avec  l’applaudi flement  de  toute  laCour. 

M.  Hébert , célèbre  Curé  de  Verfailles, 
traverfa  les  plaifirs  que  procuroient  aux  De- 
moifelles de  St.-Cyr , les  repréfbntations  de 
ces  Tragédies  faintes.  A une  alfemblée  des 
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Dames  cle  Charité,  où  Madame  de  Main- 
renon  alfiftoit  très-régulièrement  ; le  dis- 
cours , avant  la  conférence , tomba  fur  la 
Tragédie  d’Efther.  La  flatterie  renchérifloit 
fur  tous  les  éloges  qu’accordoit  la  vérité. 
Le  Curéattendoit , en  gémi  (Tant,  le  moment 
de  parler.  Madame  de  Maintenon  rapporta 
d’un  air  fatisfait,  le  nom  de  tous  les  Reli- 
gieux qui  avoient  été  fpeétateurs,  ou  qui 
demandoient  à l’ètre.  » 11  n’y  a plus  que 
» vous,  Monfieur,  dit-elle  au  Curé,  qui 
jj  n’avez  pas  vu  cette  pièce  ; ne  vous  y ver- 
rons-nous  pas  bien  - tôt  « ? M.  Hébert 
répondit  par  une  profonde  révérence.  jj  Je 
voudrois  bien  , ajouta-t-elle  , en  regardant 
sj  M.  Hébert  , y aller  aujourd’hui  en  fi 
jj  bonne  compagnie  — Je  vous  fupplie 
de  m’en  difpenler,  repartit  le  Curé  , en 
commençant  fon  exhortation. 

Dès  qu’elle  fut  achevée , Mefdames  de 
Chevreufe  & de  Beauvilliers , grondèrent 
Je  Curé  de  ce  refus  public,  jj  Vous  avez, 
s»  lui  dirent-elles  , mortifié  Madame  de 
ss  Maintenon.  Voir  Efther  , eft  une  faveur 
sj  follicitée ; elle  vous  y invite,  & vous  re- 
»s  fufez  du  ton  le  plus  défapprobateur.  On 
»s  n’aura  plus  la  même  confiance  en  vous; 
ss  on  vous  croira  outré  fur  la  morale , vous 
jj  ferez  redouté  comme  le  Cenfeur  des  Evê- 
sj  ques  ; vous  perdrez  un  crédit  utile  à votre 
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*»  zèle.  — Mes  raifons , interrompit  M.  Hé- 
w bert,  ne  font  pas  de  vains  fcrupules;  je 
a vous  en  rendrai  compte , 8c  j’en  ferai  juge 
»»  Madame  de  Maintenon  elle-même.  Si 
elle  me  condamne , je  me  rendrai  vo- 
»>  Ion  tiers 

Le  foir  même,  il  lui  dit:  «Vous  con- 
» noiffez  , Madame , mon  refpeét  pour 
» vous  j mais  vous  fçavez  aufli  combien  je 
j>  déclame  en  Chaire  contre  les  Spectacles. 
jj  Efther  n’eft  point  comprife  dans  cette  prof- 
jj  cription. — Pourquoi  donc , interrompit- 
« elle , refufez  - vous  de  l’entendre  ? — Le 
»»  peuple , reprit  le  Curé,  ne  fçait  quelle  dif- 
3»  rérence  eft  entre  cette  Tragédie  & une  au- 
« tre.  J’irai } il  croira  plutôt  à mes  aétions 
» qu’à  mes  paroles.  La  réputation  d’un  Mi- 
» niftre  de  Jefus-Chrift  , eft  trop  délicate, 
jj  pour  la  facrifier  à la  complaifance  , ou  à 
jj  la  curiolité.  Eh  ! penfez-vous  qu’il  foie 
»>  décent  à des  Prêcres  d’aflifter  à des  jeux 
j>  exécutés  par  de  jeunes  filles  bien  faites, 
« aimables , fixées  pendant  deux  heures  en- 
jj  tières  ? C’eft  s’expofer  à des  tentations. 
jj  Des  Courtilans  m’ont  avoué  que  leurs 
jj  pallions  étoient  plus  vivement  émues  par 
.jj  la  vue  de  ces  enfans  , que  par  celle  des 
j>  Comédiennes  : l’innocence  des  Vierges 
jj  eft  un  attrait  plus  dangereux  , que  le  li- 
« bertinage  des  proftituées.  Le  vice  pro^ 
jj  fane  tout.  — Mais  du  moins,  lui  dit  Ma- 
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darne  de  Maintenon  : » vous  ne  condamnez 
« pas  ces  divertilTemens  fi  utiles  à la  jeu- 
«nefle  ? — Je  crois,  répondit -il,  qu’ils 
« doivent  être  profcrits  de  toute  bonne 
» éducation.  Votre  grand  objet.  Madame, 
» efi:  de  porter  vos  Élèves  à une  grande  pu- 
t»  reté  de  mœurs  N’eft-cepas  détruire  cette 
« pureté  que  de  les  expo  fer  fûr  un  Théâtre, 
» aux  regards  avides  de  toute  la  Cour?  C’eft 
leur  ôter  cette  honte  modefte  qui  les 
» retient  dans  le  devoir.  Une  fille  redou- 
» tera-t-elle un  tête-à-rête  avec  un  homme, 
« après  avoir  paru  hardiment  devant  plu* 
» fieurs?  Les  applaudifiemens  que  les  Spec- 
« tareurs  prodiguent  à la  beaute,  aux  talens 
» de  ces  jeunes  perfonnes , lear  infpirent 
« de  l’orgueil.  Je  ne  puis , en  exerçant  un 
« miniftère  qui  combat  toutes  les  pallions, 
« me  défendre  de  la  vaine  gloire  de  prê- 
« cher  devant  mon  Souverain.  Comment 
»>  des  enfans  fe  préferveroient-ils  d’une  va- 
nité  fi  naturelle  ? — * Cependant , dit  Ma- 
dame de  Maintenon  , » ces  exercices  font 
« autorifés  de  tous  tems  dans  les  Collé- 
5»  ges.  — On  ne  peut,  répliqua  le  Curé, 
« en  rien  conclure  pour  les  Collèges  de 
» filles.  Les  garçons  font  deftinés  à des 
>j  emplois  qui  les  obligent  de  parler  en 
» public.  Un  homme  de  robe,  un  hom» 
>»  me  d’églife,  un  homme  d’épée  , ont  éga- 
» lement  befpin  de  l’exercice  de  la  décia'» 
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» mation.  Les  filles  font  deftinées  à la  re- 
*>  traite  , & leur  vertu  eft  d’être  timides  , 
»t  leur  gloire  d’être  modeftes.  Je  ne  parle 
>*  point  du  tems  qu’emportent  les  rôles 
»»  qu’il  faut  apprendre  j des  diftra&ions  que 
»»  donne  le  charme  du  vers  ; de  l’orgueil 
de  celles  qui  jouent  ; de  la  jaloufie  de 
» celles  qui  ne  jouent  pas  ; des  airs  de  hau- 
« teur  qu’on  prend  au  théâtre  , & qu’on  ne 
« quitte  pas  dans  la  fociété  \ de  mille  cho- 
» les  contraires  à votre  établifiement  Je  ne 
« dis  plus  qu’un  mot  : tous  les  Couvens 
» ont  les  yeux  attachés  fur  Sc.-Cyr  ; par- 
»>  tout  on  fuivra  l'exemple  que  St.-Cyr 
« aura  donné.  On  fe  lafiera  des  pièces  de 
» piété , on  en  jouera  de  profanes.  On  in- 
» virera  des  Laïques  à ces  fpedraeles.  Dans 
j>  toutes  lesmaifons  Religieufes , au  lieu  de 
» former  des  Novices  , on  formera  des 
a Comédiennes  «.  — » J’encre  dans  tout 
» cela , dit  Madame  de  Maintenon  ; mais 
»>  S.  François  de  Sales  eft  moins  rigide  que 
»>  vous  , il  permet  à fes  filles  de  repréfen- 
ter  des  pièces  de  dévotion  «.  — » 11  eft 
»»  vrai , reprit  M . Hébert  ; mais  ce  grand 
» Evêque  ne  leur  permet  qu’entr’elles , ra- 
»»  rement,  & dans  l’intérieur  du  Monaftère. 
»»  A la  Vifitation  c’eft  un  amufement  pri- 
» vé  ; à St.-Cyr  c’eft  un  fjpe&acle  public  «. 

Cette  généreufe  Bienfaitrice  ne  profita 
point  de  fon  élévation  pour  faire  tomber 
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les  dignicés  & les  grands  emplois  dans  fa 
famille.  C’eft  ce  qu’une  de  fes  Coufines 
ofa , dans  un  moment  de  colère , lui  re- 
procher. «Vous  voulez  jouir  de  votre 
« modération  , lui  difoit-elle,  & que  votre 
« famille  en  foit  la  vi&ime  «. 

Cette  Dame  illuftre  avoir  encore  plus 
pour  elle-même  ce  défintéreifement  quelle 
exUeoit  des  autres.  Le  Roi  lui  difoit  fou- 

O 

vent  : « Mais  Madame  , demandez.  — 
» Vous  n’avez  rien  à vous , Sire,  répondoit- 
» elle , il  ne  vous  eft  pas  permis  de  me 
» rien  donner  «.  Elle  n’ignoroit  pas  que 
les  Souverains  ne  font  que  les  Economes 
des  biens  de  leurs  fujets. 

Un  Père  de  la  Neuville,  Jéfuite,  ayant 
prié  Madame  de  Maintenon  , fans  la  con- 
noître  , de  lui  en  obtenir  une  audience  : 
« Eh  ! que  lui  voulez-vous  ? lui  dit-elle  « , 
— «Je  veux,  répondit  le  Jéfuite,  un  em- 
« ploi  pour  un  de  mes  frères  «.  — « Vous 
« vous  adreftez  mal  ; elle  demande  quel- 
« quefois  des  aumônes  ; mais  jamais  des 
« grâces  «.  — « Elle  a tant  de  crédit  , ré- 
» pliqua  le  Père  « ! — « Pas  tant  que  vous 
« croyez  «.  — « Ah  ! dit  le  Jéfuite  , c’eft  à 
« Madame  de  Maintenon  que  j’ai  l’hon- 
« neur  de  parler  ; elle  feule  peut  fe  défier 
« de  fon  propre  crédit 

Madame  de  Bouju  , une  de  fes  Elèves  , 
rapporte  que  quand  cette  pieufe  Dame 
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avoir  du  chagrin  , elle  s’en  foulageoit  en 
allant  voir  de  pauvres  filles,  dont  elle  pre- 
noic  un  foin  particulier.  Son  vifage  deve- 
noit,  parmi  elles, d’une  gaité  furprenante, 
qui  changeoit  en  rentrant  à la  Cour. 

» J’allai  un  jour  avec  elle  , dit  cette 
» Dame  , chez  la  veuve  d’un  Major  de 
« place.  Cette  femme  ne  fachant  pas  que 
» c’étoit  Madame  de  Maintenon  \ oui  , 
»difoit-elle  , un  valet  de  chambre  m’a 
« promis  de  lui  donner  un  placet  : on  dit 
»>  que  c’eft  une  Dame  très-charitable  , & qui 
» reçoit  fort  bien  les  pauvres  j mais  je  n’ai 
» pu  l’aller  voir.  J’ai  l’eftomac  rctreci  pour 
» n’avoir  pas  mangé  depuis  deux  jours  «. 
Madame  de  Maintenon  ne  put  retenir  fes 
larmes,  lui  donna  une  fomme,  & depuis 
l’afiifta  jufqu’à  la  mort  fans  fe  faire  con- 
noître. 

Elle  chercha  elle-même  des  nourrices 
pour  les  pauvres  enfans , & les  récompen- 
lbit  lorlqu 'elles  les  lui  rapportoient  en 
bonne  fan  ré.  Elle  fe  confiera  toute  entière 
à ces  pieux  devoirs  après  la  mort  du  Roi. 

Après  la  mort  de  Louis  XIV  , Madame 
de  xMaintenon  fe  retira  à St.-Cyr  pour  y 
finir  fes  jours.  Son  premier  foin  fut  de  fe 
défaire  de  fon  train  quelque  médiocre 
qu’il  fût.  Elle  allèmbla  les  Domeftiques  , 
les  remercia  de  leurs  fervices  , leur  diftri- 
bua  les  relies  de  fa  fortune  & les  renvoya. 
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Tout  fon  revenu  fut  confacré  au  foulage- 
ment  de  quelques  familles  nobles  ; elle  ne  , 
fe  réferva  prefque  rien , 8c  fe  refufa  fou- 
vent  le  nécelTaire.  Généreufe  pour  les  au- 
tres , avare  pour  elle-même  ; les  heures 
qu’elle  donnoit  à la  prière , couloient  le 
plus  rapidement. 

Cette  femme  illuftre  vécut  près  de  4 ans 
<lans  fa  chère  retraite , donnant  elle-même 
l’exemple  de  l’obéiflance , & continuant  dç 
répandre  fes  bienfaits  fur  le  pauvre  8c  l’in- 
digent. 

Le  Czar  Pierre  qui  étoit  venu  en  France 
pour  en  admirer  les  merveilles , délira  de 
voir  cette  femme  forte  , 8c  il  alla  pour 
cet  etFet  «à  St.-Cyr. 

Le  Duc  Régent  lui  rendit  le  même 
hommage  qu’il  eût  rendu  à une  Reine 
Douarière. 


Le  Père  Marot,  de  l’Oratoire,  né  en 
Provence  , étoit  un  de  ces  hommes  rares 
& distingués  par  la  fupériorité  destalens, 
des  lumières  8c  de  la  fagelTe. 

Sa  mort  plongea  dans  la  plus  profonde 
affliction  8c  dans  la  plus  cruelle  indigence 
plus  de  cinquante  familles  de  pauvres  hon- 
teux de  la  ville  • d’Aix  8c  d’autres  endroits 
de  la  province.  Il  avoit  le  don  de  les  faire 
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fubfifter  ; & par  le  grand  talent  de  con- 
foler , il  rendoit  leur  ctat  profitable  ; fon 
mérite , fon  zèle  lui  ouvroienr  également 
le  cœur  & la  bourfe  des  riches. 

Année  1710. 

L’adversité  eft  le  creufer  des  âmes 
fortes  & vertueufes.  Montrer  de  la  confian- 
ce dans  les  revers , foutenir  le  malheur  & 
s’y  foumetrre , voilà  la  preuve  d un  grand 
cœur. 

Le  trait  fuivant  va  nous  fournir  un  mo- 
dèle dans  une  femme  ferme  &c  courageufe 
qui  fçut  par  fa  vertu  rappeller  fon  mari  à 
lui-même  , & le  familiarifer  en  quelque- 
forte  avec  l’infortune.  Cet  exemple  de 
philofophie  françoife  eft  digne  de  tous  nos 
éloges. 

Depuis  le  fyftême , une  famille  de  dif- 
tinélion , compofée  du  père , de  la  mère 
ôc  de  cinq  enfims  , palfa  la  vie  dans  une 
cabane , à l’extrémité  d’un  village  , expo- 
fée,  je  ne  dirai  point  aux  injures  de  l’air, 
mais  du  moins  aux  privations  les  plus  fen- 
lîbles  pour  des  perfonnes  qui  ont  connu 
long-tems  les  douceurs  de  l’abondance.  Un 
revers  de  fortune  leur  ayant  fait  perdre  en 
peu  de  jours  tout  leur  bien;  le  père , donc 
l’humeur  étoit  violente  , balança  s’il  ne 
de  voit  point  avoir  recours  au  remède 
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Anglois.  Son  époufe  s’apperçut  de  Tes  agi- 
tations ; & le  connoirfànt  capable  d’une 
réfolution  funefte,  elle  fe  hâta  d’employer 
tous  Tes  foins  pour  la  prévenir;  mais  quels 
motifs  pouvoit-elle  employer  ! La  tendrelïe 
qu’il  avoir  pour  elle  & pour  fes  enfans  n’é- 
toit  propre  qu’à  porter  la  douleur  au  com- 
ble ; il  n’y  penloit  qu’avec  des  rranfports 
qui  reflembloient  au  dernier  défelpoir. 
D’un  autre  côté,  la  feule  idée  de  recourir 
à l’afliftance  de  fes  proches,  tourmentoic 
mortellement  un  homme  fier , qui  n’avoir 
jamais  eu  befoin  du  fecours  de  perfonne. 
11  étoit  d’ailleurs  incertain  de  l’obtenir , 
& le  refus  l’eut  fait  mourir  plus  cruelle- 
ment que  tous  les  fupplices.  Ajoutez  la 
honte  de  décheoir  aux  yeux  de  toute  la 
ville  , lui  qui  y tenoit  un  des  premiers 
rangs.  Enfin  il  ne  parloir  que  de  fe  don- 
ner la  mort  , & lorfque  Ion  époufe  qui 
étoit  continuellement  à le  vieiller , l’exhor- 
toit  à prendre  des  fe'ntimens  plus  modérés; 
il  ne  lui  répondoit  qu’en  la  prelTant  elle- 
même  de  fe  délivrer  de  la  vie  à fon  exem- 

{>le , d’infpirer  la  même  réfolution*  à 

eurs  enfuis.  C’eft  de  lui-même  qu’on  tient 
ce  détail.  Il  a avoué  depuis  que  la  patience 
fut  pendant  quelques  jours  à l’extrémité, 
ou  plutôt  qu’il  étoit  abfolument  abandonné 
de  la  raifon.  Une  idée  qui  vint  à fon 
époufe  & qu’elle  lui  exprima  avec  les  plus 
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tendres  larmes  de  l’amour , rendit  pref- 
qu’en  un  moment  la  force  & même  le 
calme  à fon  efprit.  » Tout  n’eft  pas  défef- 
»>  péré , lui  dit-elle  ; j’ai  de  la  famé  & nos 
» cinq  enfans  en  ont  aufli.  Quittons  la 
» ville  où  nous  fommes  pour  aller  demeu- 
n rer  à Paris  ; nous  n’y  ferons  connus  de 
« perfonne , &c  nous  travaillerons  vos  en- 
» fans  & moi  à vous'faire  vivre  honncte- 
» ment.  Elle  ajouta,  que  fi  fon  travail  ne 
» fuffifoit  pas , elle  fe  réduiroit  à deman- 
» der  fecrètemcnt  l’aumône  pour  fournir  à 
>»  fon  entretien  «.  Il  rêva  quelques  momens 
à cette  proportion , & prenant  fon  parti 
avec  une  confiance  digne  de  tout  ce  qu’il 
a fait  depuis  : » Non , lui  dit-il , je  ne  vous 
» rabailferai  point  à cette  indignité  ; mais 
« puifque  vous  êtes  capable  de  tant  de 
»»  courage,  je  fais  ce  qui  nous  refte  à faire. 
» Mon  défefpoir  ne  venoit  que  de  ma  ten- 
» drefie  & de  ma  compalfion  pour  vous  «. 
Il  parut  plus  tranquille  après  ce  difcours  j 
toute  fa  famille  le  devint  comme  lui,  Sc 
fans  être  fauves  de  la  misère , ils  retrouvè- 
rent la  paix  dont  ils  ne  jouiilbient  plus 
depuis  long-tems. 

Il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  recueil- 
lir les  débris  de  fa  fortune,  ^ui  ne  confif- 
toit  plus  que  dans  fes  meubles  , donc  la 
plus  grande  ^partie  fut  même  arrêtée  par 
quelques  créanciers  ; à peine  fit -il  cent 
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piftoles  de  ce  qu’il  eut  de  refte  ; enfuite  il 
quitta  fecrètement  lavilleavec  fa  famille.  Au 
lteu  de  prendre  le  chemin  de  Paris , comme 
fon  époufe  s’y  attendoit , il  prit  celui  d’une 
Province  voifine , & dès  le  premier  bourg 
où  il  fe  crut  inconnu  * il  quitta  fes  habits 
pour  en  prendre  d’autres  d’une  étoffe  fort 
vile , il  ht  faire  la  même  chofe  à fon  épou- 
fe  & à fes  enfans.  >t  Puifqu’il  a plû  à la 
» Providence  , leur  dit-il , de  changer  no- 
»>  tre  condition  , il  faut  porter  la  marque 
« du  fort  auquel  nous  fournies  condamnés; 
» tâchons  aulïi  d’en  prendre  les  fentimens  ». 
Ayant  continué  fa  route  , il  arriva  dans  un 
grand  village  qui  lui  parut  propre  au  def- 
iein  qu’il  avoir  médité  11  y loua  une  caba- 
ne dans  l’endroit  le  plus  écarté  , avec  un 
petit  champ  & quelques  arpens  de  vigne  ; 
il  y mit  des  meubles  conformes  au  lieu. 
» Vous  m’avez  offert,  dit-il  à fa  femme, 
»>  de  travailler  avec  vos  enfans  pour  mon 
entretien  ; il  n’eft  pas  jufte  que  je  vive  du 
» travail  d’autrui.  Nous  travaillerons  cha* 
» cun  de  notre  côté  pour  notre  fubfiltance  ; 
» mes  fils  partageront  mon  travail , &c  vous 
>»  ferez  partager  le  vôtre  à vos  filles  <». 
Voyant  quelques  lartnes  qui  couloient  de 
fes  yeux  : » Si  je  croyois , ajouta-t-il , que 
j>  ces  pleurs  marquaient  votre  répugnance 
« pour  le  genre  de  vie  que  je  vous  fais  em- 
v braffer , je  vous  offrirois  à mon  tour  de 

»>  vous 
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y*  vous  procurer  une  vie  plus  douce  dans 
» quelque  ville  où  je  pouirois  vous  èn- 
» voyer  d’ici  les  petits  profits  de  mon  tra-  ' 

»>  vail  ; mais  je  vous  connois  trop  bien 
» pour  croire  que  vos  propres  peines  foienc 
»>  celles  qui  vous  touchent } foyez  fûre  que 
j>  vous  n’avez  aucune  raifon  de  vous  affli- 
» ger  des  miennes  j je  fens  que  je  puis 
» être  heureux  dans  la  condition  où  nous 
» fournies.  Nous  avons  moins  de  commo- 
»>  dites  , mais  nous  aurons  moins  de  be- 
» foins  «. 

11  emploia  ce  qui  lui  reftoit  d’argent  à fe 
pourvoir  de  laine  8c  de  toile  pour  occuper 
les  filles , 8c  d’inftrumens  propres  à culti- 
ver la  terre  pour  fes  fils  & pour  lui- même. 

11  prit  un  payfan  en  fa  maifon  pour  leur  en 
montrer  l’ufage.  Quelques  jours  d’exercice 
leur  firent  furmonter  toutes  les  difficultés. 
L’exemple  continuel  de  leur  père  8c  de 
leur  mère , leur  infpira  une  forte  d’émula- 
tion qui  ne  s’eft  point  refroidie  depuis  i y 
ans.  ils  vivent  entre  eux  dans  une  paix  8c 
dans  une  union  admirables.  Quoiqu’ils  ayene 
peu  de  communication  avec  leurs  voifins., 
leur  douceur  & leur  civilité  n’ont  pas  laiflé 
de  les  faire  aimer.  C’eft  chez  eux  que  les 
habitans  du  village  prennent  les  ouvrages 
de  laine  qui  font  en  ufage  à la  campagne  ÿ 
le  profit  qu’iL  en  tirent  fuffiroit  feul  pour 
la  vie  fobre  dont  ils  ont  formé  l’habitude. 

Tom.  I,  H 
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Ils  fe  promènent  les  jours  de  fêtes , lifenc 
& s’amufent  innocemment.  Le  père  a pro- 
pofé  plusieurs  fois  à fes  deux  fils , qui  font 
âgés  de  plus  de  50  ans,  de  prendre  le  parti 
des  armes  ou  de  chercher  quelqu  autre 
voie  de  fortune.  Ils  proteftent  que  rien  n’effc 
capable  de  leur  faire  quitter  leur  caban® 
auflï  long-tems  que  leur  père,  leur  mère 
& leurs  fœurs  peuvent  avoir  befoin  de  leurs 
fecours.  - 

Comme  il  étoit  impolTîble  que  la  curio* 
fité  ne  portât  tôt  ou'  tard  le  Curé  de  la 
paroilfe  ôc  les  principaux  habitans  à s’in- 
former de  quel  pays  ils  éroient  venus  , & 
par  quelle  raifon  des  perfonnes  qui  paroif- 
loient  fi  bien  nées , fe  trouvoient  dans 
cette  fituation  j ils  prirent  le  parti  de 
s’ouvrir  au  Curé,  en  le  priant  d’arrêter  la 
curiofité  des  autres.  C’eft  du  Curé  même 
que  l’on  a fçu  leur  hiitoire.  Il  ajoute  que 
lorfqu’on  paroît  admirer  la  force  d’efprit 
avec  laquelle  ils  fe  font  fournis  à leur 
mauvaife  fortune , ils  répondent  qu’il  n’eft 
pas  plus  furprenant  de  voir  paffer  quelqu’un 
des  richefies  à la  pauvreté , que  de  la  pau- 
vreté aux  richefies  ; que  ces  deux  états  n’é- 
tant que  des  manières  d'être  Sc  des  différen- 
ces extérieures , qui  ne  changent  rien  à la 
nature  de  lame,  ni  au  fond  des  fentimens , 
il  n’eft  queftion  que  d’un  peu  d’habitude 
pour  fe  faire  à celui  dans  lequel  il  plaît  à la 
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Providence  de  ne  nous  faire  paffer,  8c  pour 
oublier  celui  d’où  l’on  eft  forci. 

4 ■ ■ ■JJSr.  ;}» 

A Rennes,  la  nuit  du  n Décembre,  un 
Menuilier  ivre  ayant  mis  le  feu  dans  fa 
boutique,  au  milieu  de  la  rue  Triftin,  les 
Hammes  eurent  bien- tôt  gagné  toutes  les 
maifons  voifines,  8c  en  peu  de  tems  les 
deux  côtés  de  la  rue  Triitin  8c  de  la  rue 
Neuve,  ne  firent  plus  qu’une  avenue  de 
feu.  La  conftruétion  des  maifons  qui  n’é- 
toient , bâties  qu’en  bois , contribua  infini- 
ment à augmenter  la  violence  du  feu , 
dont  l’aétivicé  dévorante  continua  jufqu’au  . 
29  8c  confuma  850  maifons.  L’incendie  de 
ce  grand  nombre  de  maifons  ne  fut  pas 
encore  la  perte  la  plus  confidérable  } celle 
des  meubles , de  l’argent  comptant  8c  des 
titres  d’une  bonne  partie  des  familles  de 
la  province,  qui  étoient  chez  les  Juges  > 
Avocats  , Procureurs  8c  Notaires  , jetta 
tout  le  monde  dans  la  confternation.  Ja- 
mais on  n’a  pu  dite  avec  plus  de  raifon  : 

Urbs  Redonis , Spoliata  bonis  , viduata  Colonis . 

La  Cour  envoya  54000  liv.  8c  M.  le 
Comte  de  Touloufe , Gouverneur  de  la 
Province  10000  liv.  pour  fecourir  les  pau- 
vres incendiés.  f 

H z 
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Hippolyte  de  Béthune  , Evêque  8c 
Comte  de  Verdun,  Prince  du  St-Empire, 
croit  encore  plus  recommandable  par  fa 
piété  & par  fes  vertus  perfonnelles , que  par 
fa  nailfance  , quoique  d’une  très-ancienne 
8c  très-illuftre  maifon , alliée  à divers  Sou- 
verains 8c  aux  premières  Maifons  de 
France. 

Rien  n’approche  de  la  fin  glorieufe  de 
cet  illuftre  Prélat.  11  fut  pendant  40  ans 
d’Epifcopat , une  reflource  inépuifable  pour 
les  pauvres  de  fon  diocèfe  dans  leurs  mi- 
sères , 8c  dans  un  tems  fur- tout  où  elles 
fe  multiplioient  par  des  évènemens  fâcheux. 
Les  malades,  les  vieillards  8c  les  petits  en- 
fans  lui  furent  toujours  en  recommanda- 
tion ; il  étendoit  fes  mains  charitables  8c 
bienfaifantes  fur  tous  leurs  befoins. 

Cet  Adminiftrateur  économe  des  biens 
de  1 ’églife , biens  qu’il  regarda  toujours  com- 
me le  patrimoine  des  pauvres  , a,  pourainfi 
dire , étouffé  en  faveur  des  membres  que 
Jefus-Chrift  recommande  à tous  les  hom- 
mes , 8c  fur-tout  aux  Bénéficiers , les  fenti- 
mens  de  tendrefle  que  le  fang  auroit  pu 
réveiller  dans  Ion  cœur. 

Après  que  ques  legs  particuliers  faits  à 
fes  domeftiques  , à quelques-uns  de  fes 
.s  . I 
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atnis,  5c  a quelques  maifons  Religieufes, 
il  nomma  Sc  inftitua  pour  fes  légataires 
umverfels  en  tous  fes  biens , meubles  & 
immeubles  , 1 hôpital  & les  pauvres , tant 
lains  que  malades,  de  V erdun  j favoir , pour 
, la  moitié  , l’hôpital  nommé  St-Hippolyte , 
fonde  par  ledit  fïeur  Evêque , deftiné  i 
1 entretien  & foulagement  des  pauvres 
malades  de  la  meme  ville  Sc  dudiocèfej 
a la  charge  de  donner  tous  les  ans  fur  les 
- biens  légués  aces  hôpitaux,  la  fomme  de 
300  liv.  aux  Dames  de  charité,  pour  être 
employée  au  foulagement  des  pauvres  de 
a ville , dont  les  Sœurs  grifes  prennent 
foin.  Il  fit  en  outre  plufieurs  leçs  à fou 
JSglife  Sc  à fon  Chapitre. 

On  eftime  que  la  fucceffion  de  ce  Prélat 
a du  monter  a plus  de  trois  cens  mille 
ecus  pour  chacun  des  deux  hôpitaux. 

— 

Pierre  de  la  Broue,  Evêque  de  Mi- 
repoix  , ne  a Touloufe  de  parens  diftin- 
gues  dans  la  Robe , fut  éleve  avec  un  foin 
tout  particulier.  La  prédication  à laquelle 
il  s appliqua  , le  fit  connoître  du  grand 
Boiruet , qui  lui  procura  l’avantage  de  prê- 
cher devant  le  Roi  , Sc  l’honora  depuis 
y amitié  particulière.  Ce  feavant  Pré- 

lat qui  fe  connoifïoit  fi  bien  en  mérite  j 
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procura  l'Evêché  de  Mirepoix  à M.  de  la , 
Broue. 

Sa  charité  pour  les  pauvres  le  rendoit 
fort  économe  & lui  fourniffoit  les  moyens 
de  les  afïifter  abondammenr.  » C’étoit  , 
» difoit-il,  leur  diftribuer  un  bien  qui  de 
» droit  leur  appartenoit  «. 

L’œil  ouvert  fur  tout  établiflement  utile 
dans  fon  diocèfe  , il  adopta  celui  déjà  for- 
mé par  la  fœur  de  M.  Caulet , Evêque  de 
Pamiers  , pour  des  écoles  gratuites , forte 
de  million  qui  avoir  fon  modèle  dans  lés 
Régentes  établies  par  M.  Pavillon  , Evê- 
que d’Alet.  M.  de  la  Broue  , après  avoir 
autorifé  les  Règlemens  de  ce  bel  Inftitut , 
choifit  fix  villes  déflation  pour  les  Régen- 
tes. C etoit  de-là  qu’elles  partoient  au  tems 
marqué  pour  fe  diftribuer  dans  toutes  les 
paroides  de  la  campagne , & pour  faire  à 
leur  fexe  des  inftruétions  gratuites. 

*=  ■■  ■•=  . . ■ » 

Anne  le  Fèvre,  née  à Saumur  , eut 
pour  père  le  célèbre  Tanneguy , qui  ayant 
découvert  fes  difpofitions  heureules,  l’ap- 
pliqua à l’étude  des  fciences. 

Sa  modeftie  étoit  fi  grande , que  jamais 
elle  ne  parloir  de  fon  favoir  , pas  même 
dans  les  converfations  avec  fes  amis  les 
plus  intimes.  Ceux  qui  ne  la  connoiffoient 
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point  , ne  pouvoient  découvrir  en  elle 
qu’une  femme  ordinaire  qui’  ne  favoit  que 
garder  les  bienféances  de  fon  fexe. 

Cette  Dame  illuftre  époufa  André  Da- 
cier,  qui,  cqmme  elle,  avoir  eu  le  mal- 
heur d’être  né  dans  l’héréfie  ; mais  les  con- 
férences qu’ils  eürent  avec  le  grand  Bo(fuet , 
ayant  éclairé  leurs  efprits , les  deux  époux 
fe  retirèrent  à Caftres  pour  confacrer  tout 
leur  tems  à s’inftruire.  Comme  ils  cher- 
choient  la  vérité  de  bonne  foi , elle  fe  dé- 
couvrit à eux,  & ils  firent  abjuration  en 
1685.  Alors  ils  revinrent  à Paris  pour  y 
reprendre  leurs  travaux  littéraires. 

Les  talens  de  fon  efprit  étoient  infé- 
rieurs aux  qualités  de  fon  cœur.  On  n’a  ja- 
mais vu  dans  une  femme  pli^s  de  courage, 
de  fermeté,  de  bonté,  dcgalité  d’ame  , 
de  piéré  , de  fagefie  & de  modeftie;  elle 
avoit  fur-tout  une  charité  ardente  pour  les 
pauvres.  Elle  s’eft  fouvent  mife  à l’étroit 
pour  les  fecourir. 

M.  Dacier  lui  ayant  repréfenté  un  jour 
qu’elle  devoir  fe  modérer  & avoir  égard 
à l’état  de  leur  fortune , elle  lui  dit  ces 
mots  fi  remarquables  : » Ce  n’eft  pas  les 
» biens  que  nous  avons  qui  nous  feront 
»>  vivre,  ce  font  les  charités  que  nous  fe- 
»>  rons  ; elles  nous  rendront  amis  de  Dieu , 
« &:  contribueront  à effacer  nos  péchés  «. 


• * 
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L’ H i s T o i r f.  des  calamités  publiques 
qui  affligent  la  Patrie  , intéreffent  nécef- 
fairement  la  fenfibilité  d’une  ame  honnête 
ôc  d un  cœur  bien  né  Ce  feroit  être  mau- 
vais Citoyen  que  de  voir  avec  indifférence 
fes  compatriotes , Tes  frères  dans  le  deuil 
& la  confternation  * mais  fi  d’un  côté  le 
fpeétacle  effrayant  de  tant  d’hommes  que 
la  mort  moiffonne  , fait  couler  des  larmes 
qu’excite  une  jufte  compaflîon  ; d’un  autre 
coté  le  fpeétacle  confolant  de  la  bienfaifan- 
ce  qui  tend  une  main  fecourable  à l’huma- 
nité foutfrante , fait  verfer  des  larmes  d’at- 
téndriffement  & d’admiration.  Que  de 
traits  fublimes  de  générolité  & de  grandeur 
d’ame  va  nous  fournir  Phiftoire  de  la  pelle 
•qui  ravagea  cette  année  la  Provence,  une 
des  plus  belles  & des  plus  riches  provinces 
du  royaume. 

Perfonne  n’ignore  qu’un  vaiffeau  venu  de 
Seyde  en  Syrie , apporta  la  pelle  à Marfeille  ; 
que  la  communication  l’introduifit  à Aix  8c 
dans  prefque  routes  les  villes  8c  villages 
de  cette  province  infortunée. 

A ces  nouvelles  effrayantes,  l’épouvante 
s’empare  des  cœurs,  chacun  précipite  fa 
fuite  ; les  campagnes  font  bien-tôt  rem- 
plies de  geiïs  de  tous  les  états,  8c  il  ne 
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refte  dans  les  villes  que  des  Citoyens  allez 
généreux  pour  fe  dévouer  au  falut  de  leur 
patrie.  De  ce  nombre  furent  MM.  de 
Beaumont  , Commandant j de  Bouchet, 
Major;  les  quatre  Confuls , MM.  Gleife 
de  Fourchon  j Groffy  , Avocat  ; Brunet  8c 
Chartroux  , Bourgeois  : les  Inrendans  de 
Santé , MM.  de  ( ais , trois  frères  ; MM. 
de  Gravefon , de  Piquet , de  Sabatier , du 
Baron,  l’Abbé  Pareri,  le  Commandant  de 
Romieu  , t 
états  qui  fe 
vigilance. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  à Aix , 
lorfque  le  vingt- cinquème  jour  du  mois 
de  Mars  , tems  où  l’on  a coutume  d’élire 
de  nouveaux  Confuls,  les  prétendans  au 
Confulat  ne  furent  point  arretés  par  la 
crainte  de  la  contagion  ; mais  la  Cour 
jugea  à propos,  pour  conferver  La  ville,  de 
laifler  en  place  les  anciens  Confuls. 

Le  mal  contagieux  avoit  attaqué  la  plus 
grande  partie  des  habitans  de  la  campa- 
gne , & la  mort  les  enlevoit  avec  une  rapi- 
dité étonnante  ; il  mouroit  par  jour  plus 
de  130  perfonnes.  La  ville  étoit  dans  une 
confternation  & dans  une  confufion  inex- 
primables ; les  morts  ne  pouvoient  pas  être 
enterrés  , on  n’avoit  pas  allez  de  tombe- 
reaux pour  les  enlever  , & les  Confuls 
^mêrnes  étoient  obligés  de  fuivre  ces  lugu- 


: beaucoup  d’autres  de  tous  les 
lignalèrent  par  leur  continuelle 
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bres  équipages  pour  les  faire  agir.  On  avoir 
bien  de  la  peine  à empêcher  les  malheu- 
reux corbeaux  de  piller  tour  ce  qu’ils  trou- 
yoient  dans  les  maifons  où  les  familles 
étoient  détruites.  Les  parens  fervoient  leurs 
parens,  & les  amis  fe  facrifioient  avec  joie 
pour  donner  des  marques  fenfibles  de  leur 
amitié.  11  y a peu  de  villes  où  le  peuple  air 
montré  plus  de  courage;  & fi  des  gens  font 
morts  fans  fecours,  c’efl:  qu’il  ne  leur  ref- 
toit  ni  parens , ni  amis  , ni  voifins. 

Ce  terrible  fléau  n’épargnant  perfonne , 
le  Roi  touché  des  malheurs  de  ce  peuple 
infortuné,  envoya  M.  Jofland,  qui  fe  li- 
vra avec  une  intrépidité  peu  commune , à 
toutes  les  horreurs  qui  régnoient  dans  cette 
déplorable  ville.  Son  premier  foin  fur  de 
raflembler  le  Bureau  de  Santé.  L’on  y for- 
moit  par  le  confeil  de  M.  Jofland , de  fa-* 
ges  réfol  utions  ; mais  l’exécution  en  étoit 
arrêtée  par  la.  mort  de  ceux  qui  avoient 
été  nommés  pour  agir.  De  ce  nombre  furent 
îvL  de  Beaumont,  qui  commandoit  avec 
de  Jofland;  de  MM.  de  Fourchon  , 
de  Sabatier  de  Gravefon  , qui  fe  fuccé- 
dèrent  dans  la  charge  de  premier  ConfuL 

M.  Grofly  , qui  avoit  le  fécond  Chape- 
ron , & les  autres , étoient  atteints  de  ce 
terrible  mal  ; prefque  tous  les  Iptendans 
de  Santé  qui  fervoient  utilement  leur  Pa- 
trie ; tous  ceux  qui  vivaient  encore  , 
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a voient  chez  eux  le  mal  contagieux  , 8c 
étoient  obligés  de  fe  fervir , leurs  domef- 
tiques  étoient  tous  morts  ; enfin  tout  le 
poids  des  affaires  tomba  fur  M.  de  Jofland, 
qui  fit  des  chofes , en  quelque  forte  , plus 
qu’humaines.  11  fit  ôter  tous  les  malades; 
on  prit  pour  cela  toutes  les  voitures  de  la 
ville , 8c  M.  l'Abbé  d’Icard  , Cabifcot  de 
la  Cathédrale , fe  chargea  de  ce  foin  qui 
lui  coûta  la  vie.  La  prévoyance  du  Com- 
mandant ne  laiffa  manquer  de  rien  , il 
avoit  fait  des  traités  avec  JBeaucaire  6c, 
Tarafcon  ; ces  deux  villes  fournirent 
du  pain  & de  la  viande.  La  diftribution 
s’en  faifoit  avec  grand  foin , 8c  il  y régnoit 
un  ordre  admirable.  C’eft  à l’attivité  8c  a 
la  vigilance  de  M.  de  Jofland  8c  des  Con- 
fiais, qu’on  doit  la  Ceflntion  de  ce  terrible 
fléau.  La  quarantaine  fut  établie  8c  fuivie 
d’un  très-heureux  fuccès. 

Henri  de  Thomas,  Chevalier,  Marquis 
de  Villeneuve  , defcendu  des  anciens 
Rois  d’Arragon,  Confeiller  au  Parlement 
d’Aix  , donna  aux  pauvres  de  fa  ville  plus 
de  quarante  mille  livres;  il  les  recevoit 
chez  lui , les  exhortoit  à la  patience  8c  les 
rafluroit  par  fon  exemple  contre  la  crainte 
de  la  contagion.  Enfin , il  ne  fe  contentoit 
pas  de  répandre  fes  biens,  il  prodiguoit 
encore  fa  vie  en  s’expofant  aux  périls  d’une 
communication  peftiférée.  ' 
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Le  Père  Gautier , illuftre  Millionnaire 
de  la  congrégation  de  l’Oratoire , Supé- 
rieur de  la  Maifon  de  Marfeille , mourut 
de  la  pefte  en  fe  facrifinnt  au  fervice  des 
malades  qui  le  demandoienr.  Sa  vie  a été 
un  facrifice  de  pénitence , & fa  mort  un 
martyre  de  charité. 

Lettre  de  M.  Frey  de  Neuville , écrite  de 
Caen  aux  Auteurs  du  Mercure  en  date  du 
i 5 Août  1722. 

«Vous  n’ignorez  peut-être  pas  , Mef- 
» fieurs , qu’on  donne  tous  les  ans  dans 
» l’Académie  de  Caen  , un  prix  à la  meil- 
» leur  OdeFrançoife  allégorique,  en  l’hon- 
»:  neur  de  l'immaculée  Conception  , de 
»>  cent  vers  en  dix  ftrophes.  La  pièce  qui 
« fut  préfentée  à cette  Académie  le  8 Dé- 
» cembre  1721  , jour  auquel  on  fait  lire 
« publiquement  les  pièces  au  concours , 
« ed  toute  à la  louange  de  M.  de  Belfun- 
» ce , Evêque  de  Marfeille. 

« Nous  rapportons  feulement  ici  le  com- 
y»  pliment  qu’on  lui  fit  à cette  occafion  , 
» pour  donner  une  idée  des  motifs  qui 
m engagèrent  à rendre  à ce  généreux  Pré- 
»>  lar  ce  que  méritoit  fon  ardente  charité  «. 

«Monseigneur, 

» Te  rends  aujourd’hui  à votre  grandeur 
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*t  le  tribut  que  tous  les  âges  ont  rendu  aux 
» héros , qui , fans  participer  aux  horreurs 
» d’une  guerre  fangfante , ont  fait  avouer , 
» même  aux  ennemis  de  la  vertu , que  la 
» grandeur  dame  8c  le  fublime  héroïfme 
» ne  confident  pas  à forcer  l’univers  d’ad- 
« mirer  8c  de  haïr  un  fier  conquérant.  On 
» arrive  à des  voies  plus  parfaices  à cette 
» gloire  folide , qui  forme  l’homme  faint 
« 8c  félon  le  cœur  de  Dieu , dans  le  Chrif- 
» tianifme. 

» C’eft  par  ces  voies , Monfeigneur , que 
» vous  vous  êtes  élevé  au-defius  de  ceux 
» que  le  même  titre  , le  même  rang , la 
» même  dignité,  vous  rendoient  égaux  dans 
» l’éplife.  Votre  charité  8c  votre  zcle  ani- 
>3  mes  par  le  refroidilfement  de  ceux  que 
» leurs  vœux  obligeoient  de  vous  foulagec 
» dans  les  fondrions  les  plus  pénibles  de 
»>  l’Epifcopat  , ont  donné  dans  votre  per- 
»>  fonne , un  exemple  aux  Evêques  8c  un 
»>  modèle  à tous  les  Pafteurs  de  l’Eglife  de 
» Jefus-Chrift.  Plus  occupé  du  danger  qui 
» menaçoit  les  habitans  de  Marfeiile  que 
j>  du  péril  dont  vous  êtes  environné,  com- 
»>  bien  de  fois  avez-vous  fouhaité  avec  le 
»>  prophète  royal , de  mourir  pour  appaifer 
j»  la  colère  de  Dieu  irrité  de  nos  péchés  ! 
» mais  toujours  fournis  aux  ordres  de  la 
•*  Providence,  toujours fenfible aux  befoins 
» de  votre  peuple , combien  de  fois  avez- 
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» vous  dit , avec  St.  Martin  : mon  Dieu  ! 
«quoique  je  ne  puilfe  r fifter  aux  travaux 
>»  qui  m’accablent,  quoique  les  trilles  fpec- 
» racles  qui  s’offrent  à ma  vue  , me  pénè- 
« trent  & m’attendnlfent;  quelque  douleur 
« que  me  caufent  les  maux  de  mon  trou- 
»>  peau , confervez  - moi  la  vie  , Seigneur  , 
» fi  elle  ell  utile  aux  malheureux  Proven- 
» çaux  ! 

• » Ces  pieux  fentimens,  Monfeigneur, 
»>  ont  toujours  occupé  votre  cœur.  Rempli 
» de  l’Efprit-faint , vous  avez  donné  des 
yy  preuves  d’un  courage  élevé  , d’une  piété 
>»  véritablement  confiante , d’une  tendreffe 
» fans  bornes  pour  votre  peuple  , d’un  zèle 
» infatigable  & d’une  application  conti- 
»>  nuelle  à procurer  aux  peftitérés  tout  ce 
yy  qu’ils  pouvoient  fouhaiter  pour  lame  & 
yy  pour  le  corps.  Tous  les  Provençaux  vous 
jj  regardent  comme  leur  pcre  , & vous 
» donnent  ce  nom  glorieux  avec  plus  de 
yy  juftice , que  la  fuperbe  Rome  ne  le  donna 
«autrefois  au  Prince  des  Orateurs.  Tous 
» les  François  font  aulîî  fenfibles  à vos 
« bontés  que  s ils  les  avoient  reffenties. 
>y  Nos  vœux  ont  pénétré  jufqu’au  trône  du 
« Dieu  vivant , & ont  obtenu  votre  coji- 
>j  fervation.  Que  dis  je  ! vous  n’en  êtes  re- 
jj  devable  qu’à  votre  charité  , & vos  prié- 
>j  res  ne  fervent  qu’à  faire  connoître  com- 
« bien  nous  nous  intéreffous  à votre  fauté* 
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• » Les  applaudifletnens  qu’on  donna  le 

» jour  de  la  Conception  aux  vers  que 
» j’ofe  préfenter  à votre  Grandeur,  éroient 
»>  moins  dûs  à la  poéfie  qu’à  la  matière» 
» Votre  nom  obtint  bien-tôt  filence.  Cha- 
»»  cun  fembla  fe  faire  un  mérite  de  témoi- 
» gner  par  des  marques  d’une  joie  vive  & 
»>  éclatante , que  le  Poète  n’avoit  pu  choi- 
» fir  un  fujet  plus  agréable.  Que  je  ferois 
» heureux,  Monfeigneur,  fi  vos  fentimens 
»>  s’accordoient  avec  ceux  de  l’illuftre  af- 
»>  femblée  devant  laquelle  cette  Ode  fut 
»>  lue  ! Vous  vous  contentez  qu’on  vous 
»»  loue , fans  aimer  les  louanges  \ mais  vous 
»»  aimez  la  vérité  ; ainfi  j’elpère  que  vous 
»>  la  diftinguerez  de  la  flatterie , & que  vous 
» recevrez  avec  la  bonté  qui  vous  eft  natu- 
s»  relie  , une  marque  du  profond  refpe&  , 
»>&c.  Signé  y Frey  de  Neuville  <■. 

Extrait  (Tune  Lettre  de  Marfeille  , en  date 
du  1 Juin  1723  , à l'Auteur  du  Mercure. 

•»  Comme  on  ne  fauroic  trop  récompen- 
« fer  le  mérite , je  crois  qu’on  ne  fauroic 
a trop  aufli  en  publier  la  récompenfe.  C'eft 
» dans  cet  efprit  que  je  dois  vous  appren- 
» dre  que  d’abord , après  la  ceflation  de  la 
a perte , il  a plu  au  Roi  d’accorder  à M. 
a Rigord , Subdélégué  de  l’Intendant , no- 
» tre  illuftre  compatriote  , des  Lettres  de 

4.  - ' * ' 
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» Noblefle,  pour  prix  de  fes  fervices  pafles 
« dans  la  Marine,  de  Ton  attachement  à 
s>  letude  des  fciences  & belles-lettres  , & 
.»  en  particulier  de  Ton  zèle  pour  Marfeille 
»j  pendant  la  contagion  ; & au  commence- 
» ment  de  cette  année , le  R oi  la  nommé 
» pour  être  re^u  Chevalier  de  l’Ordre  de 
» St.  Michel  «. 

Dans  un  quartier  de  la  ville  de  Mar- 
feille, qu’on  appelle  La  Tourette  , forte  d’Ef- 
planade  ou  Boulevard,  fur  le  bord  de  la 
mer , entre  l’Eglife  Cathédrale  & le  Fort 
St.-Jean  , dans  le  plus  fort  de  la  pefte , on 
y avoit  porté  plus  de  douze  cens  cadavres 
entalTés , qui  en  peu  de  rems  répandirent 
un  air  empefté  , capable  d infeéter  &c  de 
faire  périr  le  refte  des  habirans  de  cette 
ville  défolée.  Le  falut  de  Marfeille  dépen- 
doit  donc  de  trouver  un  expédient  pour 
enlever  ces  corps  à demi -pourris  & de 
l’exécuter  M.  Roze  , Commandeur  de 
l’Ordre  de  St.  Lazare  , homme  d’expédient 
& d’exécution  , en  vint  à bout  avec  un 
courage  intrépide.  Son  a&ivité  lui  fit  dé- 
couvrir deux  efpèces  de  Tours  qu  on  croit 
avoir  été  bâties  du  tems  des  Romains  fur 
le  bord  de  la  mer,  au-delà  du  Terre-plein. 
11  s’en  approcha  en  bateau  j & reconnut 
par  des  crevafies  qu’elles  étoient  creufes  &c 
très  profondes } il  propofa  fon  deflein  au 
Bailly  de  Langeron,  Commandant  à Mar- 
feille , 


Digitized  by  GoogI 


Françoise.  129 

feille  , qui  l’approuva  fort , 8c  lui  accorda 
cent  forçats.  On  commença  par  découvrir 
les  deux  tours  qui  étoient  Douchées  par 
un  plancher  voûté , 8c  fur  lequel  il  s’étoit 
amalïë  environ  trois  pieds  de  terre  ; ces  dif- 
politions  faites , le  Chevalier  Roze , accom- 
pagné de  deux  braves  Matfeillois , dont  nous 
voudrions  lavoir  les  noms , marcha  à che- 
val à la  tète  des  forçats , 8c  pofa  lui-même 
des  gardes , après  que  la  troupe  eut  défilé, 
pour  qu’aucun  ne  pût  reculer , ni  rentrer 
dans  la  ville  avant  l’expédition  finie.  *11 
avoir  fait  prendre  à tout  le  monde  des 
mouchoir»  trempés  dans  du  vinaigre  , 
noués  derrière  la  tètè,  qui  couvraient  le 
nez  & la  bouche.  L’infection  étoit  fi  gran- 
de , & l’afpeét  fi  horrible  , que  la  plupart 
manquant  de  courage  <fc  de  force , étoient 
prêts  à ffi  débander  \ niais  le  Chevalier 
Roze  toujjæn&ss  animé  de  l’ardeur  de  fon 
zcle  & de  l'amour  de  la  Patrie  , les  ralfàrra , 
non  - feulement  par  la  voix , mars  encore 
par  l’exemple»  Il  mit  pied  à terre,  traîna 
& emporta  hii-même  ïe  premier  cadavre 
jufqu’auprès  d’une  des  tours  ? &c  le  jett* 
dans  un  de  ces  abîmes.  Cette  aétion  fit 
un  tel  effet  fur  la  trempe  que  T épou- 
vante cefft,  le  courage  revint , & Fou  s’ani- 
ma de  telle  forte,  que  dans  le  reftê  du 
jour  ce  lieu  affreux  rat  entièrement  défin- 
fedé  , fans  y laiffer  un  feul  cadavre  j les 
Tom.  I.  I 
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deux  tours  en  furent  comblées  & recou- 
vertes de  terre  , après  avoir  jette  deffus 
Quantité  de  chaux  vive. 

Les  travaux  infatigables  que  M.  le  Com- 
mandeur de  Langeron , Chef  d’Efcadre  des 
galères  , fit  éclater  au  milieu  des  plus 
grands  périls  , lui  acquirent  un  nouveau 
dégré  de  gloire , par  la  lettre  que  le  Grand- 
Maître  de  Malte  lui  écrivit  le  10  Août  de 
cette  année , dont  voici  la  teneur. 

«Vénérable,  très-cher  & bien- aimé 
«•Religieux  , la  manière  généreufe  avec 
« laquelle  vous  vous  êtes  expofé  au  milieu 
« de  tous  les  périls  à l’occafion  du  mal 
« contagieux  qui  a affligé  la  ville  de  Mar- 
« feille,  & le  bon  ordre  que  vous  y avez 
» fait  obferver , après  que  la  Cour  vous 
« en  a eu  confié  le  commandement , a 
« mérité  l’applaudifTement  de  tout  le  mon- 
« de.  Et  nous  en  notre  particulier,  nous  en 
« avons  eu  un  fingulier  plaifir  , comme 
« nous  vous  l’avons  témoigné  par  nos  pré- 
« cédentes  ; comme  aufli  lorlque  S.  M.’ 
« vous  a conféré  l’Abbaye  de  Bolbone  , 
« étant  une  marque  du  mérite  que  vous 
« vous  êtes  acquis. 

« Nous  ne  nous  en  fommes  pas  arrêtés  là , 
« nous  avons  voulu  donner  un  témoignage 
» public  de  notre  fatisfaéfion , en  voyant 
« renouveller  en  votre  perfonne  le  zèle  de 
» nos  glorieux  Ancécefleursj  & afin  qu’en 
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»vue  de  la  reconnoiflance  que  nous  en 
» avons  j vos  Collègues  , nos  très  - chers 
3)  Religieux,  ayent  le  bonheur  de  vous  imi- 
33  ter  , en  fécondant  l’exemple  que  vous 
33  leur  avez  donné  ; nous  avons  fupplié  , de 
» notre  pur  mouvement  , notre  S.  P.  le 
3>  Pape  , d’accorder  à nos  très  - humbles 
33  remontrances , un  Bref  de  Grand-Croix 
33  en  votre  faveur.  S.  S.  a écouté  bénigne- 
33  ment  nos  inftances  } & l’ayant  reçu,  nous 
33  l’avons  tout  auffi-tôt  mis  en  exécution  , 
3*  comme  vous  verrez  par  l’extrait  ci-joint , 
33  vous  donnant  pouvoir  de  porter  publi- 
33  quement  cette  marque  de  diftinétion , 
s»  afin  que  tout  le  monde  foit  informé  que 
33  nous  avons  voulu  , à votre  infçu  , faire 
33  éclater  votre  mérite.  JouilTez  tranquile- 
33  ment  de  cette  dignité  qui  vous  eft  fi 
33  bien  acquife  tandis  que  nous  prierons 
» le  Seigneur  qu’il  vous  conferve , & qu’il 
99  tienne  votre  vénérable  perfonne  en  fa 
99  fainte  & digne  garde.  Donné  à Malte  le 
99  io  Août  1711.  Signé  Zondadari , &c.  « 
Les  nouvelles  apparences  de  contagion 
qu’on  avoit  apperçues  à Marfeille , & qui 
heureufement  n’eurent  pas  de  fâcheufes  fui- 
tes , furent  attribuées  en  partie  à la  négli- 
gence qu’on  avoit  eue  d’y  faire  obferver 
les  bons  règlemens  que  le  Bailli  de  Lange- 
rony  avoit  fagement  établis,  avant  fon  dé- 
part pour  la  Cour } mais  le  Roi,  pour  en 
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prévenir  les  effets,  renvoya  le  même  M.  de 
Lange-ron , en.  qualité  de  Commandant  fixe 
dans  la  ville  & le  territoire  de  Marfeille. 
Voici  la  Commiffion  honorable  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  fit  expédier. 

» Louis,  8cc.  à notre  cher  & bien  amé 
a le  fleur-  Bailli  de  Langeron , l’un  de  nos 
a Lieutenans- Généraux  en  nos  armées  , Sa- 
»>  lut , &c.  Les  malheurs  dont  notre  ville 
a de  Marfeille  a été  accablée,  depuis  que 
a la  contagion  s’y  effc  introduite,  nous  ayant 
a fait  coonoitre.  l’importance  dont  il  efl , 
a d’y  établii}  un  Commandant  fixe  , qui , 
» par  une  application  fiiivie,  puiffe  veiller 
a à ce  qu’il  ne  s’y  paffe  rien  de  contraire  à 
■a:  notre  (Service.,  à l'intérêt  de  i’fctat  & au 
a bien,  des  üahitans  de  ladite  Ville  ; Nous 
i?  avons,  ctu  nç.  pouvoir  Évite  un  meilleur 
a choix  que  vous,  pour  la  connoiiîance  par- 
ai ticuüèçe  opte  nous  avons  de  votre  valeur, 
« courage  , expérience  dans  la  guerre,  aéfci- 
if  vité  & bonne,  conduite  , dje  votre  fidélité 
jj  8c  ^ffeéÜon  à>  notre  fecvico,  dont  vous 
a avez,  donné  des  preuves  dans  les  divers 
a emplois  de  guerre  ; tant  de  terre  que  de 
»j  mer  qui  vous  ont  été  confiés , 8c  notam- 
»>  ment  dans  le  Commandement  que  vous 
a avez  déjà  exercé  dans  ladite  Ville , dont 
»>  la  confêrvation  eft  tf-ieà  t-out  ce  que  vous 
« avez  Élit  pour  y établir,  l’ordre  & La  fanté, 
u ce  qui  nous  donne  lieu  d’efpcrer  que  vou$ 
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» nous  fervirez  plus  utilement  que  perfon- 
« ne  dans  ledit  Commandement.  A ces 
« caufes , &c  <*. 

Si  lés  termes  qu’on  lit  dans  l’expédition 
de  cette  Commifiion  font  honorables  pour 
M.  de  Lângerori  $ ceaSi  qui  font  employés 
dans  la  Patente  do  Roi^our  l’établir  Lieu- 
tenant-Général des  armees  de  Sa  Majefté  , 
ne  lui  font  pas  mèins  gkmeud. 

»j  Louis , &cj  délirant  reconnaître  les 
»>  bons  5c  important  ferVieès  que  notre  cher 
»»  8c  bien  àrrré  le  fifeur  Bailli  de  Langeron , 
» Mâféchal  de  Garrip  ea  nos  arrttces , 8c 
»»  Chef  d’Eféadre  de  nos  Galères , nous  a 
» rendus  pendant  lohgues  amiées , en  di- 
»j  verfes  charges  8c  emplois  (Jue  nous  lui 
j>  avons  oonlàés  * tant  fut  terre  que  fur  mer , 
»»  & récefrimeiit  en  qualité  de  notre  Coin-* 
» mandant  en  notre  ville  de  Mdrfeille  , 
a dont  les  Habérfens  ^ l<mg>-tem5  accablés 
33  par  tous  lés  nwl beats  inséparables  de  la 
« contagion , ne  font  parvenus  au  rétablif- 
35  fement  de  l’ordre  & de  la  fanté , que  par 
»3  le  courage  avec  lequel  il  s’eft  livré  à des 
33  dangers  continuels  pour  leur  conferva- 
« tion , par  la  fagéiïe  dé  plulieurs  règle- 
53  menSj  qui  foin  aucarft  de  preuves  de  fa 
93  capacité  8c  de  fo»  expérience’,  & par  la 
33  fermeté  aVec  laquelle  il  les  a fait  exécu- 
93  ter.  En  defirat'it  lui  témoigner  l’eftime 
» particulière  que  nous  faifons  de  fa  per- 
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» forme  , nous  avons  réfolu  de  l’honorer 
» de  la  charge  de  l’un  de  nos  Lieutenans- 
j>  Généraux  en  nos  armées,  &c.  A ces  cau- 
j»  fes , &c  «. 

Ces  deux  Commiflions  prouvent  authen- 
tiquement la  tendrefïe  de  Louis  XV.  pour 
fes  peuples , & fa  généreufe  attention  à ré- 
compenfer  le  mérite. 

La  ville  de  Toulon  fe  reffentit  égale- 
ment des  ravages  affreux  de  la  contagion } 
mais  au  milieu  de  fes  calamités , elle  eut  la 
confolation  d’éprouver  la  charité  généreufe 
£c  le  zèle  vraiment  épifcopal  de  M.  de 
Montauban,  fon  très-digne  Evêque  , qui, 
durant  tout  le  cours  de  cette  pefte , n’épar- 
gna ni  fon  bien , ni  fa  propre  vie , pour 
procurer  à fes  ouailles  tous  les  fecours  fpi- 
rituels  & temporels  ; leur  adminiftrant  lui- 
même  les  Sacremens,  fans  diftinétion  de 
pauvres  , ni  de  riches } leur  préfentant  les 
remèdes  , & faifant  tout  ce  qu’un  St.  Char- 
les Borromée  auroit  pu  faire  en  pareille  oc- 
cafîon. 

«■ ■ — ? !> 

L’ humanité  fouffrante , au fein  de  la 
misère  la  plus  extrême , ne  dépérit  que  trop 
fouvent , faute  de  fecours  & de  foulage- 
ment , fur-tout  dans  ces  membres  précieux 
de  l’Etat , qui  femblent  n’être  nés  que  pour 
les  travaux  les  plus  pénibles.  Pouvons- nous 
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les  voir  fe  confumer  dans  la  douleur,  fans 
être  attendris  fur  leur  malheureux  fort.  La 
généreufe  fenfibilité  de  nos  Rois,  & le 
Miniftère  public  , ont  pourvu  par  des  Ar- 
rêts fages  & refpe&ables  aux  befoins  urgens 
des  Habitans  de  la  Campagne. 

Louis  XIV.  délirant  procurer  des  fe- 
cours  gratuits  aux  pauvres  malades  de  la 
Campagne , ordonna  qu’il  feroit  envoyé 
chaque  année  aux  Inrendans  des  Provinces , 
une  quantité  de  remèdes  de  la  compofition 
de  M.  Helvétius , afin  que  la  diftribution 
pût  s’en  faire  fous  leurs  ordres , par  les  Cu- 
rés des  Paroilfes,  les  Sœurs-Grifes , 8c  autres 
perfonnes  intelligentes. 

Louis'  le  Bien -aimé , confirma  cet  éta- 
blilTement  fi  utile , par  Arrêts  de  fon  Con- 
feil,  des  Z9  Mars  1711  , 5 Juin  171a,  8c 
z6  Décembre  1741.  Ces  remèdes  font  va- 
riés relativement  aux  maladies  qui  furvien- 
nent  le  plus  fréquemment.  Chaque  efpèce 
eft  étiquetée  &c  accompagnée  de  Mémoires 
infirrudifs.  Meflieurs  les  lntendans  rendent 
compte  au  Contrôleur-Général  de  tout  ce 
qui  concerne  cet  objet, 

«{ . ■'  !=  ■ =1» 

A la  fuite  de.tant  de  traits  de  bienfai- 
fance  , nous  croyons  ne  pouvoir  mieux 
placer  la  charité  immenfe  & généreufe  du 
lieur  Rocas,  Curé  de  Seillons  , près  Saint- 
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Maximin  , Diocèfe  d’Aix  en  Provence.  Ce 
digne  & vertueux  Pafteur,  étoit  à la  tête 
d’une  Paroille  pauvre , & menoit  une  vie 
Apoftolique.  Le  village  de  Sellions  eft  com- 
pofé  d’Habitans  , qui  n’ont  proprement  ni 
toîc,  ni  maifons.  Leur  retraite  eft  dans  les 
antres  des  rochers , où  ils  ont  l’induftrie  de 
pratiquer  leur  petit  ménage. 

Les  exemples  du  zélé  Miniftre,  firent 
encore  plus  d’eftet  fur  les  efprits  , que  les 
inftruétions.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans 
de  perfévérante  réfidence , il  ne  perdit  pas 
un  feul  jour  de  vue  fon  cher  troupeau. 
Pour  être  en  état  de  le  foulager  dans  fes 
befoins  corporels , à la  faveur  de  fa  fruga- 
lité, il  s’abftintde  viande  l’efpace ‘de  vingt 
ans,  & n’en  ufa  que  Ajr  la  fin  de  fa  vie  , 
parce  qu’il  fut  contraint , par  fes  infirmités  , 
de  renoncer  à fon  ancien  & auftcre  régime. 

Si  l’on  rappelle  ici  les  différentes  mala- 
dies , fur-tout  celles  qui  ont  pu  caufisr  les 
juftes  & vives  allarmes  de  la  nation  pour 
les  jours  précieux  de  fon  Roi;  ce  récit  inté- 
reftanc  tend  également  à manifefter  la  ten- 
drefte  du  Monarque  pour  fes  peuples , les 
tranfports  d’amour  & d’une  piété  filiale  des 
fujets  pour  leur  Roi.  Louis  XV,  attaqué 
d’une  groftè  fièvre  avec  un  mal  de  gorge , 
caufa  les  plus  vives  allarmes;  Sc  la  joie  de 
fon  rétabliftement  fut  univerfelle. 
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* Les  Poiflbnnières  de  la  Halle,  fe  figna- 
lèrent  par  le  préfent  qu’elles  firent  au  jeune 
Monarque, le  Vendredi  8 Août,  d’un  Es- 
turgeon de  Sept  pieds  quatre  pouces  de  long , 
8c  pefant  350  livres.  Ce  rare  poilTon  leur 
avoir  coûté  1000  liv.  On  l’avoit  orné  de 
rubans  bleus,  & on  lui  avoir  préparé  une 
très- belle  couronne  de  fleurs  d’orange.  Les 
généreufes  Poiflonnières  refusèrent  l’argent 
qu’on  voulut  leur  donner  de  la  part  du  Roi. 
Les  douzes  principales  eurent  l’honneur  de 
lui  baifer  la  main  ; elles  pleurèrenr  en  la 
baifant  ; ce  fut  là  leur  harangue.  Le  Maré- 
chal de  Villeroi  les  régala  de  liqueurs  dans 
fon  appartement. 

Ce  Seigneur  allant  à Notre  Dame , prier 
Dieu  pour  Sa  Majefté,  jetta  de  l’argent  à 
pleines  mains , des  portières  de  fon  Car- 
rofle  ; mais  le  peuple , dont  les  rues  étoient 
remplies, ne  s’emprdTa  pointa  le  ramaiïer; 
leur  premier  foin  fut  d’avancer  vers  le  Car- 
roflfe  du  Maréchal,  pour  lui  demander  des 
nouvelles  de  la  fauté  du  Rûi.  L’air  reten- 
tilfoit  de  toutes  parts  de  ces  paroles  confa-< 
crées  pat  l’amour  qu’em  ne  & lalfa  point 
de  répéter , encore  plus  de  cœur  que  de 
bouche.  . 

Le  Maréchal  de  Villetoi»  Gouverneur , 
8c  MM.  les  Prévôt  des  Marchands  & Eche- 
vins  de  la  ville  de  Lyon,  allarmés  de  la 
maladie  de  Sa  Majefté  , ^oublièrent  ni 
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vœux,  ni  prières , pour  en  arrêter  le  cours; 
&c  lorfque  le  Ciel  appaifé  eut  rendu  au  Roi 
unefanté  fi  précieufe  à la  France,  ils  fon- 
dèrent, en  avions  de  grâces , un  Salut  à per- 
pétuité , dans  l’Eglife  du  Collège  de  cette 
Ville  , le  8 du  mois  d’Août  de  chaque  an- 
née. 

La  tendrefie  du  Roi  pour  fes  peuples , fe 
fignala  à l’occafion  des  Fêtes  qu’on  ht  après 
fa  convalefcence  : un  Seigneur  ayant  fait 
remarquer  à Sa  Majefté  les  tranfports  d’a- 
mour & de  joie  que  fon  peuple  faifoit 
éclater:  » Jugez,  par -là,  Sire  , combien 
» vos  Sujets  vous  chéri  fient!  — Eh  bien, 
»>  répondit  le  Roi , je  leur  ferai  voir  à mon 
» tour  combien  je  les  aime  «. 

«g  gggg  ■ > 

V - 

Voici  une  anecdote  intérefiante  pour  les 
Lettres;  c’eft  le  premier  hommage  littérai- 
re, rendu  à Louis  XV.  par  l’Abbé  Gervai- 
fe , Chanoine  de  Tours , Prévôt  de  Suèvre, 
rrès-avantageufement  connu  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  par  fon  hiftoire  de  Bocce. 

C’efl  dans  la  Ville  de  Suèvre,  fur  les  bords 
de  la  Loire,  vis-à-vis  Chambord,  que  M. 
Gervaife  fignala  fon  zèle  pour  le  Roi  fon 
Abbé,  le  jour  de  St.-Louis  , en  célébrant  à 
la  fois  la  Fête  de  ce  Monarque , & fon  heu- 
reufe  convalefcence.  Dans  cette  brillante 
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cérémonie , il  fit  éclater  également  fa  libé- 
ralité & fon  éloquence.  Le  Panégyrique  de 
St.  Louis  qu’il  prononça  & qu’il  termina 
par  des  vœux  fincères  pour  la  confervation 
de  la  fanté  du  Roi , charma  l’efprit  ôc  tou- 
cha le  cœur. 

Nous  rapporterons  ici  le  compliment 
qu’il  fit  à Louis.  XV  , lorfqu’il  lui  préfenta 
fon  hiftoire  de  Bocce. 

SIRE, 

» Cet  ouvrage  que  j*ài  l’honneur  de  pré- 
»>  fenter  à Votre  Majefté,  eft  le  dernier 
« monument  du  zèle  que  j’ai  eu  pour  la 
» gloire  du  Roi  votre  Bifayeul } il  devient 
« aujourd’hui  le  premier  hommage  que  je 
a viens  rendre  à Votre  Majefté,  comme  à 
s>  mon  iRoi , à mon  Seigneur  particulier , 
»>  & à mon  Abbé  «. 

Cette  petite  harangue  fut  très-bien  reçue 
du  Roi , & lurprit  ceux  qui  n etoient  pas  au 
fait  de  la  qualité  d’Abbé  de  St.-Martin  de 
Tours , appartenante  à nos  Rois  , & qui  ne 
fçavoient  pas  que  la  ville  de  Suèvre , eft  un 
des  plus  confidérables  arrière-Fiefs , dépen- 
dans  de  la  Couronne. 

■g  ■■  T„ii> 


MARc-René  de  Voyer  de  Paulmy  d’Ar- 
genfon,  naquit  à Venife.  La  République, 
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qui  voulut  être  fa  marraine  le  fit  Chevalier 
de  St.-Marc,  & lui  donna  le  nom  de  cet 
Apôtre. 

Deftiné  d’abord  à la  profeffion  des  ar- 
mes, qui  avoit  été  celle  de  tous  fes  Ancê- 
rres  paternels  ; des  conjonctures  générales 
6c  particulières  lui  firent  quitter  cette  pro- 
fellion , pour  prendre  le  parti  de  la  robe. 
En  1697  , Sa  Majefté  lui  donna  la, charge 
de  Lieutenant-Général  de  Police  de  Paris. 
Cette  Ville  immenfe  qui  renferme  autant 
d’intérêts  différens , que  de  nations  diver- 
fes , autant  de  befoins  que  de  peuples , au- 
tant d’intrigues  que  de  maifons , autant  de 
troubles  à appaifer  ou  à prévenir  , qu’il  y 
a de  pallions  6c  de  gens  qui  s’y  lailTent  em- 
porter. Cette  Ville  fut  maintenue  dans  l'a- 
bondance 6c  la  paix , par  l’auftère  vigilance 
de  ce  grand  Magifttat.  On  difoit  commu- 
nément qu’il  y avoit  en  lui  deux  perfonnes 
différentes , dont  l’nne  fous  un  eeil  effrayant 
6c  un  vifige  févère , confondoit  le  crime , 
faifoit  pâirr  la  fraude  & la  violence  ) dans 
l’autre,  l’auftére  d’Afgenfon  n’avoit  plus 
rien  que  de  gai  6c  d’aimable  dans  les  ma- 
nières & dans  les  difcours.  On  ne  le  recon- 
noifToit  pour  le  même  homme,  que  parce 
qu’on  retrouvoit  toujours  en  lui  la  même 
pénétration  , avec  l’alliance  étonnante  de 
vertus  fi  rarement  alfociées,de  l’a&ivité  avec 
la  gravité  j de  la  févéritc  avec  la  douceur  ; 
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de  l’autorité  avec  l’agrément.  Louis  XIV.  fe 
repofa  entièrement  de  fa  Capitale  fur  fes 
foins.  Ce  Magiftrat  lui  auroit  rendu  compte 
d’un  inconnu  qui  s’y  feroit  gliiFé  dans  les 
ténèbres. 

■ Pendant  la  cherté  excelfive  des  denrées , 
en  1 709  , il  fçut  pourvoir  aux  befoins  du 
peuple , & calmer  fes  émotions.  Un  jour 
étant  afliégé  dans  une  mai  fou  où  une  troupe 
nombreuse  vouloir  mettre  le  feu  j il  en  fit 
ouvrir  la  porte , fe  préfenea , 8c  appaifâ  tout. 
Cette  aétion  fut  récompenfée  ou  fuivie  de 
la  dignité  de  Confeiller  d’Erar.  Il  avoir 
rempli  la  place  de  Lieutenant  de  Police 

f>endant  vingt-un  an  , en  donnant  toutes 
es  preuves  polîibles  d’une  capacité  rare , 8c 
d’un  courage  héroïque.  , 

En  17 1£,  le  Duc  d’Orléans  R. 't»enr , le 
fit  Garde  des  Sceau*  8c  Ptéliient  cht  Corn- 
feil  des  Finances  , 8c  en  17-2.0  Miniftre 
d’Etat.  # . ' 

Le  Monaftère  de  U Madelaine  deTraif- 
nel , eft  un  Prieuré  perpétuel:  de  iccnédicfi- 
nés  réformées  ; & un  des  cinq  qui  furent 
fondés  par  la  Cemtelfe  Mathdde,  femme 
de  Thibaud , Comte  de  Champagne,  fou- 
rnis autrefois  à l’Abbaye  du  Piu'aclec,  par 
la  Bulle  du  Pape  Adrien  V , de  Pan*  1157, 
adrelTée  à la  fameufe  Hcloïfe.  Cetee  Mai- 
fon  tire  fon  nom  de  Traifnel  en  Chanapa* 
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gne , dans  le  Diocèfe  de  Sens , où  ce  Prieuré 

fut  d’abord  établi. 

Le  temporel  de  cette  Maifon  fut  con- 
fidérablement  augmenté  par  les  libéralités 
du  célèbre  d’Argenfon , aont  nous  venons 
de  tracer  leloge.  Ce  miniftre  bienfaifant 
fit  élever  au-dehors  de  fort  beaux  bâtimens , 
8c  contribua  au  rétablitfement  & à la  déco- 
ration de  l’Eglife , à côté  de  laquelle  il  fit 
bâtir  une  Chapelle , fous  l’invocation  de  St. 
René,  où  il  ordonna  par  fon  teftament, 
que  fon  cœur  feroit  mis. 

- 1 . » 

Pierre- Daniel  Huet , Evêque  d’Avran- 
ches,  né  à Caen  , étoit  un  fçavant  univer- 
fel , qui  fe  rendit  en  peu  de  tems  habile 
dans  prefque  tous  les  genres  de  Littérature. 
Membre  d’une  nouvelle  Académie  de  Bel- 
les-Lettres en  1661 , iLen  inftitua  lui-mê- 
me une  de  Phyfique,  dont  il  fut  le  chef, 
& à laquelle  Louis  XIV.  donna  des  mar- 
ques de  fa  libéralité. 

a—  1 ' 1 .«» 

I l eft  bien  glorieux  à ceux  qui  font  char- 
gés des  ordres  du  Roi  dans  les  Provinces, 
de  fçavoir  allier  les  droits  du  Prince,  avec 
les  intérêts  des  peuples. 
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Les  Lyonnois , bien  loin  de  congratuler 
M.  de  Trudaine  ,leur  Intendant,  de  ce  qu’il 
venoit  d’être  clevé  à la  dignité  de  Miniftre 
d’Etat , ne  s’occupèrent , dans  les  Adieux 
qu’ils  lui  adrefsèrent , qu’à  lui  faire  fentir 
leurs  juftes  regrets  fur  fa  fortie  de  l’Inten- 
dance , dont  ils  avoient  lieu  de  fe  féliciter. 
C’eft  ainfi  que  s’exprimèrent  ces  Citoyens 
reconnoifTans. 

Objet  de  notre  amour  , notre  Ange  tutélaire , 
Louis  vient  d’élever  ton  frère  au  Miniftère. 
Nous  voyons , en  tremblant , le  bonheur  qui  te  fuir. 
Aux  fuprêmes  honneurs  ton  mérite  t’appelle. 

La  Cour  t’envie  à nous.  Quoi  1 fruftrant  notre  zèle  , 
Tu  poùrrois  nous  plonger  dans  une  affrcufe  nuit  , 

En  nous  abandonnant  au  milieu  de  l’orage  ? 

Si  tu  rends  le  timon , le  vaifleau  fait  nauffrage. 
Quand  le  Ciel  nous  feroit  préfent  d'un  bon  Tuteur, 
Le  plus  fage  Tuteur  remplace-t-il  un  Père  ? 

N’attends-donc  pas  de  nous , que  ton  nouveau  bon- 
heur 

T’attire  d’un  cœur  gai  le  tribut  ordinaire  : 

Puifque  nous  te  perdons  , triftes  , la  larme  à l’oeil , 
Pour  toi  ce  jour  brillant , eft  notre  jour  de  deuil. 
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L’exemple  fuivant  que  fournit  un  autre 
Magiftrat  des  plus  reipedlables , eft  trop 
intéreffant  pour  ne  pas  trouver  place  dans 
nos  faftes.  ! • 

M.  Gayot  delà  RéjalTe,  tenant  fa  place 
fur  un  tribunal  de  la  Jufticer  fe  livra  au 
fommeil  contre  fa  coutume,  & pour  la 
première  fois  de  fa  vie.  L’excès  du  travail, 
des  veilles  extraordinaires  pour  le  bien  pu- 
blic , l’avoient  fouvent  fait  fuccomber  fous 
le  poids  de  la  fatigue.  Quand  on  vint  aux 
opinions , il  donna:  fà  voix.  La  dccifion  du 
Procès  fut  fort  balancée ,,  puifque  celui  qui 
le  gagna , n’eut  l’avantage  qu  a la  pluralité 
d’une  feule  voix  , ce  qui  jetta  ce  juge  dans 
une  fcrupuleufe  crainte  qu’on  eût  mal  jugé 
cette  caufe.  PontéclsHTcir  foir  dowre , l’Au- 
dience étant  ftnie  , il  ht  porter  cb**  lui  les 
facs  des  Parties,  qu’il  examina,  avec  atten- 
tion j & ayant  reconnu  que  fort  foupçon 
ctoit  bien  fondé , il  £ t venir  fa  Partie  qu’on 
avoir  condamnée,  à laquelle  il  refnbourfa 
de  fes  propres  deniers , le  capital  & les 
dépens  auxquels  elle  avoit  été  condamnée. 

l , - 

«=■-■  1-=> 

/ 

JosEPH-Lambert  j Prêtre , Doéleur  de  la 

Maifon 
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aifon  & Société  de  Sorbonne,  Prieur  de 
-Nlartin  de  Palaifeau  , né  à Paris , fe  ren- 
t recommandablé  par  fa  charité  tendre 
sur  les  pauvres , & par  fon  humilité  qui 
ïaifonnoit  toute  fa  conduite. 

Son  zèle  pour  la  difcipline  Eccléfiafti- 
aie  le  fit  écrire  contre  la  pluralité  des  bé- 
néfices. 11  s’éleva  fortement  en  Sorbonne 
ontre  le  fcandale  que  donnoientau  Public 
quelques  Doéteurs  ou  Bacheliers  , qui  met- 
:oient  dans  leurs  qualités,  au  bas  des  Thè- 
mes, plufieurs  titres  de  bénéfices  dont  ils 
jouifioient.  Il  obtint  de  la  Faculté  un  Statut 
qui  condamna  cette  pratique,  & qui  déclara 
nulles  les  Thèfes , où  les  Préfidens  & Ré- 
pondans  fe  feroient  nommés  Titulaires  de 
plus  d’un  bénéfice. 

Son  Prieuré  de  Palaifeau  fut  pour  lui 
une  folitude  qu’il  chérilfoit.  Les  dernières 
années  de  fa  vie  , il  s’y  retira , 6c  s’y  confa- 
cra  aux  befoins  6c  à l’inftruélion  des  pau- 
. vres.  Non  content  d’employer  le  revenu 
de  fon  prieuré  au  foutien  de  cette  Paroilfe, 
il  y fonda  des  Ecoles , de  même  qu’en  plu- 
fieurs endroits  du  Royaume , employa  fa 
plume  àl’inftru&ion  des  pauvres  de  la  Cam- 
pagne , pour  lefquels  il  a compofé  plufieurs 
Ouvrages.  Son  travail  continuel , fes  veil- 
les, fa  fanté  ruinée,  ne  l’empêchoient  pas 
de  vifitertous  les  ans  les  pauvres  de  Saint- 
André-des-Arts , dont  il  prenoit  un  foin 
Jom,  I.  K 
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particulier,  & qu’il  confoloic  autant  par  les 
pieufes  inftru  étions  qu’il  leurfaifoit,  que 
par  fes  aumônes  abondantes. 

Il  faut  ajouter  a la  gloire  de  ce  faint  Prê- 
tre, qu’il  fe  plaignoit  quelquefois  aux  Cu- 
rés de  ce  canton , de  ce  qu’ils  ménageoient 
trop  fa  bourfe  , & les  menaçoit  d’en  être 
refponfables  devant  Dieu  , s’ils  laifloient 
des  befoins  fans  fecours,  faute  de  recourir 
à lui. 

— ■«=--  ■ ■ ► 

JEAN-Claude  Helvétius , Médecin  célè- 
bre , fut  recherché  comme  fon  père.  Audi 
refpeétable  par  fa  probité  que  par  fon  fça- 
voir , la  douceur  de  fes  mœurs , & la  tran- 
quilité  de  fon  ame , étoient  peintes  fur  fon 
vifage.  Il  répandoit  avec  un  plaifir  égal  fes 
lumières  & fes  revenus  ; 5c  voulant  être 
encore  utile  après  fa  mort , il  légua , à la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  , tous  les 
Li  vres  de  fa  Bibliothèque  qui  manquoient 
dans  celle  de  cette  Compagnie. 

J N N È E 17*1. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  l’augufte 
cérémonie  du  Sacre  de  nos  Rois , nous  nous 
contenterons  de  rapporter  quelques  parti- 
cularités intéreflantes  5c  quelques  traits  qui 
font  honneur  à la  pictc  de  Louis  XV , à 
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fon  zèle  & à Ton  refpeél  pour  la  Religion. 

Pendant  la  cérémonie , le  Roi  refta  près 
de  fix  heures  de  fuite  dans  l’Eglife , & îou- 
vent  même  dans  des  fituarions  très-péni- 
bles. Sa  Majefté  étoit  difpenfée,  par  un 
Bref  du  Pape , de  communier  à jeun  : deux 
Maîtres-d’Hôtel  ordinaires , étoient  char- 
gés de  préfenter  un  bouillon  au  Roi  qu’on 
tenoit  tout  prêt  dans  un  endroit  pratiqué 
exprès  fur  le  Jubé , a quelque  diftance  du 
Trône.  Sa  Majefté  ne  le  voulut  point  pren- 
dre. On  lui  repréfenta  que  l’Empereur  Char- 
les-Quint,  n’avoit  pas  fait  de  difficultédans 
une  femblable  cérémonie  , ainfi  qu’on  le 
remarque  dans  l’hiftoire  de  fa  vie  : » Et  moi , 
« répondit  le  Roi  f j’aime  mieux  qu’on  life 
» dans  l’hiftoire  de  la  mienne  que  je  n’en 
>3  ai  point  pris  «. 

On  avoit  averti  le  Roi  de  l’ordre  de  tout 
le  cérémonial  , félon  lequel , pendant  la 
grand’Mefle  du  Sacre,  Sa  Majefté  ne  quitte 
• la  couronne  que  lorfqu’on  chante  l’Evan- 
gile \ alors  les  Evêques  afliftans , quittent 
aufli  leur  Mitre  ; après  l’Evangile  le  Roi, 
félon  le  cérémonial,  ne  doit  plus  quitter  fa 
Couronne , pas  même  à l'élévation.  Sa  Ma- 
jefté dit  : >»  Les  Evêques  en  uferont  comme 
3»  ils  le  jugeront  à propos  ] pour  moi  je  veux 
33  quitter  ma  couronne  à l’élévation  de  la 
33  Sainte -Hoftie  «.  En  effet,  le  Doc  d’Or- 
léans , comme  rep  ré  fen  tant  le  Duc  de  Boux- 
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gogne , la  lui  ôta , quoique  l’ufage  n’en  fût 
pas  encore  établi. 

Quoique  bien  des  gens  s’imaginent  que 
lorfque  le  Roi  touche  les  malades , ce  n’eft 
qu’une  pute  cérémonie  ; il  eft  aifé  de  les 
détromper , puifqu’il  eft  confiant  que  plu- 
fîeurs  malades  que  Louis  XV  toucha  à' 
Reims,  lors  de  fon  Sacre,  furent  parfaite- 
ment guéris.  Pour  convaincre  le  Public,  il 
fuffit  de  rapporter  un  exemple  attefté  par 
plufieurs  perfonnes  de  bonne  foi  & de  pro- 
bité y c’eft  un  certificat  dont  l’original  fut 
envoyé  au  Père  de  Linières , ConfefTeur  du 
Roi , & dont  voici  la  copie. 

» L’an  1714 , dans  la  Paroifle  de  Bazo- 
9»  ches , Diocèfe  de  Soiftons , le  Dieu  de 
j>  miféricorde  a opéré  un  miracle  vifible , 
s>  par  les  mains  iacrées  de  notre  glorieux 
» Monarque  Louis  XV , en  guériflant  par- 
» faitement  un  jeune  homme,  âgé  d’envi- 
» ron  quinze  ans , nommé  Charles  Liance. 
j». Les  Médecins  l’ayant  vifité  a Reims, 

»>  lors  du  Sacre  de  Sa  Majefté,  déclarèrent 
>9  qu’il  étoit  dangereufement  atteint  des 
« écrouelles  j au-dedans  & au-dehors  de  la 
ai  bouche,  qui  en  étoit  toute  infeétée  de- 
m puis  quatre  ans.  Le  Roi  eut  la  bonté  de 
» le  toucher  comme  les  autres  malades. 

»9  Depuis  cet  heureux  jour , le  mal  de  cet 
» enfant  a fenfiblement  diminué, fans  que 
m J’on  y ait  appliqué  aucun  remède.  Enfin., 
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» le  malade  eft  parvenu  à une  entière  ôc 
» parfaite  guérifon , il  y a environ  quatre 
» mois.  Ce  que  j’ai  cru  devoir  certifier  en 
qualité  de  Curé  dudit  Bazoches.  Deux 
Jéfuites  qui  viennent  de  faire  une  Mif- 
» fion  dans  ma  Paroifie , ont  été  témoins 
« du  même  prodige  , ôc  fe  font  fait  un 
3}  plaifir  de  ligner  cet  a&e , avec  les  princi- 
» paux  de  ma  ParoilTe  , &c.  Fait  à la  Bazo- 
3»  ches  le  z 7 Décembre  1724.  Signés  Com- 
» pain , Curé  de  Bazoches  ; Dnfrefne , Curé 
>»  du  Mont  Notre-Dame;  Jean  Liance , pète 
» du  malade;  BuilTon,  Prêtre  ôc  Miffion- 
*>  naire  de  Montigny  , de  la  Compagnie 
« de  Jefus,  ôc  plufieurs  Habitans  de  Bazo- 
v ches  «.  . . 

Ce  certificat  fut  légalifé  véritable , par  le 
fieur  le  Scellier , Préfident , Lieutenant-Gé- 
néral , Civil  ôc  Criminel  au  Bailliage , Pré- 
vôté ôc  Siège  Royal  de  Fifmes,  Bailli  Juge 
de  la  Baronnie  de  Bazoches,  Diocèfe  de 
Soiffons , ôc  généralement  toutes  les  figna- 
turesappoféesàlafin  dudit  certificat.  Fait  & 
arrêté  audit  Fifmes , ce  19  Décembre  1714. 

Les  François  fe  font  toujours  caractéri- 
sés, quoiqu’éloignés  de  leur  Patrie,  pour 
de  fincères  ôc  fidèles  fujets  de  leurs  Rois. 
Les  bons  Hiftoriens , chez  les  Nations  étran- 
gères, fe  font  fait  honneur  de  rendre  cetre 
juftice  à la  Nation  françoife  , ôc  même  fou- 
vent  de  les  citer  a d’autres  peuples , qui 
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n’obfervent  pas  toujours  cette  prérogative 
de  fidélité  , que  les  Loix  divines  & humai- 
nes , prefcrivent  aux  Sujets  à l’égard  de 
leurs  Souverains.  Une  Lettre  de  Léogane, 
dans  Lille  de  Sr.-Domingue  en  Amérique, 
datée  du  18  Mai  , prouveroit , dans  un 
befoin,  cette  vérité. 

Au  moment  que  les  Colonies  Françoifes 
établies  en  ce  pays-là  eurent  reçu  l’avis  que 
Louis  XV  , leur  Souverain , avoit  été  facré 
à Reims  , eHes  fignalèrent  leur  zèle  & 
leur  fidélité.  Si  leur  fituation  & leur  éloi- 
gnement mettoient  des  bornes  à l’éclat  des 
réjouilîànces  qu’ils  s’éfForcèrent  de  faire  en 
cette  occafion;  on  ne  peut  rien  leur  repro- 
cher du  côté  de  la  fidélité  & de  l’ardeur  où 
leur  zèle  lès  conduifoit. 

Les  Habitans.s’aflemblèrent  le  16  Mai , 
fe  mirent  fous  les  armes , accompagnèrent 
les  Membres  du  Confeil,  qui  dès  le  matin 
allèrent  à l’églife  faire  chanter  le  Te  Deum 
pour  la  confervation  des  jours  de  S.  M. 

Après  l’office,  on  fit  une  proceflion  dans 
la  place  d’armes , on  y alluma  un  feu  de 
joie  au  bruit  du  canon , tant  de  la  place  , 
que  des  vaifleaux  qui  étoient  en  rade.  La 
nuit  on  tira  un  feu  d’artifice  , toutes  les 
maifons  jufques  fur  les  toits  furent  illumi- 
nées de  bougies  pendant  la  nuit.  11  y avoit 
quatre  fontaines  de  vin  dans  la  grande 
place  pour  le  peuple.  Les  repas , tant  pu- 

i 
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ilics  que  particuliers  3 & les  autres  diver- 
iflèmens  durèrent  toute  la  nuit. 

Tous  les  pauvres  eurent  part  a cette  fete  ; 
in  leur  donna  abondamment  de  quoi  vivre 
c fe  réjouir  : Ainfi  l’air  retentiffoit  de  tous 
ôtés  des  acclamations  de  vive  le  Roi 
iouis  XV. 

<■ — ■■  -1» 

S 1 la  vérité  croit  exilée  de  la  terre  , elle 
levroit  fe  réfugier  dans  le  coeur  & la  bou- 
he  des  Rois.  Avec  quelle  ardeur  les  Sou* 
erains  doivent-ils  la  rechercher  ? Elle  doit 
tre  l’ame  de  leurs  Confeils  & de  leur  con- 
luite  , comme  leur  bouche  doit  être  1 or- 
ane  des  fes  oracles  & l’interprète  de  fes 
aaximes. 

Louis  XV  , immédiatement  après  fon 
acre  j ayant  entendu  dire  à fon  ancien 
'récepteur  > qu'à-préfent  S.  M.  n’avoit  qu  a 
rendre  congé  de  la  vérité  pour  toujours  j 
; jeune  Prince  lui  demanda  tout  étonné: 
Pourquoi  « ? 5c  ayant  reçu  pour  reponfc 
ue  la  vérité  eft  chalTée  du  trône  des  Rois 
ar  la  flatterie  j ce  Monarque  lui  dit  : » Et 
moi , Moniteur,  je  vous  prie  de  me  dire 
toujours  la  vérité  « j que  le  Cardinal 
yant  promis  au  Roi  de  ne  jamais  la  lui 
éguifer , il  avait  tenu  religieufement  fa 
arole  , qu’il  n’avoit  jamais  craint  de  lui 
ire  les  chofes  fans  déguifement. 
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L e jeune  Monarque  étant  allé  à St.-Cyr 
vifiter  l'intérieur  de  la  Maifon  j en  fermant 
le  carrol!e  de  S.  M.,  Monfieur  de  Fleury 
.fe  trouva  le  pouce  pris  dans  la  jointure  de 
la  portière  \ l’excès  de  la  douleur  lui  fit 
jetter  un  cri  qui  allarma  le  Roi.  M.  de 
Fleury  ne  voulant  pas  troubler  les  plaifirs 
& la  promenade  de  S.  M.  , tâcha  de  fe 
rendre  maître  d’une  fi  vive  douleur , mais 
il  ne  put  en  triompher  long-tems  , elle 
l’accabla  au  tournant  de  la  grille,  & le  fit 
romber  tout  d’un  coup  en  foiblelfe.  Le 
Roi  marqua  une  inquiétude  extrême  pour 
la  fanté  de  ce  Prélat  , aida  lui-même  au 
Chirurgien  qui  le  panfa  &ç  le  guérit  très- 
promptement  ; cet  habile  Chirurgien  étoit 
le  fieur  Flandriau , qui  remplilTant  fa  fonc- 
tion avec  exa&itude  , fe  trouva  à la  fuite 
du  Roi  dans  l’inftant  que  M.  de  Fleury 
eut  befoin  du  fecours  de  fon  art  falutaire. 
11  guérit  ce  Prélat  avec  une  liqueur  de  fa 
compofition  , qui  difpenfe  de  l’embarras 
des  emplâtres-  Ce  remède  avoir  été  éprouvé 
mille  fois , ôc  dans  les  Hôpitaux  des  armées 

dans  celui  de  Thionville. 


Voici  la  lettre  que  le  Roi  écrivit  au 
Pape,  à l’occafion  du  refus  que  fit  M.  de 
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Vleury  , de  l’Archevêché  de  Reims  & de 
l’Abbaye  de  S.  Etienne , qui  lui  fut  ac- 
cordée par  S.  M.  Cette  lettre  fait  l’éloge 
de  la  pieté  de  Louis  XV,  de  celle  de  M. 
de  Fleury  > & fon  ftyle  répond  parfaite- 
ment à la  dignité  de  la  matière. 

« Tr  à s- S t.-  Pè  R e , 

» Je  me  flatte  que  V.  S.  ne  défapprou- 
» vera  pas  que  la  première  lettre  que  je 
a»  lui  écris  de  ma  main  , foit  un  effet  de  la 
» reconnoilïance  que  je  dois  à l’ancien  Evè- 
» que  de  Fréjus,  mon  Précepteur.  C’eft  lui 
» qui  , en  m’inftruifant  des  principes  de 
» la  Religion  , & en  me  la  rendant  auflî 
» aimable  par  fon  exemple  que  refpedable 
»>  par  vos  leçons  , m’a  appris  quel  devoir 
» être  mon  attachement  pour  le  St.-Siége , 
» le  refped  filial»  pour  celui  qui  le  remplit , 
j>  quels  font  les  devoirs  que  m’impofe 
» la  qualité  de  Roi  très-Chrétien , & de  fils 
» aînc  de  l’Eglife.  Il  eft  d’autant  plus  di- 
» gne  de  vos  grâces , qu’il  vient  de  faire 
» une  a&ion  très-vertueufe  , Sc  que  je  ne 
« puis  m’empêcher  de  louer  , après  m’y 
» etre  oppo’fé  de  tout  mon  pouvoir.  V ous 
» aurez  été  informé  par  votre  Nonce,  Très- 
» St.-Père,  qu’il  a refufé  l’Archevêché  de 
» Reims , la  première  dignité  Eccléfiafti- 
» que  de  mon  Royaume , quoique  je  l’aye 
n vivement  preffé  de  l’accepter , & même 
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»>  avec  larmes  , dans  l’extrême  envie  que 
» j’avois  d’être  facré  par  fes  mains.  11  craint 
» de  ne  pouvoir  pas  remplir  affez  bien  les 
" devoirs  d’une  fi  grande  place , à caufe  de 
» l’emploi  qu’il  a auprès  de  moi , Sc  rien 
» n’a  pu  furmonter  une  crainte  fi  héroïque 
» & n chrétienne  ; j’ai  au  moins  obtenu  de 
» lui  qu’il  acceptât  l’Abbaye  de  St.-Etienne 
« de  Caen,  & je  vous  prie  de  lui  en  ac- 
»»  corder  gratuitement  les  Bulles.  Je  ferai 
» ravi  qu’il  tienne  ce  bienfait  de  votre  main, 
» aulfi  bien  que  de  la  mienne , & je  me 
« ferai  un  plaifir  fenfible  d’agir  de  concert 
» avec  vous  pour  récompenfer  la  vertu  , & 
» de  vous  donner  en  toute  occafion  des 
« marques  du  refpeét  filial  avec  lequel  je 
» fuis,  T.  S.  P.,  votre  très-dévot  fils.  Signé 

«LOUIS. 

\ 

* il-.  ■■  rr-T  I J-fc  ■— > 

L’Hôpital-  Général  de  Befançon  a 
été  fondé  par  M.  Mauréal , Chanoine  de 
l’Eglife  Cathédrale.  Ce  Prêtre  recomman- 
dable par  fa  piété  & fa  charité  , touché  de 
voir  périr  tous  les  jours  de  misère  des  pau- 
vres dans  les  rues  de  la  ville , acheta  d’a- 
bord une  petite  maifon  , â deffein  d’y 
recevoir  des  paflans  & quelques  malades } 
cette  maifon  fut  nommée  l’Hôpital  de  St. 
Jacques. 

Antoine-Pierre  de  Gramont,  alors  Ar- 
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êque  de  cette  ville , & quelques  au- 
perfonnes  charitables  , fournirent  les 
Is  nécelLaires  pour  y Faire  drelfer  lix 
, & deux  Religieufes  hofpitalières  en 
ne  la  direction.  Quelques  années  après 
ranfporta  cet  Hôpital  dans  une  maifon 
:igüe  au  College , où  il  a refté  plufieurs 
;es.  Dans  la  fuite,  le  nombre  des  pau- 
malades  augmentant , on  reconnut  de 
en  plus  la  nécellité  d’un  li  faint  éta- 
lement. Le  même  Archevêque  s’en  dé- 
1 le  Prote&eur,  & en  fut  le  premier 
eéteur  , ce  que  fes  fuccelTeurs  ont  tou- 
•s  continué  depuis. 

erdinand  Jobelot,  alors  premier  Préfi- 
t du  Parlement , Magiftrat  célèbre  par 
favoir  & par  fon  intégrité , fe  joignit 
Archevêque  pour  prendre  un  foin  par- 
lier  de  cet  Hôpital  ; ils  achetèrent  en- 
ble  l’emplacement  où  il  eft:  aujourd’hui, 
leurs  perfonnes  charitables  ont  beau- 
a contribué  à la  dépenfe  de  ce  bâtiment 
elt  très-confidérable.  L’Archevêque  & 
Premier  Préfident  font  à la  tête  des 

niniftrareurs  de  cet  Hôpital. 

* 

1 

’Evêque  de  Courances  s’eft  égale- 
t diftingué  par  l’établilfement  d’un 
inaire  à Valogne  , petite  ville  de  la 
s-Normandie,  à trois  lieues  de  la  mer. 
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Ce  digne  & vertueux  Prélat  donna  la 
direction  de  ce  Séminaire  aux  Eudiftes  , 
depuis  1711  ou  1723. 

Le  Collège  de  Valogne  y ayant  été  réu- 
ni, on  y tient  toutes  les  clafles  d’humani- 
tés , avec  une  chaire  de  Philofophie  & 
une  de  Théologie.  Cette  dernière  eft  rem- 
plie par  un  Eùdifte , & les  autres  Chaires 
par  des  Profelfeurs  externes , qui  ordinai- 
rement les  obtiennent  par  la  voie  du  con- 
cours ou  parje  choix  de  la  ville. 


\ 

S u r la  fiipplicarion  des  Etats  de  Bour- 
gogne , Louis  XV  confendt  à lerettion 
d’une  Univerfité  dans  la  ville  de  Dijon. 
Les  Univerfités  de  Paris  & de  Befançon 
préfentèrent  des  Requêtes  au  Roi  pour  s’y 
oppofer.  Sur  cette  conteftation  intervint  . , 
un  Arrêt  du  Confeïl  du  17  Septembre  , • 
qui  ordonna  que  l’établirtement  de  ladite 
Univerfité  dans  la  Ville  de  Dijon , n’au- 
roit  lieu  que  pour  une  Faculté  de  Droit 
Civil  & Canonique . Cette  Faculté  fut  en 
confécjuence  créée  par  un  Edit  donné  à 
Verfailles  au  mois  de  Décembre  1722.  Le 
Pape  Innocent  XIII  approuva  cette  éreétion 

Î>ar  fa  Bulle  en  date  au  1 6 Avril  1 7 2 3 , & 
e Roi  donna  fes  Lettres  d’attache  fur  cette 
Bulle  le  ie*.  Juin  fuivant.  L’Edit  du  Roi 
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Balle  du  Pape  furent  vérifiés  6c  enre- 
trés  au  Parlement  de  Dijon,  les  Chaîn- 
es alïemblées  le  13  du  même  mois.  Les 
;ttres-Patentes  contenant  l’établilïement 
: tous  les  Officiers  de  cette  Faculté,  6c 
s Règlemens,  furent  donnés  à Verfailles 
10  de  Septembre  6c  enregiftrées  au  Par- 
ment  de  Dijon  par  la  Chambre  de  Va- 
lions le  19  d’Oétobre  de  la  même  année. 

. —J ..8- 

Voici  quelques  Anecdotes  de  fociété 
pii  prouvent  que  la  vertu  n’efl  pas  moins 
ntéreffante  dans  la  vie  privée  que  dans  la 
de  publique.  Dans  la  vie  publique,  elle 
1 fans  doute  plus  d’éclat  3 dans  la  vie  pri- 
vée elle  eft  plus  à la  portée  du  plus  grand 
nombre. 

Un  ancien  Officier  des  Invalides,  Che- 
valier de  St. -Louis  , traverfoit  en  hiver , 
fur  les  huit  heures  du  foir  , le  palfage 
du  Riche-Laboureur  , rue  des  Fortes  M, 
le  Prince  , pour  fe  rendre  a l’hôtel.  De 
jeunes  étourdis  coudoyent  rudement  cet 
homme  refpe&able  par  fon  âge  6c  par 
fon  état.  Non  contens  de  cette  première 
infulte  , ils  l’attendent  à la  dernière 
porte  du  partage  , du  côté  de  la  rue 
de  Condé  , 6c  le  pouffent  fi  vivement , 
qu’ils  le  renverfent  dans  la  rue , un  carrolle 
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lui  paiTe  fur  le  corps  ; quelques  perfonnes 
relèvent  ce  malheureux  Officier  , fe  dif- 
pofent  à le  rranfporter  chez  une  fruitière 
du  voifinage.  Un  jeune  Officier  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  , touché  du  fort  de  cet 
infortuné  , le  fait  tranfporter  chez  lui , lui 
abandonne  fon  lit,  place  une  garde  auprès 
de  lui , fait  venir  un  Chirurgien  & ne 
néglige  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au 
foulagement  du  malade;  mais  au  bout  de 
cinq  jours  l’Officier  meurt  de  fes  bleflu- 
res.  Le  jeune  Militaire  lui  rend  les  hon- 
neurs funèbres  avec  toute  la  décence  qui 
convient  à la  profertion  des  armes. 

La  veuve  fe  préfenre  chez  le  généreux 
bienfaiteur  de  fon  mari , lui  offre  ia  bourfe 
pour  le  rembourfer  de  tous  les  frais  de  la 
maladie  : » Non,  Madame,  reprit  le  jeune 
«Officier,  je  n’accepterai  point  les  offres 
» que  vous  me  faites.  J’ai  trouvé  votre  mari 
» dans  la  peine  & dans  l’affliéHon , je  l’ai 
n foulagé  en  tout  ce  que  j’ai  pu  ; je  fuis 
» artez  récompenfé  d’avoir  rempli  à fon 
» égard  les  devoirs  que  l’humanité  pref- 
» crit;  je  défirerois  qu’on  ufat  des  memes 
« procédés  envers  moi , fi  je  me  trouvois 
»i  jamais  dans  une  fituation  aufli  critique  «. 
Cette  femme-  infifta  & le  pria  d’agréer  un 
diamant  qu’il  reçut  pour  ne  pas  attrifter 
davantage  cette  veuve  défolée. 
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Une  jeune  Demoifelle  aux  pieds  des 
Autels  , étoit  fur  le  point  de  contraâer 
l’engagement  folemnel  de  fa  liberté,  lorf- 
qu’un  incident  des  plus  extraordinaires  y 
mit  un  obftacle  invincible.  «Je  ne  puis, 
.»  dit  le  jeune  homme  , confentir  au  ma- 
•>  riage,  qu’on  n’ajoute  30000  liv.  à la  dot 
« promife  «.  Le  Père  de  la  Demoifelle , 
étourdi  du  procédé  , mais  craignant  de 
mortifier  fa  fille  par  un  refus  qui  tourne- 
roit  à fa  confufion  , confentit  à l’augmen- 
ration  de  la  dot.  Le  Notaire  qui  étoit  pré- 
fent  , ajouta  au  contrat  cette  nouvelle 
rlaufe.  La  fille  gardoit  pendant  ce  tems  le 
llence  le  plus  profond , elle  ne  le  rompit 
]ue  lorfque  le  Prêtre , ayant  commencé  la 
rérémome , lui  demanda  fon  confente- 
nent.  « Non , Monfieur , répondit-elle , je 
j ne  confentirai  jamais  de  me  donner  à un 

> homme  qui  a voulu  m’acheter  à prix 

> d’argent , Sc  qui  vient  me  marchander 
» dans  un  lieu  confacré  à la  prière  & au 
< culte  de  la  Religion  «.  La  mère , pleine 
l’admiration  des  fentimens  généreux  &c 
!e  la  fermeté  de  fa  fille,  la  prend  entre 
es  bras,  l’embralTe  & lui  dit  : « Oui,  tu 
» eft  ma  chère  fille,  je  ne  puis  qu’applau- 
• dir  a ta  façon  de  penfer.  La  dot  que  je 
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« t’avois  donnée  & les  30000  liv.  qu’on 
>j  vient  d’exiger,  feront  pour  un  autre  plus 
y>  digne  de  te  polléder  «.  Et  dans  l’inftant 
chacun  fe  fépara. 

Une  Dame  d’une  très-honnête  famille, 
accablée  d’infirmités  , reliée  veuve  avec 
trois  filles , fe  vit  réduite  à Ta  plus  extrême 
misère , après  avoir  tout  vendu  pour  la 
pourfuite  d’un  procès  long  &c  fâcheux. 
L’aînée  de  fes  filles,  ornée  des  grâces  de 
la  nature , mais  plus  recommandable  en- 
core par  fes  vertus , fut  contrainte  de  fol- 
liciter  la  charité  publique  pour  faire  fublî- 
fter  fa  mère  & fes  fœurs.  Par-là  elle  fe  vit 
expofée  aux  affauts  les  plus  cruels.  Sourde 
aux  promelfes  infidieufes  d’un  riche  parti- 
culier qui  lui  offroit  tous  les  fecours  ôc  tous 
les  avantages  poiïibles  : » Et  quels  fecours  ! 
» difoit-elle  en  elle-même  ; ils  fauveroient 
» la  vie  à ma  mère  & à mes  fœurs  3 mais 
« ils  déshonoreroient  éternellement  la 
» mienne  : j’aime  ma  mère  & je  lui  fuis 
» chère  j elle  meurt , cette  idée  me  fait 
» frémir  «.  Elle  fit  part  des  offres  du  riche 
à fa  mère.  Cette  veuve  refpe&able  jettant 
fur  fa  fille  des  yeux  égarés , perdit  dans 
ce  moment  funefte  tout  courage  avec  l’u- 
fage  de  la  parole , & fut  fur  le  point  d’ex- 
pirer 
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er  de  douleur  j fa  fille  éperdue  fit  tous 
; efforts  pour  la  tranquilifer.  La  Provi- 
nce , qui  n’abandonne  jamais  la  vertu 
ns  le  malheur  & l’oppreffion , envoya 
prompts  fecours  à cette  famille  infor- 
née  , combla  les  vœux  de  cette  généreufe 
le  & lui  rendit  une  mère  fi  chère  & fi 
idrement  aimée. 

J e joins  ici  l’extrait  d’une  Lettre  écrite 
la  Ferté-fous-Jouarre , à l’Auteur  du 
ercure  de  France.  Le  trait  quelle  renfer- 
e caradérife  l’humanité  la  plus  bienfai- 
ite. 

», Sachant  votre  curiofité  pour  les  faits 
extraordinaires  , Monfieur , je  me  fais 
an  plaifir  de  vous  mander  ce  qui  vient 
-l’arriver  dans  une  carrière  de  la  monta- 
gne de  Morintra,  ParoifTe  d’Ufly,  dio- 
:èfe  de  Meaux  «. 

Cette  carrière  étoit  compofée  de  deux 
ambres  profondes  de  dix -huit  toifes, 
nt  la  première  étoit  longue  de  feize  fur 
i de  large , &c  la  fécondé  beaucoup  plus 
înde.- 

-e  mardi  premier  d’Odobre  , fur  les  deux 
ures  après  midi,  quatre  hommes  travail- 
le à tirer  des  pierres  à plâtre , la  voûre 
la  fécondé  chambre  vint  à s’ébouler , &c 
Tom,  /.  L 
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énfevelit  fous  fes  ruines  un  des  ouvriers 
nommé  Etienne  Cellier,  tandis  que  les 
trois  autres  qui  étoient  à portée  de  fe  jetter 
dans  la  première  en  furent  quittes  pour  la 
peur.  Le  foir  comme  ils  déploroient  le  fort 
oe  leur  camarade , quelqu’un  s’avifa  de 
dire  que  peut-être  il  n’étoit  pas  mort,  5c 
qu’il  falloit  defcendre  dans  la  carrière  pour 
s’en  éclaircir  j c’eft  ce  qu’ils  exécutèrent 
fur- le -champ,  5c  ayant  frappé  avec  un 
marteau  du  côté  qu’ils  jugèrent  que  pou- 
voir être  ce  malheureux , ils  furent  réjouis 
d’entendre  qu’on  leur  répondoit  par  un 
bruit  femblable  j ils  rcfolurent  auffi-tôt  de 
s’ouvrir  un  palfage  jufqu’à  lui , après  s’être 
prieurés  du  mieux  qui  leur  fyt  poflible  ; 
l’entrêprife  n’étoit  pas  aifée , puifqu’il  fal- 
loit  miner  la  veine  de  terre  qui  fe  trouve 
d’ordinaire  entre  deux  lits  de  pierre  , que 
cette  veine  n’avoit  qu’un  pied  de  haut  , 
que  le  Mineur  étoit  obligé  d’être  couché 
fur  le  dos,  &c  qu’un  feul pouvoir  travailler 
à la  fois.  L’efpérance  de  fauver  leur  cama- 
rade les  fit  palfer  par  delïus  toutes  ces  diffi- 
cultés y mais  ils  n’eurent  pas  creufé  cinq 
pieds,  que  le  grand  bruit  que  fit  la  voûte 
de  la  première  chambre  j les  effraya  telle- 
fnent,  qu’ils  abandonnèrent  tout  5c  s’enfui- 
rent au  plus  vite  y ils  y retournèrent  cepen- 
dant le  mercredi  matin  , que  tout  étoit 
daris  le  même  état } ils  fe  remirent  à l’ou- 


Digitized  by  GoogI 


~ François*.  jfj 

mge,  apres  s’être  alfurés  fi  leur  homme 
étort  encore  en  vie  j mais  la  même  frayeur 
les  mic  en  fuite  une  fécondé  fois, 

M.  de  Formont  de  Villiers  , Curé  du 
lieu  où  cet  accident  étoic  arrivé , ne  l’ap- 
prit que  fur  le  midi.  Ce  qui  le  lui  avoit 
fiait  ignorer  jufqu’alors , c’eft  que  tous  ces 
Ouvriers  font  du  Limon , Hameau  de  la 
ParoilTe  de  la  Ferré- fous- Jouarré.  Sa  charité 
1 engagea  aulli-tôt  à apporter  tous  feS  foins 
k la  délivrance  de  ce  pauvre  homme.  U 
parcourt  le  Hameau,  exhorte  ôc  prelfe  les 
rabitans  de  retourner  à l’ouvrage } mais  ils 
Soient  tous  fi  intimidés,  les  uns  de  ce  qu’ils 
ivoient  vu  6c  les  autres  de  ce  qu’ils  avoient 
îppris  , que  les  prenantes  exhortations  du 
télé  pafteur  furent  inutiles.  Cependant  un 
Plâtrier  qui  heureufement  vint  à palier 
xar-là , dit  qu’il  vouloir  vifiter  cette  car- 
ièrej  fa  réfolution  encouragea  les  autres, 
1s  le  fuivirent } ils  firent  plus  , ils  conti- 
îuèrent  les  travaux  cette  nuit  8c  le  jour 
u i vaut , ils  les  avancèrent  environ  de  vin£c 
lieds  j ils  eurent  même  la  joie  d’entendre 
larler  leur  camarade,  qu’il  leur  apprit  qu’il 
e fencoic  peu  bleflc , que  fon  plus  grand 
nal  venoit  du  froid  caufç  par'  les  pierres 
{ui  étoient  fur  fes  jambes , qu’il  u’avoit 
le  libre  que  fon  bras  gauche  dont  il  s’étoit 
ervi  pour  répondre  au  lignai , en  frappant 
l’une  pierre  qu’il  avoir  trouvée  par  hafaïd 
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fous  fa  main.  L’ouvrage  alloit  aflez  bien  ; 
ce  pauvre  malheureux  les  dirigeant  de  la- 
voix,  & leur  enfeignanc  où  il  falloir  tra- 
vailler *,  mais  les  voûtes  ayant  fait  un  nou- 
veau bruit  , on  entendit  un  craquement 
qui  donna  l’allarme  plus  forte  que  jamais, 
& tout  s’enfuit. 

Le  vendredi  matin , le  Curé  défolé  de 
ce  qu’on  laiifoit  ainfi  un  homme  enterré 
tout  vivant , Les  pria  de  le  defcendre  dans 
la  carrière  , pour  qu’il  pût  aller  du  moins 
le  confelfer  j il  n’obtint  cela  qu’avec  peine. 
Ils  le  defcendirent  par  le  puits  d’une  autre 
carrière  qui  communiquoit  à celle  ci,  & qui 
leur  paroifîoit  trop  dangereufe  pour  s’y  ex- 
pofer  davantage.  Quelques-uns  détermi- 
nés par  l’exemple  de  ce  bon  Pafteur  , le 
fuivirent.  Après  que  ces  guides  lui  eurent 
fait  traverfer  tout  ces  lieux  fouterreins,  il 
parvint  enfin  à la  chambre  fatale.  Il  l’exa- 
mina avec  foin  de  ne  trouva  pas  que  le 
danger  fut  aufli  grand  qu’on  fe  l’imaginoit , 
c’eft  ce  qu’il  ne  put  leur  perfuader  \ ils  le 
fuivirent  cependant  jufqu’à  l’ouverture  de 
la  mine  , d’où  ayant  appeilé  le  patient  par 
fon  nom , ce  pauvre  homme  leur  fit  des 
reproches  de  ce  qu’ils  l’abandonnoient , 
ajoutant  qu’il  fe  portoit  affez  bien  , de 
qu’il  fe  fentoit  le  cœur  encore  affez  bon. 
Le  Pafteur  le  raftura,  lui  dit  qu’on  alloit 
percher  des  Ouvriers  pour  le  délivrer, 

i 
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quil  ctoic  le  Curé  d’Uffy  , qui  venoit  le 
eonfoler  dans  fa  trifte  fituation  ; qu’il  l’ex- 
Jiortoit  à demandée  pardon  à Dieu-,  & à 
fe  difpofer  à recevoir  rabfolutiorv  qu’il  lui 
donneroic  dès  qu’il  pourroir  avoir  quelque 
marque  de  contrition.  Il  entendit  répon- 
dre ; mais  fans  diftinguer  les  paroles.  Le 
bon  Curé  fe  gliffa  dans  la  mine  ; mais  à 
peine  y fiit-il,  que  les  Ouvriers  crièrent: 
» Sauvons-nous , voilà  que  tout  abîme  «* 
Le  Curé  effrayé  fe  dépêche  d’abfoudre  fon 
pénitent  pour  fe  retirer  au  plutôt1;  mais  il 
»e  fut  pas  peu  embarraffé  au  fortir  de  la 
mine  cfe  fe  trouver  fans  guide  8c  fans  lu-* 
mière.  If  fe  démêla  du  mieux  qu’il  put  de 
ce  labyrinthe , en  fuivant  la  voix  des  fuyards. 
Etant  remonté  il  ne  pur  obtenir  d’eux  qu’ils 
redelcendiffenc , quelques  prières  , queb- 
qu es  promeffes  qu’il  leur  fît , &c  il  pafla 
ainfi  le  refte  du.  vendredi  à faire  ;des  dé- 
marches inutiles. 

Enfin  le  famedi  matin  il  lui  -vint  des 
Ouvriers  qu’il  avoir  envoyé  chercher  à 
me  lieue  8c  demie  de- là  , qui  l’alïurèrene 
u’ils  ne  quitteroient  point  l’ouvrage  qu’ilî 
e fiilfenc  parvenus  à délivrer  cet  infortunéi 
our  les  entretenir  dans  ces  bonnes  difpo- 
rions  , il  leur  promit-  une  récompenfô 
>n  ne  te  , leur  fournit  en  abondance  du 
in,  du  vin,  de  l’eau  - de  - vie  ; du  tabac 
autres  provifiçns  9 8c  fit<  mettre  des 
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&ai$  aux  endroits  les  plus  dangereux.  Le 
travail  fut  très-opiniâtte  ^ chaque  Ouvriec 
tfroyant  à tout  moment  joindre  ce  pauvre 
homme  % parce  qu’on  l’entendoit  parle* 
comme. s’il  étoit  fort  près,  quoiqu’il  y eût» 
bien  40  pieds  de  diftance*  (2e  qui  le  fai- 
foit  plroître  fi  proche,  c’eft  qu’il  y avoic 
âu-defTus  de  leurs  têtés  une  fente  au  tra* 
vers  dé  la  pierre  qui  communiquoit  du 
lieu  ou  croient  les  Ouvriers  à l’homme  en- 
gage, & fervoit  comme  d’un  porte-voix  £ 
tetÇe  fente  eft  ordinaire  dans  ces  fortes  de 
carrières,  & fe  nomme  j feuillet  par  les  gens 
du  métier. 

Le  dimanche  matin  , ils  eurent  peur  de 
s’ètre  éloignés  de  leur  homme , parce  que 
fa  voix  fembloit  venir  de  derrière  eux  \ 
mais, ils  fe  raflurèrent  ayant  confidéré  qu’en 
avançant , la  feuillée  devenoit  fi  étroite  » 
qu’elléopouvoit  caufer  cet.  effet , en  quoi 
ils  ne  fe  trompèrent  pas , car  fur  le  midi 
le  pauvçe  jidnlme  dit  (ju’il  voyoit  de  la 
lumière,  r&  environ  une  heure  après  oit 
apperçue/bn  bras  gauche,  ce  qui  les  rem- 
plit tous  de  joie.  Auffi-tôt,  demain  en 
main,  on  lui  fit  tenir  quelque  liqueur  pour 
le  conforter.  La  certitude  qu’on  eut  de  le 
fâuver  fit  hâter  le  travail  avec  une  nouvelle 
ardeur.}  cependant  on  fut  encore  une  bonne 
heure  à lç  pouvoir  dégager  entièrement  ; 
alors  on  des  Ouvriers  paflà  derrière  loi 
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pbur  le  pouffer , pendant  qu’un  autre  par 
devant  le  traînoit  le  long  de  la  mine  qu’on 
avoir  faire , qui  pouvoir  avoir  70  pieds  de 
long , trois  Si  demi  de  large , fur  un  de 
Jiautj  ils  l’amenèrent  ainfi  jufqu’à  l’ouver- 
ture, où  le  Curé  le  reçut  entre  fes  bras? 
pleurant  de  joie , Si  l’exhortant  à remer- 
cier Dieu  d’une  délivrance  fi  miraculeufe  ? 
ayant  paffe  cinq  jours  entiers  dans  cettç 
cruelle  fituation. 

Après  lui  avoir  fait  boire  quelque  pep 
de  vin,  ils  l’amenèrent  au  puits  de  la  car- 
rière Si  le  montèrent  par  la  corde  , un 
homme  le  tenant  fur  fes  genoux,  de- là  on 
Je  tranfporra  dans  la  cabane  du  Plâtrier  > 
où  l’on  lui  donna  tous  les  fec ours  poffi- 
bles , Si  fur  les  crois  heures  on  le  porra  au 
Limon  , lieu  de  fa  demeure  \ mais  avec 
beaucoup  de  peine , le  grand  air  lui  étant 
levènu  infupportable.  Le  foir  la  fièyre  le 
-rir,  elle  lui  aura  huit  jours  avec  quelque 
elâche  de  rems  en  tems  y fa  plus  grande 
nblefle  étoit  dans  les.  jambes^ où  il  ne 
înroit  point  de  chafeür,  il  ne  fentic  pas 
icme  quelques  coups  de  lancette  quota 
i avoir  donnés  aux  pieds.  Les  Médecins 
urenc  que  de  fix  moisi!  neferoit  eu  état 
; travailler.  Il  die  que  fon  plus  grand, 
arment  avoic  été  la  foif  & le  froid  de  fes 
nbes  qui  malheureufement  étaient  nues  ‘r 
’ij.  n’écoit  foiti  de  fon  jcorpsL  que  de 

L 4 
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l’urine  qu’il  auroit  défiré  ardemment  dé 
pouvoir  boire , mais  que  fa  fituation  ne  lui 
avoit  pas  permis,  & qu’il  ne  s’étoit  foute- 
nu  que  par  l’efpoir  d’être  retiré. 

Nous  ajoutons  ici  avec  plaifir  que  toutes 
les  circonftances  d’un  fait  aulîi  extraordi- 
naire ont  été  confirmées  par  une  lettre  de 
M.de  Formont  de  Vilüers  Jamplon,  Curé 
d’UfTy.  Ce  digne  & vertueux  Pafteur  n’a- 
voit  pas  moins  de  modeftie  que  de  charité , 
car  on  diroit  de  la  manière  qu’il  s’eft  oublié 
lui-même  en  écrivant  cette  relation  , qu’il 
n’a  prefque  point  eu  de  parc  à un  évène- 
ment dont  le  fuccès  a été  fi  heureux , & 
qui  eft  cependant  dû  à fon  ardente  charité  s 
iuivie  de  la  bénédi&ion  du  Seigneur. 

J ■ 

- ■ ' !■ 

. î 

Et  izabe  t h -Charlotte  de  Bavière; 
Comtefie  Palatine  du  Rhin  , époufe  de 
Philippe  de  France,  Duc  d’Orléans,  frère 
unique  de  Louis  XIV,  mourut  au  Châ- 
teau de  St.^Cloud  le  8 Décembre  , d’un 
hydropifie  de  poitrine , dans  les  fentimens 
de  la  plus  grande  piété.  Elle  s’étoit  ren- 
due le  i z d’O&obre  a Reims , ne  pou- 
vant refufer  à la  tendre  amitié  qu’elle  eut 
■ toujours  pour  le  Roi , d’aflïfter  à fon  facre. 
Elle  le  vit  & fut  comblée  de  joie.  De 
retour  à Sc.-Cloud , fà  maladie  augmenta* 
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fes  forces  diminuèrent,  elle  fentoit  des 
douleurs  aigues  } fa  foi  fit  fa  patience. 
Senfibie  à fes  maux,  on  voulut  la  plain- 
dre : » Ah  ! dit-elle , puifqu’il  eft  jufte  que 
« le  pécheur  fouffre  en  cette  vie  ou  en  l’au- 
« tre , il  eft  d’un  infenfé  de  ne  pas  s’efti- 
» mer  heureux  de  fouffrir  en  cette  vie  «. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  quitta  point  Ma- 
dame depuis  qu’elle  parut,  en  danger  , &C 
donna  des  marques  fienlibles  de  la  plus 
vive  douleur.  A peine  Madame  eut  reçu  le 
Sacrement  des  Mourons  , dont  le  feul  ap- 
pareil effraye  prefque  toujours  les  plus 
forts , qu’elle  vit  tomber  à fes  pieds  fou 
cher  fils.  Ce  fpeétacle  qui  devott  l’atten- 
drir & lui  faire  fentir  toutes  les  horreurs 
de  la  mort,  ne  fervit  qu’à  donner  de  nou- 
velles preuves  de  fa  grandeur  dame  ôc  de 
fa  fermeté  dans  la  religion.  Elle  entreprit 
d’efluyer  les  larmes  de  fon  fils  par  cette 
fentence  qui  devroit  être  à jamais  gravée 
dans  le  fond  de  nos  cœurs  : «Vous  pleu- 
«rez,  mon  cher  fils,  lui  dit- elle  , avea 
«vous  cru  que  j’étois  immortelle  ? Eh! 
«ne  favez-vous  pas  que  le  Chrétien  ne 
« doit  fouhaiter  de  vivre  que  pour  appren- 
« dre  à mourir  « ? 

La  France  a regretté  avec  jufte  raifon  ; 
une  PrineefTe  qui  faifoit  fes  délices , &c 
l’admiration  de  toute  l’Europe  par  fes  ta- 
ies & éminentes  qualités,  donc  la  principale 
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étoit  l’amour  de  la  religion  & de  lapictéL 
Celles  qui  formoient  Ton  cara&ère  particu- 
lier , croient  la  bonté  du  cœur , l’affabilité  8c 
un  penchant  naturel  à faire  du  bien.  Heureu- 
fes  les  perfonnes  de  tout  rang  & de  toute 
condition , qui  avoient  le  bonheur  de  l’ap- 
procher & d’en  être  protégées  ; fur-tour 
^ celles  que  le  mérite  & la  vertu  diftinguoient 

particulièrement  ! Les  véritables  Sçavans& 
les  Gens  de  Lettres  firent  une  perte  confi- 
dérable.  Cette  Atigufte  PrincefTe  les  aimoic 
& les  propégeoit  avec  difcernement  par  les 
grandes  connoi fiances  quelle  avoit  de  tou- 
tes les  parties  des  Belles-Lettres  8c  fur-tour 
des  matières  qui  regardent  la  belle  Anti- 
quité. 

• Ajoutons  à ces  vérités  celle  qui  fait  fa  vé- 
ritable gloire  » 8c  qui  fait  fa  récompenfe  ; on 
la  tient  du  peuple  confterné , qui  entendant 
la  nouvelle  de  fa  mort , s’écria  de  toutes 
parts  : » Nous  avons  perdu  la  mère  des  pau» 
»»  vres  8c  des  affligés , qui  faifoit  notre  con- 
» folation , notre  j oie , &c  «•  - 1 . • = = . 

, . * 4 • 1 < « 

— fi 

Charles  de  Ferriol,  Baron  d’Argen- 
pal  & de  St.-Ferriol , avoit  réfidé  pendant 
10  ans  à la  Cour  Ottomane,  en  qualité 
d’ Envoyé  & d’Ambaflàdeur  extraordinaire  , 
où  il  foutint  fon.  caractère  avec  beaucoup 
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de  fermeté,  de  dignité & de  magnificence. 

En  r 709  la  difette  fe  failant  lentir  dans 
tontes  les  parties  du  royaume , M.  de  Fer- 
riol  obtint  de  la  Porte  des  commandement 
pour  faire  charger  de  bleds  un  très-grand 
nombre  de  vailfeaux , fans  payer  aucuns 
droits  ni  frais  dans  tous  les  Ports  du  Grand* 
Seigneur.  Ces  vailfeaux  arrivèrent  fuccefii- 
vement  dans  les  Ports  de  Toulon  & de 
Marfeille,  & portèrent  l’abondance,  non- 
feulement  dans  les  villes  maritimes  de 
Provence  & du  Languedoc  , mais  dans 
tout  le  refte  du  Royaume.  C’eft  le  fervice 
le  plus  important  que  l’on  pouvoir  rendre 
à l’Etat  dans  la  conjoncture  & la  difette 
où  il  fe  trouvoic. 

1 

• » * 

C l a u d s-Anroine  Couplet,  né  à Paris  * 
fut  reçu  à l’Académie  des  Sciences  pref- 
qu’aufli-tôc  qu'elle  fut  formée.  Il  fuivit  de 

{>rès  tous  les  travaux  qui  fe  firent  à V erfail- 
es  pour  la  conduite  des  eaux , 8c  s’y  rendit 
fort  habile.  Ce  qu’il  fit  de  plus  confidéra- 
ble  en  ce  genre  > fut  de  procurer  des  four- 
ces  abondantes  à une  ville  de  Bourgogne 
qui  avoir  le  malheur  de  n’aVoir  que  du 
vin  , 8c  qu'on  appelle  pour  cette  raifon  , 
Coulanges  la  vineufe • Nul  art  , nul  Ingé- 
aaieur naYoit  pu  faire  ce  que  fitM.  Couplet; 
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auflï  1 eau  qu’iï  procura  à cette  Ville  fur- 
elle  regardée  comme  miraculeufe.  On 
chanta  le  Te  Deum  ; on  érigea  des  monu- 
mens  ornés  d’infcriptions  & de  dev.ifes, 
dans  lefquels  M.  Coupler  n’étoit  rien  moins 
cju  un  nouveau  Moyfe.  Le  Panégyrifte  de 
ce  célèbre  Académicien  remarque  que  les 
cloches  furent  Tonnées  avec  tant  de  force» 
que  la  plusgrofie  fut  démontée» 


Sébastien  Vaillant,  né  à Vigny  , 
près  de  Pontoife,  montra  dès  lage  de  5 
ans  une  forte  inclination  pour  la  Botanique. 
Son  père  qui  avoir  peu  de  bien  & à qui 
cette  inclination  pour  les  plantes  ne  paroif- 
foit  pas  une  chofe  qui  pût  être-  ûtile  à 
Ton  fils , voulut  qu’il  apprît  la  mufique  de 
a jouer  du  clavecin  , pour  être  enfuite  en. 
état  de  toucher  l’orgue. 

* A fes  heures  de  loific  il  alloit  dans  l’Hô- 
pital de  Pontoife  voir  panfer  les  mala- 
des. Il  fit  connoilfance  avec  les  Chirurgiens 
qui  y travailloient , &:  forma  enfuite  le 
delTein  d’apprendre  la  Chirurgie.  Il  fiat  reçn 
à I Hôtel- Dieu  en  qualité  de  Garçon  Chi- 
rurgien , & s’appliqua  alors  entièrement  à, 
panfer  les  malades. 

Il  s’attacha  enfuite  au  Marquis  de  Gou- 
ille , Capitaine  dans  le  Régiment  des  Fu-r 
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filiers  du  Roi , qui  voulut  l’avoir  avec  lui  à 
l’armée  en 
Compagnie. 

- Pendant  fon  féjour  à l’armée , il  donna 
des  preuves  de  Ton  courage , à la  bataille  de 
Fleurus  , le  premier  Juillet  1690.  Le  Mar- 
quis de  Gouville  y ayant  été  tué  , il  fut 
chercher  fon  corps  fous  un  monceau  de 
cadavres , & fe  fit  enterrer.  11  ne  fongea  plus 
après  cela  qu’à  fe  retirer. 

En  1691  il  vint  à Pâtis  , dans  le  defiein 
d’y  travailler  dans  l’Hôtel-Dieu , en  qua- 
lité d’externe.  11  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
dans  cette  Ville,  qu’il  apprit  qu’un  des  plus 
grands  Botaniftes  de  France  , le  célèbre 
Tournefort  y démontroit  les  plantes  toutes 
les  années,  dans  le  Jardin  du  Roi.  11  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  réveiller  fa  pre- 
mière inclination  en  faveur  de  la  Botani- 
que. 

M.  Fagon  , qui  connut  bientôt  tous  les 
talens  de  Vaillant , l’appella  peu  de  tems 
auprès  de  lui,  le  fit  fon  Secrétaire,  & lui 
obtint  du  Roi  la  permiflion  d’entrer  dans 
tous  les  Jardins  de  Sa  Majefté , pour  y her- 
borifer.  11  ne  borna  pas  là  le  bien  qu’il 
vouloir  lui  faire  , il  lui  donna  depuis  la 
dire&ion  du  Jardin  du  Roi.  Vaillant  ne 
fut  pas  plutôt  revêtu  de  cette  charge , qu’il 
fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  en- 
richir ce  Jardin  j ce  qu’il  fit  avec  tant  de 


qualité  de  Chirurgien  de  fa 
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fuccès,  qu’onne  l’avoit  jamais  vu  fi  rempli 
de  plantes  que  depuis  qu’il  en  avoit  obtenu 
la  aireârion. 

En  1708  , M.  Fagon  perfuadé  plus  que 
jamais  de  l’habileté  de  M.  Vaillant  , lui 
réfigna  la  Charge  de  Profefieur  & de  Sous- 
Démonftrateur  des  plantes  du  Jardin  Royal 
qu’il  avoit  lui-même  exercée.  11  lui  donna 
outre  cela  la  direction  du  cabinet  des 
drogues  qu’il  avoit  fait  bâtir  par  la  libérali- 
té de  Louis  XIV,  & M.  Vaillant  fit  venir 
des  pays  étrangers  les  drogues  les  plus  rares 
& les  renferma  dans  des  bocaux  de  cryfi- 
tal,  qu’il  rangea  félon  l’ordre  où  on  les 
voit  aujourd’hui.  Dès  qu’il  eut  mis  ce  ca- 
binet en  ordre , il  en  fut  fait  Garde , & ce 
fut  lui  qui , en  cette  qualité  , en  expliqua 
toutes  les  raretés  au  Czar. 

En  1716  il  entra  à l’Académie  des  Scien- 
ces fans  avoir  fol  licite  çette  place.  11  mou- 
rut âgé  de  5 3 ans. 

Le  Père  Niceron , Auteur  de  fa  vie , loue 
avec  raifon  la  probité  & le  défintér élé- 
ment de  ce  célèbre  Académicien  , dont  il 
rapporte  plufieurs  anecdotes. 

M.  Fagon  , fon  généreux  Bienfaiteur  , 
ayant  voulu , pour  recounoître  les  fervices 
qu’il  avoit  reçus  de  lui  dans  fa  maladie  où 
il  fut  taiile,  lui  céder  les  droits  qu’il  avoit 
fur  les  eaux  minérales , ne  put  jamais  lui 
£aire  accepter  ne  préknr. 
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M.  Tourncfort  voulant  lui  marquer  l’ef- 
time  qu’il  faifoit  de  fon  mérite  Sc  de  fa 
capacité  dans  la  Botanique,  donna  fon  nom 
à un  genre  de  plante  ; mais  le  modefte 
Vaillant  le  lui  ôta  pour  lui  en  donner  un 
autre. 

Son  zèle  pour  le  bien  public  fk  pour 
les  progrès  de  la  Botanique,  lui  avoit  fait 
concevoir  le  deflein  dctablir  une  méthode 
générale  des  plantes  , d’en  indiquer  tous 
les  caractères  d’une  manière  fi  certaine  , 
que  chacun  put  les  connoitre  & en  dé- 
couvrir toutes  les  propriétés,  mais  fa  mort 
a privé  le  public  d’une  exécution  fi  avanta- 
geufe. 

Le  Botanicon  Parifïenfc  étoit  l’ouvrage 
favori  de  M.  Vaillant , qui  y avoit  travaillé 
pendant  3 6 ans.  Se  voyant  près  de  mou- 
rir, fans  avoir  pu  le  publier  lui-même; 
& craignant  que  le  fruit  d’un  fi  long  tra- 
vail ne  fût  entièrement  perdu , il  écrivit  à 
M.  Herman  Boerhaave,  Profefieur  de  Ley- 
de,  fon  ami,  pour  le  prier  de  fe  charger 
du  foin  de  publier  fon  livre.  Ce  Sçavanr 
s’en  étant  chargé,  M.  Vaillant  lui  envoya 
fon  manufcrit  , & ne  fongea  plus  qu’à  fe 
difpofer  à la  mort.  M.  Boerhaave,  fidèle  à 
fa  promette , après  avoir  acheté  le>  detteins 
des  plantes  contenues  dans  l’ouvrage  de  M. 
Aubriet,  qui  les  avoit  defiinées  fous  les  yeux 
de  l’Auteur,  commença  par  publier  ce  projet 
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qui  fut  4 ans  après  fuivide  l’ouvrage  même.»:/  * 

Jean  Méry , né  à V atan  en  Berry , s’at- 
tacha uniquement  à la  Chirurgie  qui  étoit 
la  profeffion  de  fon  père.  11  vint  à -Paris  à 
1 8 ans  s’inftruire  à l’Hôtel-Dieu , la  meil- 
leure de  toutes  les  écoles  pour  un  .jeune 
Chirurgien.  0 

En  1681  il  fut  pourvu  d’une  charge  de. 
Chirurgien  de  la  Reine;  en.  1683  M.  de 
Louvois  le  mit  aux  Invalides  en  qualité  de 
Chirurgien-Major.  ; 

L’année  fuivante  le  Roi  de  Portugal 
ayant  demandé  à Louis  XIV  un  Chirur- 
gien capable  de  donner  des  fecours  à la 
Reine  Ion  époufe  qui  étoit  à l exttémité , 
M.de  Louvois  y envoya  M.  Méry  en  pofte; 
mais  la  Reine  mourut  avant  fon  arrivée.  Il 
n’y  eut  à Lisbonne  aucun  malade  qui  ne 
voulût  le  confulter  ; on  lui  fit  même  les 
offres  les  plus  avantageufes  pour  l’engager 
à y refter;  on  en  ufa.  de  même  à fon  pafla- 
ge  en  Efpagne , mais  rien  ne  fut  capable 
de  furmonter  l’amour  qu’il  avoit  pour  fa 
Patrie  & l’envie  de  lui  être  utile.  A fon 
retour  M.  de  Louvois  le  fit  entrer  à l’Aca- 
démie des  Sciences. 

En  1688  la  Cour  allant  à Chambord, 
louis  XIV  demanda  à M.  Fagon  un  Chi- 
rurgien 
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Tùrgien  pour  le  Duc  de  Bourgogne  encore 
enfant}  & M.  Fagon  fit  choix  de  M.  Méry  } 
mais  la  Cour  n étant  pas  un  féjour  qui  lui^ 
convint , il  en  revint  autti-tôt  qu’il  le  put 
reprendre  fon  porte  aux  Invalides. 

En  1 700  M.  de  Harîai , Premier  Préfi- 
dent , le  nomma  premier  Chirurgien  de 
l’Hôtel- Dieu.  Il  n’accepta  cette  place  que 
quand  il  Fut  bien  sûr  qu’elle  n’étoit  pas  in- 
compatible avec  celle  de  l’Académie,  8c 
on  lui  a entendu  dire  que  les  deux  enfem- 
ble  remplirtoient  toute  fou  ambition , auflï 
l’ont-elles  uniquement  occupé..  P.our  les 
malades } il  fe  borna  à traiter  Tes  amis  qui 
avoient  befoin  de  fon  fecours.  Des  étran- 
gers qui  fouhaitoienc  pattionnément  qu’il 
leur  fit  des  cours  particuliers  d’ Anatomie  , 
ne  purent  le  tenter  par  les  promettes  les 
plus  magnifiques.  11  ne  vouloit  point  d’u- 
ne augmentation  de  fortune  qui  lui  eue 
coûté  un  tems  Heftiné  à de  nouveaux  pro- 
grès dans  fa  fcience.  : 

Il  ne  refufoit  point  à fes  devoirs  le  rems 
qu’il  refufoit  à toute  autre  chofe  } ainfi  il 
conçut  le  dettein  d’en  donner  à l’Hôtel-» 
Dieu  beaucoup  plus  qu’il  n’en  demandoie 
félon  l’ufage  établi.  Les  jeunes  Chirurgiens 
qui  y venoient  pour  apprendre  leur  mé- 
tier , n’y  prenoient  des  leçons  qu’au  gré  du 
hazard  qui  leur  mettoit  fous  les  yeux  tan- 
tôt une  opération,  tantôt  une  autré.  Rien 
Tom.  /.  M 
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de  méthodique  ni  de  fuivi  ne  dirigeoit 
leurs  connoinances.  M.  Méry  obtint  de  M. 
de  Harlai  que  l’on  conftruiroit  un  lieu  où 
il  leur  feroit  des  cours  réglés  d’Anatomie; 
&;  il  fe  tint  heureux  qu’on  lui  eût  accordé 
uh  furcroît  confidérable  d’aflujettiflement 
& de  travail. 

Le  feul  reproche  qu’on  ait  pu  faire  à 
ce  célèbre  Académicien  , c’eft  d’avoir  été 
trop  attaché  à fes  propres  opinions.  Le 
témoignage  qu’il  fe  rendoit  de  l’exaéHtude 
de  fes  oofervations  & du  peu  de  précipi- 
tation des  conféquences  qu’il  en  avoit  ti- 
rées , l’affermilToit  dans  ce  qu’il  avoit  une 
fois  penfé  déterminément.  Sa  vie  retirée 
y cofitribuoit  encore  & lui  faifoit  ignorer 
certains  ménagemens  d’expreflions  nécef- , 
faites  dans  la  difpute. 

Vç'ici  une  anecdote  bien  honorable  pour 
l’Académie  des  Sciences.  . 

Toiii1  ceux  de  cette  illuftre  Compagnie 
qui  poijvoient  fe  plaindre  de  la  trop  grande 
uncrérité  de  M.  Méry  , allèrent  le  voir  , 
pour  le  raffurer  fur  l’inquiétude  où  il  eût 
pii  être  à leur  égard , & renouveller  une 
ainttié qui , à proprement  parler,  n’avoit 
pas  été  interrompue,  il  fut  lî  fenfiblement 
touché  de  ces  avances , qu’il  ne  pouvoit  fe 
la  (Ter  d'en  marquer  fi  joie  & la  reconnoif- 
&nce‘a  M.  Varigiion  fon  fidèle  ami. 
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Charle s-Cefar  Baudelot  de  Dairval, 
né  à Paris,  laiilà  en  mourant  à PAcadémie 
des  Infcriptions  ce  quil  avoit  de  plus  cher; 
fes  livres , fes  médailles  , fes  bronzes  & 
fès  marbres  antiques. 

La  candeur  de  ce  Scavant  égaloit  fou 
érudition  ; doux  , affable , modeiie  ; bien- 
faisant , il  réuniffoit  en  lui  toutes  les  qua- 
lités de  l’homme  honnête  & vertueux. 

• i \ ' • ■ 

Année  17*$;  ... 

* j • 7.  ~ . _ . 

L a minorité  des  Rois  eft  prefque  tou- 
jours un  tems  de  convulfion  & de  fquf- 
frances  pour  un  Etat;  c’eft  ce  que  la  France 
avoir  éprouvé  fous  les  règnes  précédens.  La 
minorité  de  Louis  XV  n’eut  point  à efTuyer 
ces  fecoulfes  violentes , ces  révolutions  fu- 
neftes  qui  ébranlent  & foyveuc  même, 
renverfent  les  Empires  les  mieux  affermis. 
Le  fyftême  de  Law  apporta  , il  eft  vrai , du 
changement  dans  la  fortune  d’un  grand 
nombre  de  Citoyens , mais  il  ne  troubla 
point  la  tranquilité  publique. 

Louis  XV  étant  entré,  le  16  de  Février, 
dans  fa  quatorzième  année  ; le  Duc  Régent 
fe  rendit  le  matin  à fbn  lever  pour  lui 

Mi 
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rendre  Tes  refpe&s  & prendre  fes  ordres 
pour  le  gouvernement  de  l’Etat. 

Le  21  du  même  mois  le  Roi  envoya 
ordre  au  Parlement  de  s’alïembler  le  lende- 
main j.  2 , pour  le  Lit  de  Juftice  que  S.  M. 
devoir  tenir  à l’occafion  de  fa  majorité. 

Le  Roi  partit  du  Château  des  Tuile- 
ries fur  les  dix  heures  du  matin  avec  fon 
cortège  ordinaire.  Etant  en  fon  Lit  de  Juf- 
tice, aflis  & couvert , il  dit  : 

» Meilleurs,  je  fuis  venu  en  mon  Parle- 
»>  ment  pour  vous  dire  ^ue  fuivant  la  Loi 
de  mon  Etat,  je  Veux  déformais  en  pren-t 
»>  dre  le  Gouvernement  «. 

Le  Duc  d’Orléans , Régent  , prit  la  par* 
rôle  & dit  au  Roi  : 

. * • . 

• » S 1 RE , 

‘n  Nous  Lommes  enfin  arrivés  à ce  jour 
n heureux  qui  faifoit  le  défir  de  la  nation 
n ‘8c  le  mien.  Je  rends  à un  peuple  palîion- 
a né  pour  fes  maîtres  , un  Roi  dont  les 
» vertus  & les  lumières  ont  prévenu  Page  , 
n & lui  répondent  déjà  de  fon  bonheur. 

n Je  remets  à V.  M.  le  Royaume  aufli 
n tranquile  que  je  l’ai  reçu  , & j’ofe  le 
a dire,  plus  alluré  d’un  repos  durable  qu’il 
a ne  l’éroit  alors. 

• a J’ai  tâché  de  réparer  ce  que  de  longues 
a guerres  avoient  apporté  d’altémion  dan$ 
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■fe-Ies  finances , & fi  je  n’ai  pu  encore  ache- 
»»ver  l’ouvrage  , je  m’en  confole  par  la 
m gloire  que  vous  aurez  de  le  coniom- 
t»  mer. 

»*  J’ai  ménagé  les  droits  facrés  de  votre 
y»  couronne  & les  intérêts  de  l’Eglife  que 
a»  votre  piété  vous  rend  encore  plus  cners. 
, aj  que  ceux  de  votre  couronne. 

» J’ai  hâté  la  cérémonie  dé  votre  facre., 
?»  pour  augmenter,  s’il  étoit  poflible,.  l’a- 
» mour  le  refpeéfc  de  vos  fujets  pour 
- » votre  perfonne , & leur  en  faire  même 
m une ‘religion. 

» Dieu  a béni  mes  foins  & mon.  tra- 
» vail , & je  n’en  demande  d’autre  récom- 
>*  penfe  à Votre  Majefté  que  le  bonheur 
*»  de  fes  peuples.  Rendez  - les  heureux  * 
» Sire  , en  les  gouvernant  avec  cer  efpric 
« de  fagefTe  & de  juftice  qui  fait  le  carac- 
»»  tère  des  grands  Rois , & qui  , comme 
» tout  nous  le  promet  , fera  particulière- 
î»  ment  le  vôtre 

•Le  Roi  répôndit 

jrMcm  Oncle,  je  ne  me  propoferai  ja- 
i»  mais  d’autre  gloire  que  le  bonheur  de 
»mes  fujets,  qui  a été  le  feul  objet  de 
» votre  Régence.  C’eft  pour  y travailler 
» avec  fuccès  que  je  délire  que  vous  préfî.— 
» diez  après  moi  à tous  mes  Confeils 
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- Louis  XV  ayant  fait  ferment  le  jour  de 
fon  facre , de  renouveller  les  Edits  & Or- 
donnances des  Rois  fes  prédécefleurs  pour 
la  prohibition  des  duels , voulut  fignaler 
les  premiers  foins  du  gouvernement  de 
fon  Royaume  par  cet  a<5te  de  juftice.  11 
jugea  qu’une  loi  aufli  fage  & aufli  nécef- 
faire  pour  la  confervation  de  fa  Noblefle  , 
étoit  pour  lui  une  obligation  indifpenfa- 
ble.  Pour  cet  effet , S.  M.  fit  expédier  un 
Edit  lequel  confirmoit  tous  ceux  des  Rois 
fes  prédécefleurs,  & ajouta  quelques  dif- 
pofitions  qui  lui  parurent  riéceflaires  pour 
~en  aflurer  l’exécution. 

«=■  ■ . - => 

Le  dimanche,  10  du  mois  de  Juin,  la 
ville  de  Châteaudun  fut  prefqu’entière- 
-ment  réduite  en  cendre.  11  y eut  plus  de 
lu  maifons  de  brûlées,  fans  comprendre 
5 églifes  , St.-Valérien , St. -Pierre  & St.- 
Anaré.  Le  Roi*  touché  du  malheur  des 
habitans  , leur  accorda'  600,000  livres  de 
gratification,  exemption  de  toute  impofi- 
-tîon  pendant  dix  ans  > laquelle  à l’expira- 
tion de  ce  terme,  fut  encore  prolongée  de 
dix  autres  années  ; il  ordonna  en  outre 
une  quête  générale  dans  tout  le  royaume.  : 


O n prcfenta  au  jeune  Roi  un  Officier 
nommé  Nicolas  Carael,  âgé  de  cent  onze 
ans  ; il  étoit  natif  de  Mauberfontaine  , 
près  de  Rocroy.  Il  a voit  commencé  à por- 
ter le  moufquet  dans  le  Régiment  de  Schu- 
lenjberg  à l’âge  de  1 7 ans  , & après  avoir 
fervi  5 ans  en  qualité  de  cergent , & deux 
en  celle  de  Lieutenant  il  avoit  obtenu  de 
Louis  XIII  une  Compagnie  d’infanterie 
dans  le  Régiment  de  Namps.  La  commit- 
fion  qu’il  rapporta  en  original , étoit  datée 
du  z8  Janvier  16 $6  j il  avoit  reçu  des 
bleffiures  confidérables,  avoit  eu  neuf. en- 
fans  de  deux  mariages,  & fon  troifiètrve 
.fils  étoit  âgé  de  70  ans.  Cet  Officier  rom* 
mandoit  en  171a  une  partie  des  milices 
de  Champagne,  employée  à la  garde  des 
rivières.  Il  montoit  encore  â cheval  & Fai— 
foit  fept  à huit  lieues  par  jour.  11  a toujours 
confervé  fes  cheveux. 

Le  Roi  le  reçut  Chevalier  de  St.-Louis , 
lui  fit  payer  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  de 
fa  penfion  ,.  8c  lui  accorda  une  gratification 
extraordinaire.  • ’ 

' • * . r 

4 " ' - ^ 1 J.i» 

La  France  perdit  cette  année  Anne 
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Palatine  de  Bavière , Princefle  douairière  de 
Condé  , recommandable  par  la  piété  la 
plus  fincère  & par  les  plus  foiides  vertus» 
On  voyoit  en  elle  une  noble  (implicite  , 
relevée  encore  par  leclat  de  la  grandeur 
même  qu’elle'  (embloit  oublier.  Fidèle  à 
fes  amis , elle  fe  les  attachoit  par  la  droi- 
ture de  fou  cœur  8c  par  la  (àgeffe  de  fes 
confeils.  Inaceeflible  à la  flaterie,  elle  n’ai- 
ma que  Ta  vérité  & Taima  jufqu’à  la  mort. 
Sa  religion  étoit  pure,  éclairée > agiffante 
fa  charité  n’avoit  point  de  bornes  j elle 
s’étendoit  particulièrement  à cette  multi- 
tude d’enfans  infortunés  qui  femblent 
abandonnés  y elle  leur  tint  fieu  de  mère 
par  fes  fecours  8c  par  fa  prote&ion.  Les 
. lèvres  de  pîufieurs  la  bénirent  8c  fes  œu- 
vres reçurent  des  peuples  le  tribut  de  louant 
ges  qui  leur  étoit  du. 

■■  ■■  ■> 

Le  2 Décembre,  Philippe,  petit-fils  de 
'France  , Duc  d’Orléans,  &c.  Régent  dit 
Royaume  pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
mourut  à Verfailles  d’une  attaque  d’apo- 
plexie , âgé  de  49  ans  8c  4 mois. 

Les  premières  années  de  fa  vie , occupées, 
tantôt  par  fa  valeur , tantôt  par  fon  goût 
.pour  les  arts  8c  pour  les  fciences.,  annon- 
cèrent fes  grandes  qualités , que  le  teins 
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êc  les  occafions  ont  enfuite  développées , 
6c  fait  connoître  au  public.  Son  courage 
commença  une  carrière  dignement  rem- 
plie aux  batailles  de  Steinkerque  & de  Ner- 
winde.  En  1706  il  eut  le  commandement 
des  armées  d’Italie,  & fe  frgnala  danscetre 
campagne  par  une  prudence  égale  à là 
valeur.  Louis  XIV  l’envoya  enfuite  en 
Efpagne,  où  la  prife  de  Lérida,  de  Tor- 
tofe , & d’autres  adions  brillantes  lui  ac- 
quirent une  gloire  immortelle. 

Il  ett  impoflîble  de  peindre  exadement 
un  mérite  auffi  vafte  que  celui  du  Due 
d’Orléans  : Protedeur  des  Arts  , il  les 
cormoifToit  comme  les  Artiftes  les  plus 
expérimentés  ; il  étoit  rempli  des  affaires 
les  plus  férieufes , fans  rien  perdre  des  grâ- 
ces d’un  affabilité  qui  le  caradérifoit  par- 
ticulièrement. Paffons  à quelques  anecdo- 
dotes  qui  tendent  à faire  chérir  &c  honorer 
fa  mémoire.  • 

Un  jour  Coypel , célèbre  Peintre , s’eiv 
tretenoit  avec  fa  femme  de  fa  fituation 
préfente  & des  offres  avantageufes  que  lui 
raifoit  l’Angleterre  j il  vit  arrêter  à fa  porte 
une  de  ces  voitures  qui  ferment  de  manière 
qu’elles  11e  biffent  voir  ceux  qui  s’en  fer- 
vent qu’autant  qu’ils  le  jugent  à propos. 
-O11  lui  dit  qu’un  de  fes  amis,  qui  ne  pou- 
voir defcendre  de  cette  voiture  > demandoit 
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à lui  parler,  il  y courut.  Ce  ferait  avoir 
mauvaife  opinion  des  fentimens  du  Lec- 
teur, que  de  fe  croire  obligé  de  lui  peindre 
le  ravuFement  de  notre  Artifte  , lorfqu’en- 
trant  dans  ce  carrofTe  obfcur  , il  reconnoit 
Ja  voix  du  Duc  Régent.  Le  Prince  lui  or- 
donne de  l’accompagner  dans  une  prome- 
nade folitaire  , où , pour  le  détourner  de 
quitter  la  France  , fa  bonté  veut  bien  em- 
ployer la  force  du  raifonnement  ; mais  il 
n en  éroit  plus  befoin  , la  reconnoillance 
avoir  déjà  déterminé  Coypel  à ne  s’éloigner 
jamais  d’un  fi  grand  Prince,  qui  daignoit 
fe  dire  fon  ami. 

Le  Duc  d’Orléans , chargé  du  Gouver- 
nement , n’oublia  point  fon  ancien  goût 
pour  les  fciences  qui  avoient  occupé , & fi 
on  l’ofe  dire , illuftré  fes  tems  de  loifir. 
Après  avoir  diftribué  toutes  les  affaires  en 
plufieurs  départemens,  à la  tête  defquels 
croient  différens  Miniftres , il  fe  réferva  à 
lui  feul  le  foin  de  l’Académie  des  Sciences 
& la  retint  fous  fa  proce&ion  immédiate. 
Ce  Prince  dit  même  un  jour  publique- 
ment , que  quand  il  remettrait  le  Royaume  ■ 
entre  les  mains  du  Roi,  à fa  majorité,  il 
lui  demanderait  d’être  toujours  le  Secrétaire 
d’Etat  de  l’Académie. 

Fv!.  Fleury,  Curé  d’Orléans,  injuftement 
calomnié , fuccomba  fous  les  traits  perfides 
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de  Tes  ennemis.  Il  gémit  long-tems  dans  la 
captivité,  &:  dans  le  tems  qu’on  follicitoit 
auprès  du  Régent  l’élargifiement  de  l’inno- 
- cent  & la  grâce  du  coupable  calomnia- 
teur, le  vertueux  Curé  tomba  malade  & 
mourut.  Le  Régent  perfuadé  de  Ton  inno- 
cence , lui  avoit  envoyé  fon  Médecin  pen- 
dant fa  maladie,  & après  fa  mort  il  lit 
donner  une  penfion  au  père  & à la  mère  de 
cet  ecdéfiafluque.  >»  Je  le  fais,  dit  le  Prince , 
« moins  pour  les  dédommager  de  la  perte 
« de  leur  fils , que  pour  donner  au  public 
» une  preuve  de  fon  innocence  «.  Quant 
au  vrai  coupable  , le  Prince  lui  accorda  fa 
grâce. 

Un  homme  chargé  de  famille  ayant  pré- 
fenté  au  Duc  Régent  le  placet  que  nous 
allons  donner  ici,  fut  accueilli  du  Prince, 
& obtint  le  fuccès  qu’il  défiroit  : 

Prince , le  Suppliant  de  vingt  enfans  le  Père , 

Sans  compter  le  terme  courant. 

Jeun»  encor,  fe  verroit  réduit  à la  misère  , 

S’il  employoit  tout  fon  talent  : 

Cependant  de  mon  Roi  le  plus  riche  héritage , 

Eft  un  grand  nombre  de  Sujets  j 
Je  dois  , pour  l’enrichir  , pourfuivre  mon  ouvrage. 
Ou  je  trahis  fes  intérêts. 
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O toi  1 qui  pour  l’Etat , nous  montre  tant  dfc  zèfe» 

Daigne  m’affranchir  des  impôts  î \ 

A mon  Prince , à ma  femme , à mon  devoir  fidèle  * 

Je  continuerai  mes  travaux. 

Le  Cardinal;  Alberony , premier  Minis- 
tre de  Philippe  V , ayant  excité  des  fédi—  r 
tions  en  France , pour  donner  à Ton  Maître 
la  Régence  d’un  pays  où  il  ne  pouvoir  ré- 
gner , la  confpiration  étoit  prêre  d’éclater , 
lorSqu'elle  fut  découverte  par  une  Courti- 
fanne , ôc  elle  devint  inutile  lorfqu’elle  fut 
connue.  Le  Duc  d’Orléans  pardonna  à tous 
les  conjurés  avec  une  clémence  digne  d’un 
, petit-fils  de  Henri  IV.  Toute  la  vengeance 

du  Prince  fe  termina  à faire  arrêter  & à 
, éloigner  quelques  perfonnes  ; il  ne  voulut 

F as  même  faire  connoître  fes  ennemis , & 

Abbé  Dubois  ayant  commencé  dans  un 
Confeil  à lire  une  lifte  des  confpirateurs , 
ce  Prince  généreux  l’arrêta  , fe  contentant 
de  dire  : » Qu’on  auroit  été  Surpris  d’en- 
» tendre  les  noms  de  plufieurs  perfonnes  i 
» à quil  il  n’avoit  fait  que  du  bien  , qu’iL 
» vouloit  même  leur  épargner  la  peine  de 
» demander  leur  grâce , perfuadé  que  cette  , 
» conduite  les  feroit  rentrer  dans  le  de- 
» voir  «.  Comme  la  modération  du  Régent 
» ne  venoit  ni  de  timidité , ni  d’indolence  > 

i ' j 
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il  Honna  de  fi  bons  ordres  & prit  de  fi  juf- 
xes  mefnres  , que  tout  fut  tranquille  en 
France  , &"  qu’on  n’y  connut  guères  la 
confpiration  que  par  ce  qu’il  en  fit  publier  y 
plus  pour  fa  juftincation  que  pour  accufer 
les  coupables. 

Si  le  Prince  fut  indulgent,  fes  Miniftres 
le  furent  moins  : plufieurs  perfonnes  furent 
mifes  à la  Baftilie , entr’autres  un  Seigneur 
d’un  très-grand  nom  fut  de  ce  nombre. 
Celui-ci  prenoit  deux  lavemens  par  jour 

{»our  voir  plus  fouvent  fon  Apothicaire  qui 
ui  fervoit  de  confident.  Le  Cardinal  du 
Bois  voulut  le  priver  de  cette  conlblarion, 
mais  le  Duc -d’Orléans  s’y  oppofa,  en  lui 
difant  : » Puifqu’il  ne  lui  refte  que  ce  plai- 
»*  fir , il  faut  le  lui  laillër  «. 

Ce  Prince  étoit  perfuadé  que  la  Reli- 
gion étoit  le  meilleur  reflort  du  Gouver- 
nement ; que  la  corruption  ou  la  réforma- 
tion des  mœurs  du  peuple , dépendoient 
du  choix  des  premiers  Pafteurs. 

Un  Ecciéfiaftique  de  grande  qualité  lui 
difoit  un  jour  : « Je  ferai  déshonoré,  fi  vous 
»»  11e  me  faites  Evêque  «. — » J’aime  mieux , 
» lui  répondit  le  Prince , que  vous  le  foyez 
n que  moi  «. 

Le  Duc  d’Orléans  invita  un  jour  le  cé- 
lèbre Defpréaux  à dîner;  cetoit  un  jour 
maigre , & l’on  n’avoit  fervi  que  du  gras. 
On  s’apperçut  que  le  Poète  ne  touchoic 
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qu’à  Ton  pain.  » 11  faut  bien , lui  dit  lé 
» Prince , que  vous  mangiez  gras  comme 
» les  autres , on  a oublié  le  maigre  — 
»»  Vous  n’avez  qu’à  frapper  du  pied,  Mon- 
«feigneur,  lui  répondit  Boileau,  & les 
» poilfons  forciront  de  terre  «.  Cette  allu- 
fion  au  mot  de  Pompée  , fit  plaifir  à la 
compagnie  j & fa  confiance  à ne  vouloir 
point  toucher  au  gras  fit  honneur  à fa  re- 
ligion. 

Un  homme  condamné  pour  vol  domef- 
tique , à être  pendu  dans  le  village  de  la 
Marche , du  relïorc  de  Bar-fur-Aube , fut 
remis  entre  les  mains  de  quatre  Archers , 
pour  être  conduit  à Paris  , par  appel  de 
fon  jugement.  Au  village  de  Guine-la-Pu- 
tain , le  condamné  trouva  le  moyen  de  fe 
dérober  à la  vigilance  de  fes  Gardes , qui , 
quelques  recherches  qu’ils  fiflent , ne  pu- 
rent découvrir  le  lieu  de  fa  retraite.  Les 
Archers  arrivés  à Paris  fans  leur  prifon- 
nier,  font  écroués  à la  requête  du  Procu- 
reur-Général , qui  les  en  rendoit  refpon fa- 
bles. On  alloit  travailler  à leur  procès  , 
lorfque  le  criminel,  ne  pouvant  etouffer 
les  remords  de  fa  confcience , fe  détermine 
à les  délivrer  aux  dépens  de  fa  vie , &c  pour 
eet  effet , à venir  fe  conftituer  dans  les  pri- 
ions de  la  Capitale.  Quand  il  fut  à la  Porte 
Saint-Antoine , il  demanda  le  chemin  de 
la  Conciergerie^  il  fe  préfenre  au  Guiche- 
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tier,qui  lui  refufe  l’encrée,  & le  traite 
d’infenfé , attendu  qu’il  n’y  avoir  point  de 
Jugement  rendu  contre  lui.  Alors  ce  mal- 
heureux lui  déclare  la  nature  de  fon  cri- 
me & la  manière  dont  il  s’eft  tiré  d’entre 
les  mains  de  Tes  Gardes  Sur  cette  dépo- 
(ition  & fur  la  preuve  parlante  de  fon 
évafion  , on  l’emprifortna  , & les  Archers 
lui  ayant  été  confrontés,  il  avoua  tout  fon 
délit  &c  fut  reconnu  pour  l’homme  qui  leur 
avoir  échappé.  Cette  a&ion  de  probité , 
d’autant  plus  étonnante  , qu’elle  pirtoit 
d’un  homme  qui  devoit  en  paroître  inca- 
pable , fut  rapportée  au  Duc  Régent  ; elle 
toucha  ce  grand  Prince  qui  donna  la  grâce 
du  criminel  & une  fomme  d’argent  pour 
lui  faire  reprendre  le  chemin  de  fon  pays.  ' 

Le  Duc  d’Orléans  ayant  confenti  de  ne 
prendre  aucun  parti  dans  les  affaires  d’Etat 
qu’avec  la  délibération  du  Confeil  de  Ré- 
gence, qui  devoit  être  formé  à fon  choix; 
ne  le  réferva  que  la  diftribution  de  toutes 
les  grâces  ; ce  fut  à cette  occafion  qu’il  dit  : 

» Qu’il  étoic  ravi  de  fe  voir  lié  pour  le 
» mal , & libre  pour  le  bien  . 

Lorfque  Staniflas,  obligé  de  céder  le 
trône  de  Pologne  à fon  rival , cherchoit  un 
àfyle  en  France  ; M.  Sum , envoyé  de  Po- 
logne , prelToit  le  Duc  d’Orléans  de  ne 
point  recevoir  le  Roi  détrôné;  mais  le 
Régent  lui  répondit  avec  une  lorte  de 
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hauteur  généreufe  : » Dites  à votre  Maître 
« que  la  France  a toujours  été  l’afyle  des 
» Rois  «. 


’ 4=*===========* 

M.  Dortous  de  Mairan , né  à Beziers , 
où  il  a pafTé  Tes  plus  tendres  années  dans 
l’étude  ae  la  Phyfique  & des  Mathémati- 
ques , n’en  fortit  qu’apres  avoir  remporté 
trois  fois  le  prix  propofé  par  l’Académie  de 
Bordeaux.  Cette  Académie  le  pria  de  ne 

f»lus  entrer  en  lice  , pour  ne  pas  décourager 
es  autres  Sçavans.  11  partit  de  Béziers  vers 
le  milieu  de  l’année  1 71 S , fut  reçu  à l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  peu  de  rems 
après  fon  arrivée  à Paris  , &c  enfuite  à 
l’Académie  Françoife. 

Etant  retourné  à Béziers*  fa  patrie , après 
fon  entrée  à l’Académie. des  Sciences,  il 
crut  devoir  profiter  de  ce  voyage  pour  af- 
focier-à  l’étude  & unir  plus  étroitement 
par  ce  lien  quelques-uns  de  fes  Conci- 
toyens , dont  les  talens  St  les  difpofitions 
lui  étoient  déjà  connus  } & comme  il  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  de  voir  dans  cette 
ville  une  Société  favante  , St  d’en  jetter  lui- 
même  les  fondemens,  il  en  donna  avis  a 
l’ancien  Evêque  de  Fréjus  & à l’Abbé  Bi- 
gnon. Quelques  jours  après,  M.  de  'Fréjus 
lui  répondit  que  rien  11e  lui  pouvoir  faire 
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plus  d’honneur  que  rétabli/feinent  d’une 
Académie  à Béziers  , &r  que  le  Duc, d’Or- 
léans approuvoic  fore  ce  deflein.  L’Abbé 
Bignon  lui  fit  aufli  à ce  fujet  une  réponfe 
fort  gracieufe  8c  le  Roi  permit  à la  So- 
ciété de  s’aflembler.  * 

!» 

D ans  l’innondation  de  Montpellier  & 
des  environs , on  diftingua  un  Meunier 
du  village  de  Claret , qui  fe  voyant  tout 
d-coup  8c  de  toutes  parts  invefti  par  les* 
ondes,  propofa  à fa  femme  de  fe  fauver 
à la  nage.  11  la  fit  étendre  fur  fon  dos , lui 
recommanda  de  le  ferrer  étroitement  8c 
de  n’avoir  point  de  peur , il  prit  en  même- 
tems  avec  fes  dents  un  enfant  de  trois  mois 
par  le  maillot  ; & nonobftant  ce  double 
fardeau  , il  eut  le  bonheur  d’arriver  fain 
8c  fauf  à un  rivage  élevé  j mais  la  frayeur  1 
& le  froid  ayant  faifi  la  femme , elle  tomba 
en  foiblelfe.  Alors  le  Meunier  fe  remit 
dans  l’eau  , 8c  alla  chercher  une  bouteille 
d’eau-de-vie  qu’il  avoit  lailfée  dans  la 
maifon  abandonnée*,  à peine  eut-il  pris  la 
bouteille , cjue  la  maifon  8c  le  moulin  fu- 
rent abymes.  11  vint  au  fecours  de  fa  fem- 
me qu’il  fortifia  par  le  moyen  de  l’eau-de- 
'vie* 

Ce  trait  des  plus  hardis  8c  des  plus 
Tom . . N 
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généreux,  eft  vrai  dans  toutes  fes  circons- 
tances , & il  fît  dans  le  tems  l’admiration 
de  tout  le  monde. 

. «fri.  V. > 

Mademoiselle  de  la  Baronie , iftiie 
d’une  maifon  qui  depuis  long-tems  eft  en 
pofteflion  du  mérite  & de  la  noblefle , 
n’oublia  rien  pour  ne  point  dégénérer. 
La  nature  lui  avoir  prodigué  tout  ce  quelle 
peut  donner  j les  grâces  du  corps , les  ta- 
lens  de  l’efprit  & la  droiture  au  cœur. 

Madame  de  Bezons , Prieure  du  Mo- 
naftère  de  Bonfecours,  où  Mademoiselle 
de  la  Baronie  demeuroit,  aftiire  que  de- 
puis 7 ans  elle  cherchoit  un  Seul  défaut  en 
elle  fans  pouvoir  en  découvrir.  Son  cœur 
n’étoit  pas  moins  droit  que  fon  efprit  étoit 
orné.  Cette  droiture  fe  manifeftoit  dans 
toutes  fes  paroles,  dans  toutes  fes  aûions , 
& même  dans  fes  défirs. 

Voici  ce  qu’elle  répondit  à une  propo- 
rtion qui  lui  fut  faite  lorfqu’un  Seigneur 
d’un  très-grand  nom  lui  offrit  de  l’allier  à 
fa  maifon , & fembloit  Souhaiter  que  quel- 
ques avantages  lui  fuflent  faits  au-deftiis  de 
fes  frères  : » Qu’elle  étoit  infiniment  fenfi- 
» ble  à l’honneur  quon  lui  faifoit , mais 
j»  qu’elle  lctoit  encore  plus  aux  loix  de  la 
3>  Juftice , qui  lui  défendoient  de  Sacrifier 
« Ses'  proches  à fes  intérêts  «. 
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L’amour  de  la  mortification  lui  avoic 
fait  bannir  de  fon  genre  de  vie  toutes  les 
commodités  dont  elle  pouvoir  fe  palfer. 

Modefte  , propre  fans  affe&ation  , 8c 
toujours  vêtue  félon  fon  état,  elle  avoit 
en  vue  le  foulagement  des  pauvres  : » Je 
« fuis  dans  le  tems , difoit-elle,  où  je  puis 
» librement  difpofer  de  mon  bien.  Un  au- 
« tre  viendra  où  tout  au  plus  aurai-je  la 
» propriété  de  mes  défirs  ; profitons  donc 
»»  de  celui-ci  «.  Suivant  ce  droit , elle  fe 
refufoit  jufqu  a l’utile , 8c  donnoit  tout 
fon  fuperilu.  Comme  mineure  elle  étoit 
bornée  à une  penfion  de  4000  liv.  Le 
nécelTaire  acquitté,  tout  le  refte  étoit  em- 
ployé en  aumônes  } tantôt  elle  diftribuoit 
à des  perfonnes  de  confiance  de  quoi  fou- 
lager  des  pauvres  honteux , tantôt  elle  don- 
noit des  exemples  publics  de  compafiion. 
Plufieurs  familles  infortunées  ont  iouvent 
reflenti  fon  fecours;  8c  de  peur  que  l’of- 
tentation  ne  fe  glifsât  dans  fes  meilleures 
avions , à la  faveur  des  bénédiûions  qu’on 
lui  donnoit  , elle  avoir  grand  foin  d’at- 
tribuer aux  feuls  fentimens  naturels  ce  que 
l’on  voyoit  couler  de  fa  charité  &c  de  fa 
religion. 

. . . r 

4 1 ' ► 

Le  fieur  de  la  Mare,  Doyen  des  Com- 

Ni 
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miliaires  au  Châtelet  de  Paris , étoit  âuflï 
recommandable  par  Tes  écrits  que  par  fa 
probité  8c  fes  emplois.  L’Etat,  la  Répu- 
blique des  Lettres  8c  les  Citoyens  ont  re- 
gretté la  perte  de  cet  homme  illuftre.  Les 
fervices  împortans  qu’il  rendit  dans  les 
fondions  de  fa  charge , méritent  d’ 'être  con- 
lîgnés  dans  nos  faftes. 

Dès  l’année  1678  , le  grand  Colbert  8c 
M.  de  la  Reynie  , jettèrent  les  yeux  fur 
lui  pour  le  charger  des  affaires  qui  concer- 
nent particulièrement  le  fervice  du  Roi  8c 
le  bien  public , dans  lefquelles  il  fut  em- 
ployé, 8c  dont  la  preuve  réfulte  des  pro- 
cès-verbaux qu’il  avoit  drelTés  lui- même 
contre  les  perturbateurs , les  gens  fufpeds 
8c  d’intelligence  avec  les  ennemis  de  l’Etat; 
les  efpions , les  auteurs  & afficheurs  de 
placaras  fcandaleux  & féditieux  ; les  fai- 
îeurs  de  gazettes  à la  main , les  auteurs 
d’enrôlemens  forcés. 

11  eut  l’infpedion  générale  fur  l’Impri- 
merie 8c  la  Librairie  ; il  parvint  à décou- 
vrir les  livres  mauvais  8c  dangereux , arrêtés 
ou  fupprimés , contre  la  Religion  , contre 
1 Etat  8c  contre  la  perfonne  du  Roi.  La 
plupart  de  ces  livres  étoient  apportés  des 
pays  étrangers  ou  des  provinces  ; un  feul 
8c  le  plus  mauvais  de  tous  contre  le  Roi , 
s’imprimoit  à Paris  la  nuit  & les  fêtes.  Le 
CommilTaire  furprit  ce  dernier  ouvrage 
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étant  encore  fous  prefle  3 arrêta  le  manus- 
crit, cinq  cens  exemplaires  des  feuilles  qui 
fe  trouvèrent  imprimées , 8c  une  eftampe 
fcandaleufe  & rrès-injurieufe.  Il  fit  arrêter 
l’Auteur , l’Imprimeur  & un  Relieur , qui 
furent  condamnés  à être  pendus  ; cepen- 
dant Louis  XIV,  à la  prière  du  Père  de 
la  Chaife , commua  la  peine  de  mort  de 
l’Auteur  en  une  prifon  perpétuelle  y les 
deux  autres  furent  exécutés. 

M.  de  la  Mare  fut  employé  aux  perqui- 
sitions 8c  recouvremens  des  meubles  de  la 
Couronne  8c  d’autres  effets  appartenans  au 
Roi  ; plufieurs  papiers  8c  originaux  concer- 
nant les  plus  Secrètes  8c  les  plus  importan- 
tes affaires  de  l’Etat , entre  lefquelles  étoit 
la  minute  du  contrat  de  mariage  du  Roi , 
qui  furent  trouvés  Sous  des  Scellés  qu’il 
avoit  appofés. 

Il  fut  chargé  de  diverfes  commiffions 
importantes,  pour  réprimer  divers  abus  8c 
des  malverSations  commifes  dans  les  Fi- 
nances , dans  la  Marine  , dans  la  conf- 
truélion  des  bâtimens  du  Roi , 8cc. 

Dans  les  diSettes  de  grains  en  1693  , il 
fut  envoyé  dans  les  provinces  de  Brie  , du 
Rurepoix , de  Bourgogne  8c  de  Cham- 
pagne. 

Il  appaiSa  une  émotion  populaire  dans  • 
la  ville  de  Sens , où  les  Magiftrats  n’o- 
foient  plus  paroître  , ayant  couru  rifque 

N 3 
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de  la  vie  quelques  jours  auparavant.  Des 
Ufuriers  furent  punis  par  la  faille  & la 
vente  de  leurs  bleds  j le  Commiflaire  les 
ayant  obligés  de  vendre  leurs  grains  à deux 
écus  au-deflous  du  prix  courant.  Les  bleds 
forent  mis  en  mouvement  ; l’abondance 
fut  rétablie  dans  les  marchés,  le  prix  du 
bled  diminué  de  moitié  j le  peuple  tranqui- 
lifé  la  sûreté  & l’autorité  des  Magiftrats 
rétablies. 

Il  fit  une  fécondé  defcente  dans  les  me- 

> . 

mes  provinces  en  1699  & 1700.  520 6 

muids  de  bleds  forent  confifqués  , partie 
au  profit  du  Roi , partie  à i’Hopital-géné- 
ral  &c  partie  aux  pauvres  des  lieux.  Une 
quantité  de  muids  de  bleds  fut  envoyée  à 
Paris  par  les  ordres  du  Commiflaire  , pout 
le  compte  des  Marchands  qu’il  obligea  de 
charger  fur  les  rivières. 

Il  fit  une  troifième  & dernière  defcente 
dans  la  province  de  Champagne  en  qualité 
de  Commiflaire  du  Roi , en  exécution  des 
Lettres  - Patentes  de  Commiflion  du  1 1 
Juin  1709.  Pendant  fon  féjour  dans  la 
Province , qui  dura  près  d’un  an , il  ap- 
paifa  une  émotion  populaire  dans  la  ville 
de  Troyes  j il  rendit , publia  & fit  afficher 
une  Ordonnance  pour  remettre  en  vigueur 
tous  les  Règlemens  de  Police  concernant 
la  vente  des  bleds  : l’abondance  fut  réta- 
blie, 8c  cet  évènement  heureux  lui  attira 
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les  acclamations  ôc  les  bénédi&ions  du 
peuple. 

Le  CommifTaire  vifita  les  villes  Ôc  autres 
lieux  de  la  Province  j il  fit  quelques  voya- 
ges incognito  en  Lorraine  ôc  fur  les  bords 
de  la  Meufe  j 400  muids  de  bleds  furent 
tirés  d’Allemagne  par  les  Lorrains  pour  la 
France  5 une  bien  plus  grande  quantité  fut 
tirée  du  Parthois , au  Barrois  ôc  de  la  Lor- 
raine , envoyée  à Paris  par  la  rivière  de 
Marne  ; les  marchés  de  la  province  demeu- 
rant fufîifamment  garnis. 

M.  de  la  Mare  abandonna  long-tems 
avant  fa  mort  toutes  les  fondions  lucrati- 
ves de  fa  charge  pour  remplir  dignement 
tous  fes  autres  devoirs  gratuitement , ôc 
même  fouvent  à fes  dépens.  Son  définté- 
relTement  ôc  fon  zèle  étoient  tellement 
connus  de  Louis  XIV , que  S.  M. , dans 
une  audience  qu’il  lui  donna , lui  témoi- 
gna fa  fatisfaction  en  ces  termes  : » Je  n’ai 
« jamais  été  fervi  avec  plus  d’exa&itude  » 
« de  zèle  ôc  de  diligence  ; je  m’en  fouvien- 
« drai } je  fai  bien  que  par  votre  définté- 
» relfement  vous  n’en  êtes  pas  mieux  avec 
»>  la  fortune  , mais  j’aurai  foin  de  vous  «, 
En  effet  S.  M.  faifant  la  Maifon  du  Comte 
de  Vermandois  3 en  donna  l’Intendance  à 
M.  de  la  Mare  , ce  qui  n’eut  point  de 
fuite , parce  que  le  Prince  mourut  peu  de 
tems  après.  Cette  récompenfe  perdue , le 
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Roi  fit  mettre  le  Commiflaire  fur  l’Etat  erf 
1684  pour  1000  liv.  de  penfionque  S.  M. 
doubla  l’annce  fuivante;  penfion  qui  par 
ordre  exprès  du  Roi , fut  toujours  payée 
exaétement , même  dans  les  tems  les  plus 
difficiles. 

Le  CommifTaire  ne  borna  pas  fes  occu- 
pations & fon  zèle  à ces  fortes  de  fondions  ; 
8c  s’il  a été  utile  à l’Etat  & au  public  pen- 
dant fa  vie  , il  l’a  voulu  encore  être  après 
fa  mort  à la  poftérité.  L’excellent  Traite  de 
la  Police  dont  il  eft  Auteur  8c  qui , fui- 
vant  l’opinion  de  tous  les  Gens  de  Lettres , 
eft  un  des  plus  beaux  & des  plus  utiles  ou- 
vrages qui  ait  été  compofé  de  nos  jours, 
doit  rendre  fa  mémoire  d’autant  plus  re- 
commandable , qu’il  peut  fervir  de  guide. 
& de  loi  pour  tout  ce  qui  regarde  le  bon 
ordre , la  difcipline  8c  la  police.  M.  d’A- 
gueffeau  , Chancelier  _,  le  Premier  Préfi- 
dent,  M.  Joly  de  Fleury,  pour  lors  Avo- 
cat-Général , en  connurent  fi  bien  l’utilité, 
qu’ils  s’employèrent  auprès  du  Roi  pour 
procurer  à M.  de  la  Mare  une  rccompenfe 

n ordonnée  au  mérite  de  fon  ouvrage; 

fut  convenu  pour  cet  effet  que  fur  le 
prix  des  fpe&acles  de  Paris , il  toucheroit 
une  certaine  fomme  tous  les  ans  jufqu  a la 
concurrence  de  cent  mille  écus. 
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Claude  Fleury , né  à Paris , fut  choifi 
par  fon  mérite  en  1672,  pour  être  Pré- 
cepteur des  Princes  de  Conti , que  Louis 
XIV  faifoit  élever  auprès  du  Grand  Dau- 
phin. L’exaélitude  & la  fidélité  avec  lef- 
quelles  il  remplit  fes  devoirs  , lui  procurè- 
rent en  1680  la  conduite  du  Prince  de  Ver- 
mandois,  qui  mourut  peu  de  tems  après. 

En  1684,  le  Roi  le  nomma  à l’Abbaye 
de  Locdieu  ; en  1689,  le  Monarque  jetta 
les  yeux  fôr  lui  pour  le  faire  Sous- Précep- 
teur des  Ducs  de  Bourgogne , d’Anjou  ôc 
de  Berry. 

Les  études  des  trois  Princes  finies,  le 
Roi  lui  donna  le  Prieuré  d’Argenteuil , ce 
qui  fournit  à la  vie  de  ce  grand  homme 
une  anecdote  mémorable  de  fa  délicatefïe 
touchant  la  pluralité  des  bénéfices  & fou 
parfait  défintérelfement.  M.  Fleury  , exaéfc 
obfervateur  des  Canons  , dont  il  avoir  fait 
une  étude  particulière , fe  démit  entre  les 
mains  de  S.  M de  1 Abbaye  de  Locdieu. 

Se  voyant  délivré  des  embarras  de  la 
Cour  , où  il  n’avoit  pas  laifie  de  vivre  com- 
me dans  une  folitude  , ne  fe  mêlant  que 
des  devoirs  de  fon  emploi , & donnant 
tout  le  refte  de  fon  tems  au  travail  ; il  ne 
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penfa  plus  qu’à  employer  Tes  talens  & fon 
repos  au  fervice  de  l’Eglife. 

Cependant  plufieurs  années  après  il  fut 
nommé  Confeffeur  de  Louis  XV,  emploi 
dont  il  fe  démit  quelque-rems  après  à caufe 
de  fon  grand  âge. 


Jacques  Bafnage  né  ,à  Rouen , fut 
envoyé  fort  jeune  pour  étudier  fous  le 
fameux  Tannegui  le  Fèvre,  qui  en  fit  fon 
difciple  & fon  favori.  Comme  Proteftant, 
il  fe  réfugia  à Rotterdam  où  il  fut  Mi- 
niftre  Penfionnaire  jufqu’en  i6yj  , que  les 
Magiftrats  & le  Confiftoire  le  nommèrent 
Pafteur  ordinaire  de  l’Eglife  Wallone  de 
cette  ville. 

Le  penfionnaire  Heinfius  , dont  M.  Baf- 
nage etoit  devenu  le  favori , voulant  l’a- 
voir auprès  de  lui , le  fit  appeller  en  1709 
& fe  fervit  de  lui , non-leulement  pour 
les  affaires  de  religion , mais  encore  pour 
les  affaires  d’Etat. 

Il  fut  employé  pour  une  négociation  fe- 
crète  avec  le  Maréchal  d’Uxelles,  Pléni- 
potentiaire du  Roi  au  Congrès  d’Utrecht, 
&c  il  s’en  acquitta  avec  tant  d’habileté  , 
qu’il  fut  dans  la  fuite  chargé  de  diverfes 
commiffions  importantes.  Le  Cardinal  de 
Bouillon  qui  étoit  alors  en  Hollande , eut 
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de  grandes  liaifons  avec  lui , & lui  confia 
toutes  les  affaires  qu’il  avoir  avec  le&_Etats. 
L’Abbé  Dubois  , depuis  Cardinal  , étant 
allé  à la  Haye  en  1716  pour  y négocier 
une  alliance  défenfive  entre  la  France , 
l’Angleterre  8c  les  Etats  Généraux  , eut  or- 
dre du  Régent  de  s’adreffer  à Bafnage,  8c 
de  fe  gouverner  par  fes  avis.  Ils  agirent  de 
concert , & l’alliance  fut  conclue  le  1 5 de 
Janvier  1717.  Les  fervices  qu’il  rendit  à fa 
patrie  dans  cette  occafion , lui  valurent  la 
reftitution  de  tous  les  biens  qu’il  avoit  en 
France. 

Cet  homme  célèbre  étoit  vrai  jufques 
dans  les  plus  petites  chofes  : fa  candeur , fa 
franchife  , fa  bonne-foi  ne  paroifTent  pas 
moins  dans  fes  ouvrages , que  la  profondeur 
de  fon  érudition.  Affable , prévenant , po- 
pulaire , officieux , il  n’avoit  point  de  plus 
grand  plaifir  que  celui  de  rendre  fervice  8c 
d’employer  fon  crédit  en  faveur  des  mal- 
heureux. 

Son  patriotifme  fur-tout  mérite  les  plus 
grands  éloges.  Quoique  réfugié  il  porta 
dans  fon  exil  un  cœur  toujours  François  8c 
zélé  pour  fa  Patrie. 


Louis  Chéron , né  à Paris , s’adonna 
i la  peinture.  Son  génie  le  porta  à traiter 
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| hiftoire , & un  fejour  de  dix-huit  ans  e» 
Italie  féconda  fes  heureufes  difpofitions. 

La  Religion  Calvinifte  qu’il  profelToic 
rut  un  obftacle  à fa  réception  a l’Acadé- 
™le*  Les  Anglois  qui  apprécièrent  fon  mé- 
rite, lui  commandèrent  plufieurs  ouvrages 
qui  font  1 ornement  des  environs  de  Lon- 
dres. L’aimable  caractère  de  ce  Peintre 
croit  foutenu  par  une  grande  fagelTe  de 
mœurs.  Cette  dernière  qualité  fournit  une 
anecdote  qui  fait  honneur  aux  talens  & 
aux  vertus  de  ce  célèbre  Artifte. 

Un  Milord  lui  propofa  de  peindre  dans 
le  plafond  de  fon  cabinet,  un  fujet  extrê- 
mement libre  Cheron  j en  s’excufant  de 
Je  faire , lui  répondit  : » Milord  , il  n’y  a 
« point  d’idée  que  la  peinture  ne  puifle 
»>  rendre  ; je  fuis  fâche  que  celle-ci  répugne 
” à l'honnête  homme  Le  Milord  , loin 
de  fe  fâcher , conçut  pour  Chéron  des  fen- 
timens  dignes  de  fa  délicatefle. 


L a réputation  que  Jean  Galbert  de 
Campiftron  s’acquit  par  fes  pièces  de  théâ- 
tre , ne  le  rendoit  pas  plus  riche  , & il  de- 
meura  dans  un  état  peu  aifé  jufqu’à  ce 
quu  fut  aflez  heureux  pour  avoir  accès  au- 
près du  Duc  de  Vendôme.  Ce  fut  le  grand 
Racine  avec  qui  Campiftron  étoit  lie  par- 
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riculièrement , qui  le  produire.  Ce  Prince 
avoit  prié  Racine  de  fe  charger  des  vers 
qu’il  vouloic  mêler  dans  la  fête  qu’il  faifoic 
préparer  en  1 Anet,pour  le  Dauphin  ; 

mais  Racine  s’en  étant  exeufé  , lui  offrit 
Campiftron  comme  l’homme  le  plus  capa- 
ble de  répondre  à fes  intentions.  Le  fuc- 
cès  juftifia  les  efpérances  que  Racine  avoir 
fait  concevoir  de  lui;  l’Opéra  d3 Acïs  & de 
Galatée  qu’il  compofa  pour  cette  fête  , en 
fit  le  principal  ornement. 

M.  de  Vendôme  fut  fi  fatisfait  de  la 
pièce  de  Campiftron  & de  la  générofité 
avec  laquelle  il  refufa  une  femme  confidé- 
rable  qu’il  lui  offrit , qu’il  le  prit  chez  lui , 
lui  donna  peu-à-peu  toute  fa  confiance  8c 
fe  l’attacha  pour  toujours  en  lui  confiant 
quelque-tems  après  la  charge  de  Secrétaire 
général  des  Galères.  Campiftron  témoigna 
dans  cet  emploi  un  défintéreffement  par- 
fait, négligeant  les  profits  les  plus  confidé- 
rables  qu’il  auroit  pu  faire  même  légitime- 
ment. 

Le  nouveau  Secrétaire  donna  des  mar- 
ques non  fufpeétes  de  fa  reconnoiffânce  au 
milieu  des  plus  grands  hazards.  A Stein- 
kerque  , où  le  Duc  fignaloit  fon  intrépi- 
dité félon  fa  coutume  ; il  vit  Campiftron 
a fes  côtés  8c  lui  dit:  » Que  faites- vous 
» ici  « ? — Campiftron  répondit  froide- 
ment; » J’attends,  Monfeigneur,  que  vous 
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s>  vouliez  vous  en  aller  «.  Le  Prince  com- 
prit parfaitement  toute  la  beauté  de  cette 
réponfe  , & il  en  rappelloit  volontiers  le 
fouvenir. 

Quoique  Campiftron  fût  plutôt  auprès 
du  Duc  de  Vendôme  pour  partager  fes 
plaifirs  que  pour  avoir  foin  de  fes  affaires  ; 
on  peut  dire  cependant  qu’il  le  fervit  uti- 
lement. Ce  Prince  bienfaifant , qui  fe  fai- 
foit  un  plaifîr  de  combler  de  biens  ceux 
qui  lui  étoient  attachés , procura  à l’Hom- 
me de  Lettres , outre  le  Marquifat  de  Pe- 
nango  dans  le  Montferrat , la  Commande- 
rie  de  Chimènes  de  l’Ordre  Militaire  de 
St.-Jacques  en  Efpag’ne  ; & il  y a lieu  de 
croire  que  Campiftron  en  eût  reçu  encore 
de  plus  grands  bienfaits,  fi  dans  le  tems 
cju’il  avoit  le  plus  de  droit  de  les  efpérer , 
il  n’avoit  pas  demandé  à fe  retirer  dans  fa 
Patrie. 

Année  1714. 

Louis  XV  fignala  cette  année  fa  bien- 
faifance  envers  l’Abbaye  Royale  des  Dames 
Religieufes  de  Poifty. 

Cette  Abbaye  Royale  de  l’Ordre  de  St.- 
Dominique  eft  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  la  piété  de  nos  Rois.  Philippe  le  Bel 
la  fonda  en  1 304 , 6c  la  dota  pour  1 10  filles 
nobles  j 6c  fes  SuccefTeurs  l’ont  comblée 
de  biens  6c  de  privilèges.  L’Eglife  en  eft 
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des  plus  belles  & des  plus  magnifiques.  Le 
tonnerre  l’ayant  prefque  détruite  quelques 
années  auparavant , Louis  XV  donna  qua- 
tre cens  mille  liv.  pour  la  rétablir  parfai- 
tement. 

«(*-  ' ■-!  11  ... --j==)» 

Il  y a à Pau,  Capitale  du  Béarn,  une 
Univerfité  établie  par  Edit  du  mois  de 
Février  de  cette  année  , il  eft  confirma- 
tif des  Lettres-Patentes  du  10  Septembre 
1723  , accordées  à cet  effet;  & le  Bref  du 
Pape  donné  en  conféquence , eft  du  2 Mars 
1725.  Cette  Univerfité  n’à  été  diftraite 
d’aucune  autre;  il  y en  avoit  une  autrefois 
dans  la  ville  d’Orthez  en  Bearn , dont  les 
exercices  avoient  totalement  ceffé  depuis 
long-tems.  Les  Etats  de  la  Province  en  ont 
demandé  & obtenu  le  rétabliffement  dans 
la  ville  de  Pau. 

Elle  eft  compofée  d’une  Faculté  de  droit 
Canonique  , Civil  & François,  & d’une 
Faculté  des  Arts. 

Les  Etats-Généraux  de  cette  Province 
ayant  bien  voulu  concourir  au  zèle  de  ceux 
qui  avoient  formé  une  Académie  des  Scien- 
ces & des  Beaux  Arts  établie  à Pau , con- 
tribuèrent avec  fes  illuftres  fondateurs  , 
d’une  fomme  annuelle  pour  les  frais  né- 
ceffaires  à l’entretien  de  cet  établiffemenr. 
Cette  libéralité  engagea  MM.  de  l’Acadé- 
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mie  à employer  une  partie  de  cette  Comme 
à un  prix  qu’ils  donnent  chaque  année  } 
& en  commencèrent  la  diftnbution  le.  25 
d’Août  1725. 

*l'v  r~"  : 1 » 

La  Société  Littéraire  de  la  ville  de  Lyon 
obtint  des  Lettres-Patentes  de  S.  M.  Le 
Maréchal  de  Villeroy  en  fut  déclaré  le 
protecteur j & l’Archevêque,  dans  le  Palais 
de  qui  fe  tiennent  les  Alfemblées,  en  eft 
le  préfident  honoraire. 

L Académie  fit  fa  première  ouverture 
au  mois  de  Décembre. 

M - ■ — = 1» 

Louis  XV  s’occupant  des  avantages  de 
l’éducation  publique  , donna  une  Déclara- 
tion en  faveur  du  Collège  Mazarin  ou  des 
Quatre  Nations. 

Le  Cardinal  Mazarin  étant  au  lit  de  la 
mort  & fur  lepoint  de  quitter  les  honneurs 
& les  richefies  dont  il  jouifioit  dans  le 
monde,  fit  venir  à Vincennes  ,oùil  étoit, 
Nicolas  le  Vafleur  & François  le  Foin  , 
Notaires  , Gardes-Notes  au  châtelet  de 
Paris,  & par-devant  eux  pafla  un  contrat! 
le  6 Mars  1661  , par  lequel  il  déclara 

Îiu’ayant  depuis  long-tems  formé  le  def- 
ein  d’employer  en  œuvres  de  piété  Sc  de 
charité  une  fomme  confidérable  des  grands 
biens  qu’il  avoic  reçus  de  la  divine  bonté 

& 
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& de  la  magnificence  du  Roi , & fur-topt 
de  fonder  à Paris  un  Collège  8c  une  Aca- 
démie pour  l'inftruéHon  des  enfans  des 
Gentilshommes  ou  des  principaux  Bour- 
geois qui'auroient  pris  naifiance  à Pignerol  j 
8c  le  Cardinal , par  l’aftettion  qu’il  avoit 
confervée  pour  le  lieu  de  fa  naifiance  , vou- 
lut joindre  les  Italiens  de  l’Etat  Eccléfiaf- 
tique , pour  les  obliger  de  plus  en  plus  à 
continuer  leur  zèle  au  fervice  de  la  France. 

Ainfi  le  Cardinal,  par, cet  aéte  ou  con- 
trat , fonda  uii  Collège  & une  Académie 
de  quinze  perfonnes  tirées  dudit  Collège 
des  Quatre  - Nations  , &c  voulut  que  les 
foixante  écoliers  fuirent  entretenus  & inf- 
truits  gratuitement  dans  ledit  Collège. 

Son  Eminence  fe  réferva  le  nom  & le 
titre  de  Fondateur  dudit  Collège  & de 
l’Académie  j & à fon  défaut  , l’aîné  de 
ceux  qui  porteront  fon  nom  & fes  armes , 
aura  les  mêmes  droits  avec  toutes  les  pré- 
rogatives des  Fondateurs. 

Louis  XV  , par  fa  déclaration  du  zi 
r Avril  , regiftrée  au  Parlement  le  io  Mai 
fuivant,  ordonna  qu’à  l’avenir  on  recevroic 
dans  le  Collège  Mazarin  les  enfans  des 
Gentilshommes  de  Brefie  , Bugey  8c  Gex, 
au  lieu  & place  de  ceux  de  Pignerol  8c 
Vallées  de  fes  dépendances,  qui  font  au- 
jourd’hui fous  la  domination  du  Duc  de 
Savoye , Roi  de  Sardaigne  j bien  entendu 
Tom.  /.  - O 
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néanmoins  que  les  Gentilshommes  qu’on 
voudra  faire  élever  dans  ledir  Collège , 
feront  nommés  par  le  Duc  Mazarin  fuivant 
les  conditions  de  la  fondation  dudit  Col- 
lège. _ 

Gùi-Paul-Jules-Mazarin , Duc  de  Ma- 
zarin, Pair  de  France,  étant  mort  le  30 
de  Janvier  1758,  fans  lailler  de  poftérité 
' mafculine  , la  nomination  des  écoliers  qui 
doivent  remplir  ces  places  fut  dévolue  au 
Roi,  conforméînent  à l’Article  11  des  Let- 
’ très  Patentes  de  Louis  XIV  , données  d 
' Verfailles  au  mois  de  Mars  1688.  Cepen- 
dant Louis  XV  , fuivant  fon  inclination' 
bienfaifante  , voulut  bien  céder  fon  droit 
de  nomination  à Philippe-Jules-François 

* Mancini , Duc  de  Nivernois  & de  Don- 
ziois , Pair  de  France  , & petit-neveu  du 
Cardinal  Mazarin. 

^* **  '••*  *•  * ' 
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toui  s-François  Jules  de  Rohan , Prince 
de  Soubife , étant  mort  de  la  petite  vérole 
le  6 de  Mai  âgé  de  17  ans,  la  Princefle 
fa  digne  ôc  vertueufe  époufe  3 qui  ne  vou- 
lut point  le  quitter  tant  que  dura  cette 
cruelle  maladie , fut  elle-même  la  viétime 
de  fa  tendrefle  conjugale.  Attaquée  de  ce 
mal  contagieux  , elle  mourut  le  18  du 
même  mois  âgée  de  27  ans , emportant 
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dans  le  tombeau  les  juftes  regrets  8c  l’ad- 
miration du  public. 


Marqurrit E-Elizabeth  de  Bouvelle 
d’Eppeville  , veuve  douairière  du  Marquis 
de  Genlis , fe  rendit  illuftre  pat  fa  piété  8c 
par  l’exemple  de  fes  grandes  vertus.  Dès 
qu’elle  fut  veuve  , elle  ne  s’occupa  cji^à 
multiplier  les  œuvres  de  charité  8c  de  mi- 
fcricorde.  Par  compallion  pour  les  pauvres 
filles  de  Soilfons,  elle  y foijda'une  école 
publique  , dont  elle  fit  comme  le  chef- 
lieu,  pour  pouvoir  en  répandre  les  Mai- 
trefies  dans  les  campagnes.  Elle  fonda  pour 
deux  d’entre  elles  une  place  dans  fa  terre 
de  Beaumont  ; c’eft-là  qu’uniquement  ap- 
pliquee  a la  prière,  a la  leéture,  a la  mé- 
ditation des  livres  faints , au  foalagement 
. des  pauvres  8c  des  malades , elle  fe  fanéti- 
, fioit  de  plus  en  plus. 

Pour  fe  conformer  à fa  volonté , depuis 
fa  mort , Ci  famille  a follicité , 8c  obcerçu 
des  Lettres  - Patentes  qui  confirment  Ja 
„ fondation*  La  mémoire  de  cette  généreufe 
bienfaitrice  eft  en  bénédi&ion  dans  tqut 
le  SoilTonnois. 
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La  ville  de  St.-Valery-en-Somme,  eft 
fituée  dans  le  Ponthieu  en  Picardie  > fur 
une  hauteur  au  bord  de  la  rivière.  La  mer 
dans  fon  plein  , bat  contre  les  murailjes 
ruinées  de  la  ville.  Un  des  quartiers , ap- 
pellé  fauxbourg  de  la  Ferté , n’a  que  trois 
rues  qui  en  partagent  toute  la  longueur  , 
& on  y compte  douze  cens  maifons.  Ce 
‘ fauxbourg  renferme  tout  le  commerce  6c 
les  bureaux  des  clalTes  de  la  Marine , des 
' Traites,  des  Aydes  6c  du  Tabac , la  Pofte 
' pour  les  lettres  6c  le  Siège  de  l’A*nirauté. 

Tous  les  Marchands  6c  Com  millionnaires 
~ font  leur  réfidence  dans  ce  fauxbourg , ainli 
que  tous  les  Gens  de  mer,  Matelots,  Pê- 
' cheurs  6c  Artifans. 

Les  Habitans  de  ce  fauxbourg  étoient 
‘ obligés  daller  à la  ville  pour  le  fervice 
divin , ce  qui  leur  étoit  très  à charge  par 
‘ rapport  à l’éloignement  $ mais  pour  leur 
commodité,  ils  firent  bâtir  cette  année 
.dans  le  fauxbourg,  à leurs  dépens , par  per- 
• million  du  Roi  6c  avec  l’agrément  de  l’E- 
"vèque  d’Amiens  , une  chapelle.  Cette  Suc- 
curfale  eft  fous  l’invocation  de  S.  Pierre. 
On  y entretient  aulîi  aux  dépends  des  fon- 
dateurs un  Chapelain } ils  y firent  bâtir 
en  mènxe-tems  à côté  de  la  Chapelle,  une 
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école  qui  eft  gouvernée  par  deux  filles  de 
la  Providence  , établies  en  1725  , pour 
l’inftruétion  des  jeunes  filles  , donc  le 
nombre  eft  d’environ  deux  cens. 

Ce  fauxbourg  a affeété  40  Iiv.  de  rente 
pour  un  Maître  qui  doit  enfeigner  les  gar- 
çons ; mais  ce  n’étoit  encore  qu'un  corn-, 
mencement  d’établiftement. 

<-  1 trri—  ' ..  Ji.  IL--1-J» 

f 

Guillaume  Rogier  , Chanoine  & 
Théologal  de  la  Métropole  de  Reims , fe 
rendit  recommandable  par  fa  tendre  affec- 
tion pour  les  pauvres , dont  il  fut  le  père 
Çc  le  foutien  pendant  fa  vie  j & ce  qu’il 
n’avoit  pu  leur  diftribuer  avant  fa  mort, 

“ il  l’a  laiffé  aux  Hôpitaux , dont  il  eft  le  gé- 
néreux bienfaiteur.. 

4=»===rg==g=  i-  11» 

Le  R.  P.  de  l’Efpinaffe , Prêtre  de  l’O- 
tatoire  , étoit  connu  par  fian  grand  talent 
pour  les  Miflîons.  Il  s’attachoit  principale- 
ment à en  faire  ufage  dans  les  petits  bourgs 

à la  campagne  ) par  ce  choix  tout  apof- 
tolique  il  en  éprouvoit  les  fatigues  & les 
incommodités.  Ufant  de  la  plus  fimple 
nourriture  comme  tes  payfans  , après  les 
travaux  du.  Mininftère , il  couchoit  fouvcnt 
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fur  la  paille  dans  une  grange.  Doux  , hu- 
main & charitable’ , deux  jours  avant  fa 
mort , il  pria  fon  neveu  de  voir  ce  qui  lui’ 
reftoit  d’argent  pour  le  diftribuer  aux  pau- 
vres , difant  qu  il  vouloir  mourir  pauvre» 


Pierre  de Langle , né  à Evreux  d’une 
famille  diftinguée,  fut  nommé  en  1698  à 
l’Evêché  de  Boulogne. 

- Lès  premières  années  de  fon  Epifcôpat 
furent  emplbÿêès  a pourvoir  aux  befoins 
de  fon  Diocèfe , auquel  il  eut  la  confola- 
non  de  faire  prendre  une  face  nouvelle  par 
les  travaux  infatigables  , fés  foins  multi- 
pliés , fes  vifitès  régulières , fa  fermeté 
ra ire  obfefver  les  ftatuts  qu’il  avoit  drefles  ÿ 
par  fa  tendre  charité  pour  les  pauvres 
par  le  modèle  de  toutes  les  vertus , que 
préfentoit  une  vie  réglée  fur  les  maximes 
les  plus  pures  de  l’Evangile. 

En  tout  tems  il  fe  fàifôit  un  devôit  in- 
difpenfable  d’affiftér  les  membres,  fôuffrahS 
de  Jefùs-Chrift.  En  .1709  il  vendit  fà  vaif- 
fçlîè  d’argent  & èn  donna  le  prix  a l'hôpi- 
tal dè  Boulogne  tk  au  Séminaire.  11  payoit 
les  pendons  des  Jeunes  filles  auxquelles  il 
raifoit  donner  une  éducation  chrétienüe. 
J1  donna  , l’année  avant  fa  mort , à l’fî  0 pi- 
lai , üne  fomme  d'é  3 boo  liv.  àuràftt  a celui 
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dPEvreux,  & fie  par  fonteftament  fes  lé- 
gataires univerfels  l’Hopital  & le  Séminai- 
re , lailfant  fa  bibliothèque  au  Collège  de 
l’Orafoire.  Il  avoit  donné  1000  liv.  pour 
aflifter  ceux  qui  avoient  perdu  leurs  biens 
dans  l’incendie  de  Pernes  en  Artois.  11  fit 
également  patfer  une  rente  annuelle  par 
une  main  étrangère  à une  Communauté  de. 
Religieux  mandians  foulevés  contre  lui. 

<■ i.» 

M.  Louail , Prieur  d’ Aurai , Prêtre 
Piocefe  du  Mans  , naquit  a Maye^pe, 
dans  le  Maine.  Dès  fon  enfance  il  #fut 
élevé  auprès  de  l’Abbé  de  Louvois,  pour 
l’animer  dans  les  études  qui  leur  étoient 
communes.  Un  tel  compagnon , d,igne  du 
choix  qu'on  en  avoir  fait , lui  fut  extrême- 
ment utile  pour  avancer  de  concert  dans 
la  fcience  & dans  la  piété. 

. A la  mort  de  l’Abbé  de  Louvois , il  re- 
çut par  fon  teftament  des  marques  de  forj 
affedion  & de  fa  reconnoifiance , en  Iu^ 
alignant  une  penfion  affez  confidérable. 
pour  fournir  à tous  fes  befoins. 

Lorfque  M.  Louail  fut  libre  de  tout  en- 
gagement, plufieurs  Prélats  diftingués  fi- 
rent c^nutiles  tentatives  pour  l’açtacker  au 
fervice  de  leurs  Diocèfes  \ il  fe  retira  dan? 
fa  retraite  fur  la  ParoiHe  de  Saint  Ëtienae- 

»-•■»**  . . . . -I  ç jrily  c]  I .JJ . J < i 
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du-Mont.  Sa  droiture  & fa  candeur  lui 
avoient  attiré  beaucoup  d’amis  auxquels  il 
croit  toujours  prêt  à rendre  fervice.  Il  em- 
ploya fans  celle  fa  bourfe  & fon  crédit 
pour  fecourir  les  pauvres  &:  les  affligés. 
Tout  fon  tems  étoit  partagé  entre  l’étude, 
la  prière , & l’inftruélion  des  pauvres  qu’il 
aimoit  tendrement;. 

«Br.-jff-s-.-  '-■■.u--j.ua!'> 

Marc-Antoine  Herfan , célèbre  Pro- 
feffeur  de  l’Univerfité  de  Paris , étoit  de 
Compiégne.  Jamais  perfonne  n’a  eu  plus 
de  lalens  que  lui  pour  faire  fentir  les  beaux 
endroits  des  Auteurs,  Ôc  pour  donner  de 
l’émulation  aux  jeunes  gens  ; mais  il  étoit 
encore  plus  eftimable  par  les  qualités  du 
cœur  que  par  celles  de  l’efprit  \ bonté, 
fimplicité  , modeftie  , défintéreffemenc  , 
mépris  des  richefles , générofité  portée  en 
quelque  forte  à l’excès  ; c’étoit-là  fon  carac- 
tère. 11  ne  profita  de  la  confiance  entière 
que  M.  de  Louvois  avoit  en  lui,  que  pour 
faire  plaifir  aux  autres. 

Il  paffa  l^f  dernières  années  de  fa  vie  à 
Compiégne,  où,  féparé  de  toute  compagnie, 
uniquement  occupé  de  l’étude  de  l’Ecriture 
Sainte  qui  avoit  toujours  fait  fes  dflices , 
il  fe  confacra  entièrement  au  fervice  des 
pauvres  enjfans  de  la  ville  j il  leur  fit  bâtit 
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une  école  & fonda  un  Maître  pour  leur 
inftruétion  \ il  leur  en  tenoit  lieu  lui-mê- 
me  , & aflîftoit  très-fouvent  à leurs  leçons. 
Il  en  avoit  prefque  toujours  quelques-uns 
à fa  table  , en  habilloit  plufieurs  , & leur 
diftribuoit  à tous  , dans  des  tems  marqués , 
diverfes  récompenfes  pour  les  animer. 

Quelque  défir  que  l’on  ait  eu  de  le  voir 
à la  tête  de  l’Univerfité,  jamais  il  n’a  vou- 
lu confentir  à être  élu  Reéteur , & l’on  a 
cté  obligé  de  céder  à fa  modeftie. 

» 

Sébastien  Chauveau , né  au  Bourg 
de  Gohier  en  Anjou,  étoit  un  de  ces  hom- 
mes, qui,  fans  nailfance,  fans  titres  écla- 
tans  , ont  un  mérite  perfonnel , qui  les 
fait  eftimer  8c  aimer , & leftr  acquiert  après 
la  mort  une  vénération  particulière. 

A lage  de  16  ans  il  vint  à Paris  fans 
argent  j étant  entré  chez  un  de  fes  oncles. 
Procureur , il  y travailla  avec  affiduité  , 8c 
fe  rendit  capable  d’entrer  quelques  années 
après  chez  le  Duc  d’Uzès  en  qualité  de  Se- 
crétaire. Il  y fit  paraître  tant  d’intelligen- 
ce pour  les  affaires , que  Madame  la  Du- 
chefle  crut  devoir  en  faire  préfent  au  Duc 
de  Montaufier  foh  frère , pour  le  fervir  en 
la  même  qualité  dè  Secrétaire. 

Ce  Duc  qui  aimoit  les  gens  de  mérite 
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&c  les  appuyoit  de  for»  crédit  , eut  beau-  - 
coup  d’affe&ion  pour  M.  Chauveau  , qui  , 
de  ton  côté,  fe  fit  admirer  à la  Cour  par  „ 
fa  rare  niodeftie  & fon  parfait  défintérelfe- 
ment.  Il  ne  rougifloit  pas  d’être  connu  pour 
le  fils  d’un  Payfan,  & il  ne  cherchoit  point 
les  occafions  de  faire  paxoître  fon  mérite. 
Quand  fon  oncle  fut  mort , il  partagea  la 
fucceflion  entre  fes  parens , 8c  ne  voùlut 
rien  retenir  pour  lui. . 

Lorfque  Madame  de  Monrefpan  fur 
chargée  de  la  conduite  des  encans  de  Fran- 
ce , il  entra  à fon  fervice , ce  qui  le  fit 
connoître  de  Louis  XIV,  qui  le  chargea 
de  régler  la  maifon  du  Duc  de  Bourgogne 
lorfque  ce  Prince  fe  maria  ; & il  lui  don- 
na une  charge  de  Contrôleur  de  fa  maifon. 

Ce  fut  Madame  la  Dauphine  qui  le  de- 
manda ; il  pafla  de-là  au  lervice  de  la  Rei- 
ne. M.  Chauveau  fçut  dans  tout  fes  em- 
plois gagner  l’eftime  & la  bienveillance 
de  tout  le  monde;  mais  Dieu  qui  l’aimoit 
ne  le  lailTa  pas  dans  cette  voie  large , oü 
il  fe  contentoit  d’être  exempt  de  vices 
groflïers  & de  n’avoir  que  des  vertus  hu- 
maines. 

Un  dimanche  gras  ayant  entendu  le  fer- 
mon  , ce  qui  lui  arrivoit  rarement , il  fut 
touché.  Il  y retourna  le  lendemain , il  y 
reçut  de  nouvelles  impreflions  qui  le  dé- 
terminèrent à quitter  le  monde.  Le  }our 
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des  Cendres  il  prit  congé  de  la  Cour  pour 
n’y  rentrer  jamais  , apres  avoir  déclaré  : 
m Qu’ayant  jufqu’alors  lervi  les  Maîtres  de 
»' la  terre,  il  étoit  terris  de  fervir  le  Maître 
>»  du  Ciel  «.  Il  choifit  pôiit  fa  retraite  la- 
Maifori  de  Pinftitution  de  l’Oratoire  à 
Paris,  où  il  fe  livrait  aux  jeûnes  lçs  plus 
rigoureux , & faifoit  d’abondantes  aumô- 
nes. ‘ • 

Il  rétablit  les  affaires  de  bien  des  famil- 
les qui  auraient  péri  fans  les  fècours  qu’il' 
leur  procütoit. 

Il  fonda  plusieurs  Ecoles  à la  campagne 
pour  l’inftruétion  de  la  jeunelfe.  11  Faifoit 
apprendre  des  métiers  à des  enfàns  de  Pun 
& de  Pautre  fexe  \ il  donnoit  des  livres  à 
ceux  qui  étoient  en  état  d’en  profiter. 

Le  zèle  de  M.  Chauveau  ne  fe  bornoit 
pas  à gémir  & à faire  pénitence  ; mais  il 
brûloir  d’une  fainte  jaloufte  pour  la  beauté 
de  la  maifoh  de  Dieu.  Il  avoit  une  fi 
grande  horreur  des  défordres  publias,  qu’il 
fit  un  jôur  préfenter  un  placet  au  Roi 
contre  l’indécence  des  ajuftemens  & Pim- 
modefte  contenance  des  femmes  dans  le- 

g|ifc-  . . , , • , 

Il  difoit  la  vérité  à tout  le  'monde  , 
même  aux  Grands.  Il  étoit  attfli  auftère 
pour  les  autres , par  ràpport  à la  conduite 
des  mœurs , que  pour  lui-même. 
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L a probijé  eft  une  vertu  plus  rare  qu’on 
ne  penfe.  Quelque  jaloux  qu’on  foit  du 
titre  d’honnête  homme , il  en  eft  peut-être 
bien  peu  qui  le  méritent  véritablement. 

Un  particulier  laiffe  dans  un  fiacre  un 
fac  de  1200  liv.  j arrivé  chez  lui,  il  ne  fe 
rappelle  que  quelques  heures  après  l’oubli 
qu’il  a fait  de  fon  argent } il  affiche  par-tout 
la  perte  8c  promet  deux  louis  de  récom- 
penfe à celui  qui  lui  rapportera  le  fac.  Le  , 
fiacre  fe  tranfporte  auffi-tôt  chez  le  parti- 
culier 8c  le  lui  remet.  Celui-ci , fous  pré- 
texte d’être  occupé  , dit  au  fiacre  de  re-  , 
palfer  dans  une  heive  pour  recevoir  fa 
récompenfe  , le  fiacre  fe  retire  8c  revient 
au  tems  marqué.  Le  particulier  , loin  de 
lui  donner  la  récompenfe  promife,  l’accu-  , 
fe  d’avoir  volé  trois  louis  fur  la  fomme 
contenu®  dans  le  fac.  Le  fiacre  va  fe  plain-.. 
dre  fur  le-champ  au  Lieutenant-GénéraLde 
Police.  Ce  Magiftrat  mande  auffi-tôt  le 
' particulier  pour  une  affaire  très-importante*. 
Celui-ci  s’y  rend.  » Quelle  fomme  avez- 
« vous  reclamée  , lui  dit  le  Magiftrat  ? — ' 
j>  La  fomme  de  1 100  liv.  lui  répond  le 
sj  particulier  , 8c  je  l’affirme.— Et  vous 
« dit-il  au  fiacre , quelle  fomme  avez-vous. 

>j  trouvée  dans  le  fac  ? N’en  avez-vous  rien 

I * 
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«diffrait? — J’y  ai  trouvé  1200  liv.  ; je 
« n’en  ai  rien  ôté } je  l’affirme  devant  Dieu 
» ôc  devant  les  hommes.  — En  ce  cas,  re- 
«prit  le  fage  Magiftrat,  en  s’adreflant  au 
«particulier  , puifque  le  fac  ne  contient 
« point  la  fomme  que  vous  avez  reclamée, 
» il  ne  vous  appartient  pas  j mais  il  appar- 
» tient  à cet  honnête  garçon  , qui  par.  fa 
w droiture  & par  fa  fidélité  eft  incapable 
«de  la  baffielfe  dont  vous  i’accufez.  Etant' 
« poffielfeur  de  l’argent , il  eût  pu  le  garder 
« en  entier  s’il  eût  été  malhonnête  hom- 

• « me  «. 

■■■  1 =g==a  ===}» 

XJ  n ancien  Chevalier  de  St.- Logis , ré- 
duit à la  misère  la  plus  extrême  \ toutes 
rellources  épuifées,  choifit  pour  fa  retraite 
Paris,  comme  un  féjour  plus  propre  «à  ca- 
cher à tous  les  yeux  fon  nom , fon  indi- 
gence & fes  malheurs.  11  fe  loge  dans  un 
grenier,  n’ayant  pour  tout  mobilier  qu'une 
1 botte  de  faille  ; pour  habits , quelques  trif- 
tes  lambeaux  de  fon  ancien  uniforme  ; 

• pour  fociété , pour  compagnie  ; que  dirai-je 
enfin  ! pour  ami,  un  vieux  domeftiqu^pqgi 

'•  l^i  étoit  attaché  depuis  long  temf,  pluî 
‘ par  fa  fidélité  & fon  affeétion  que  par  m- 
- térêt.  ^ 

Un  jour  ce  Militaire  infortuné  dit,  les 

• larmes  aux  yeux  , au  feul  témoin  de  fa 
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• douleur,  a l’unique  confident  de  fes  pei- 
nes : » Mon  ami , tu  vois  ma  misère  ; l’état 
» affreux  Si  humiliant  où  je  me  trouve  , 
j»  eft  fans  doute  une  punition  du  Ciel  de 
.»  mon  inconduite  & de  mes  égaremens, 
« de  ces  prodigalités  infenfées  , de  ces 
» excès  inconfidérés  d’un  luxe  immodéré , 
« d’une  vanité  frivole.  Viétime  de  mon 
«imprudence,  je  n’échapperai  point  à la 
« dent  cruelle  de  la  faim.  La  mort  eft  le 

• «terme  de  ma  honte  Si  de  mes  douleurs. 
-«  L’honneur  * tu  le  fcais,  le  feul  bien  qui 

« me  refte,  ne  me  permet  point  ces.moyens 
« ufitcs  parmi  le  commun  des  hommes  , 
» pour  me  fouftraire  à l’indigence;  ils  font 
« plus  heureux  en  cela  que  moi.  Plutôt 
» mourir  que  de  defcendre  à la  moindre 
•>  balte  ffe.  L’honneur  aux  prifes  avec  la 
» m®rt  eft  préférable  à une  vie  indigne  de 

- « ma  profeïlion  Si  de  ma  qualité.  Va,  cher 
, « ami  , éloigne-toi  pour  jamais  du  plus 
. « infortuné  des  hommes  ; va  chercher  une 

- » condition  plus#  heureufe.  Que  les  regrets 
, « pour  moi  de  ne  pouvoir  reconnoître  & 

« récompenfer  tes  ïervices  ! Va , fuis  ton 
u «malheureux  maître  ! PuifTé-je  mourir 

* « igt^ré  de  toute  la  terre,  & n’avoir  que 

- « le  Ciel  pour  témoin  de  mon  heure  crer- 
« nière  ! — Ah  ! mon  cher  Maître  , s’écria 

t « ce  fidèle  ferviteur , fondant  en  larmes  Sc 
4 « fe  jettant  à.  fes  pieds,  me  croyez-vous  allez 
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» lâche  jpour  vous  abandonner  dans  l’ad- 
» verfite , lorfqué  j’ai  éprouvé  vos  bienfaits 
» dans  votre  ancienne  profpérité  ? Non,  je 
»>  ne  vous  quitterai  point ; moo  induftrie  , 
»»  mon  zèle  & mon  inviolable  attachement 
» me  fourniront  des  reffources  pour  foula- 
» ger.  notre  commune  indigence  “. 

Qui  peut  peindre  ici  l’admiration  & le 
: faifilfement  de  ce  maître  affligée  ! 11  em- 
braffe  avec  attendriffement  ce  ferviteur 
généreux , & lui  dit  : » Le  Ciel  n’a  point 
» encore  épuifc  fur  moi  tous  les  traits  de 
» fon  indignation , puifle-t-il  récompenfer 
» de  fi  nobles  fentimens  « ! 

Ce  domeftique  plein  de  joie  8c  de 
confiance  , eut  recours  aux  moyens  que 
fon  zèle  8c  fon  affection  lui  fuggérèrent.  Il 
apportoit  tous  les  jours  ce  qu’ü  avoir  re- 
cueilli des  charités  publiques;  il  n’étoit 
jamais  plus  fatisfait  que  lorfqu’il  pouvoit 
acheter  un  peu  de  vin  pour  fon  cher  maî- 
tre. » BénifTons  la  Providence , difoit-il  , 
»»  en  rentrant  , elle  nous  a favorifés  au- 
«jpurd’hui  «.  11  tâchoit  d’adoucir  par  le 
récit  de  ce  qu’il  avoir  appris  de  plus  cu- 
rieux , la  fituation  pénible  8c  douloureufe 
de  fon  maître;  mais  un  jour , jour  fatal  !.... 
ce  vertueux  domeftique  fut  arreté  par  Ja 
Police.  Sa  vigueur , la  bonne  conftitut'ion 
le  firent  regarder  comme  un  de  ces  gens 
oififs  , livrés  à toutes  fortes  de  vices  à 
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charge  à l’Etac  & à la  fociété.  On  le  pré- 
fenta  au  Lieutenant-Géncral  de  Police  , ce 
Magiftrat  l’interrogea } le  domeftique,  fans 
fe  déconcerter , lui  répondit  avec  cette  mâle 
& ferme  affùrance  qu’infpire  une  confcien- 
ce  irréprochable  j kl  lui  demanda , comme 
une  grâce , de  vouloir  bien  l'entendre  en 
particulier  , ayant  un  fecret  important  à 
lui  communiquer.  Le  Magiftrat  y confen- 
tit.  » Je  ne  doute  point  , ajouta-t-il  , que 
» vous  ne  m’accordiez  votre  proteébion  , 
» lorfque  je  vous  aurai  fait  part  du  motif  de 
» ma  conduite  «.  Il  l’inftruilit  alors  de  tout 
ce  qui  fe  paffoit  entre  fon  maître  & lui , 
& que  pour  s’alTurer  de  fa  fincérité  , il 
pouvoit  envoyer  quelqu’un  chez  fon  maî- 
tre, dont  il  indiqua  la  demeure.  Le  Ma- 
giftrat envoya  fur -le -champ  un  Exempt 
chez  l’Officier } celui-ci  trouva  en  effet  ce 
malheureux  Guerrier  étendu  fur  une  botte 
de  paille.  « Que  faites-vous  ici , Monfieur, 
» lui  dit  l’Exempt  ? — Ma  trifte  fituation 
>>  & l’état  cruel  où  je  fuis  réduit , vous  ex- 
« pliquent  affez  la  caufe  de  ma  misère  Sc 
» l’exès  de  mes  malheurs  j mais  ajouta-t-il 
« avec  émotion  , ne  venez-vous  point  man- 
5»  noncer  quelque  nouvelle  infortune  ? Mon 

fidèle  ferviteur Ah  ! de  grâce,  parlez 

» Moniteur,  inftruifez-moi  de  fon  fort? 
» — Votre  domeftique  , reprit  l’Exempt, 
» eft  en  sûreté  j dans  une  heure  au  plus  tard 
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j»  it  fera  auprès  de  vous.  Je  viens  feulement 
» vérifier  par  votre  témoignage  les  faits 
j>  qu’il  a avancés  dans  fa  depofition.  Soyez 
» tranquile , Monfieur , dans  peu  ce  domef- 
»»  tique  fidèle  vous  fera  rendu  <«.  L’Exempt 
rendit  compte  debout  au  Lieutenant-Géné- 
ral de  Police  ; celui-ci  en  parla  au  Roi.  Le 
Monarque  bienfaifant  afligna  une  penfion 
à l’Officier  & une  au  vertueux  domeftique. 
Le  généreux  Magiftrat  fut  aux  pieds  du 
trône  l’organe  refpe&able  de  l’humanité, 
il  s’en  déclara  le  loutien  & l’appui  \ il  fut 
le  canal  précieux  des  grâces  du  Souverain 
pour  des  fujets  malheureux.  Quel  plus 
noble  ufage  de  l’autoritc  ! 

=•-  -•  1» 

U N ancien  Officier  , ayant  occupé  une 
place  des  plus  diftinguées  dans  nos  Colo- 
nies , fut  arrêté , à fon  retour  en  France , 
fur  des  accufations  graves  dont  fes  enne- 
mis le  chargèrent  ; on  lui  fit  même  enten- 
dre qu’il  finiroit  fes  jours  dans  la  captivité. 
Ce  Militaire  propofa  en  conféquence  mille 
louis  en  entrant  & autant  à fa  mort , avec 
une  rente  viagère  de  dix  mille  livres  à 
celui  qui  conlentiroit  de  s’enfermer  avec 
lui  & de  s’y  fixer  jufqu’à  fa  mort.  Un  jeune 
homme  s’etant  préfenté , il  l'accepta , mais 
le  jour  même , l’Officier  obtint  fon  élar- 
Tom.  /.  P 
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giflement  & fa  liberté.  Se  rappellant  alors 
celui  qui  s’étoit  décidé  à partager  fa  dif- 
grace,  il  lui  fit  préfent  de  deux  mille  louis, 
le  garda  chez  lui , & ne  cefla  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  deux  ou  trois  ans  après , de  le 
combler  de  fes  bienfaits.  Ce  trait  eft  bien 
capable  d’illuftrer  la  mémoire  de  ce  géné- 
reux Officier. 

A n N é E 1715. 

Louis  XV  ayant  fait  un  choix  qui  de- 
voit  combler  les  défirs  de  toute  la  France; 
l’on  fçut  peu  de  tems  après  que  la  Prin- 
ceffe  Marie  Leczinska , fille  unique  de  Sta- 
niflas , Roi  de  Pologne  , étoit  deftinée  à 
monter  fur  le  trône  des  François. 

Auflï-tôt  après  la  fignature  du  contrat  de 
mariage  , le  Duc  d’Orléans  fe  rendit  à 
Strasbourg , & fondé  de  la  procuration  du 
Roi , il  époufa  cette  Princefle  au  nom  de 
S.  M. 

La  bénédi&ion  & la  célébration  du  ma- 
riage furent  réitérées  dans  la  Chapelle  du 
Château  de  Fontainebleau  , le  4 de  Sep- 
tembre. La  joie  fut  générale  en  France; 
tous  les  Ordres  du  royaume  s’emprefsè- 
rent  de  la  témoigner  à leurs  Majeftés  ; 
mais  le  Roi  voulant  que  les  plus  malheu- 
reux fe  reffentiflent  de  la  joie  publique , 
accorda  la  grâce  à deux  cens  criminels , 
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auxquels  il  remit  les  peines  qu’ils  avoienc 
méritées. 


Jean  Bienaife , un  des  fameux  Chirur- 

fiens  de  fon  temps , mort  le  1 1 Décem- 
re  1681  , avoir  laifle  600  liv.  de  rente 
pour  deux  Démonftrateurs  d’Anatomie  & 
de  Chirurgie  } mais  le  fyftêine  de  Law 
avoit  réduit  la  fondation  a II  peu  de  chofe  » 
que  l’inftruétion  alloit  cefler  dans  cet  Am- 
phithéâtre , fi  Louis  XV  n’avoit  eu  la  bon- 
té de  la  ranimer  par  fes  libéralités  & de 
fonder  par  fes  Lettres-Patentes  données  à 
Fontainebleau  au  mois  de  Septembre  1714, 
regiftrées  au  Parlement  le  16  Mars  de  cette 
année , cinq  places  de  Démonftrateurs  dans 
toutes  les  parties  de  la  Chirurgie  , qui 
doivent  être  données  aux  Chirurgiens  les 
plus  expérimentés , fur  la  préfentation  du 
premier  Chirurgien  de  S.  M. 

Ceux  qui  rempliflent  les  places  ont  cha- 
cun y 00  liv.  de  gages  par  an,  qui  leur  font 
payés  par  les  Receveurs  du  Domaine  de  la 
Généralité  de  Paris  , en  rapportant  de* 
certificats  du  premier  Chirurgien  du  Roi , 
comme  ils  fe  font  bien  & fidèlement  ac- 
quittés de  leur  devoir. 

Le  10  Juin  de  cette  année  , au  retour  de 
b châfle , Louis  XV  rencontra  deux  Gardes 
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de  la  MaréchaulTée  qui  avoient  pris  un 
foldat  déferteur  du  Régiment  Royal  In- 
fanterie. Ce  malheureux  qui  étoir  alluré 
d’avoir  la  tête  calTée  , implora  la  clémence 
& la  bonté  du  Monarque , qui  lui  accorda 
fa  grâce  : quelques  jours  auparavant  ce 
Prince  bienfaifant  avoit  comblé  de  la 
même  faveur  deux  autres  foldats  également 
coupables  de  défertion. 

*■ ■■  ► 

9 

L a femme  du  Heur  LafolTe , Ebénifte 
du  fauxbourg  St.- Antoine , dans  la  rue  de 
Charonne  , eft  le  fujet  fur  lequel  le  Sei- 
gneur opéra  le  jeudi  3 1 Mai , le  grand  Sc 
lurprenant  miracle  de  fa  guérifon. 

Les  procès-verbaux  , de  l’Official  , & 
du  Lieutenant-Général  de  Police  3 les  dé- 
polirions uniformes  de  plufieurs  témoins  , 
dont  une  femme  de  la  Religion  prétendue 
réformée , qui  s’étoit  fait  inliruire  des  véri- 
tés de  la  nôtre , étoit  du  nombre , peuvent 
contenir  un  plus  ample  détail. 

On  venoit  journellement  en  foule  chez 
la  Miraculée  , & à peine  pouvoit-on  y 
pénétrer.  Dans  le  grand  nombre  de  perfon- 
nes  qui  furent  la  voir , il  y en  eut  plufieurs 
qui  voulurent  lui  donner  de  l’argent  & 
même  une  fomme  alfez  conlidérable  de 
la  part  d’une  PrincelTe  3 mais  inutilement  3 
elle  répondoit  que  la  Providence  ayant 


Digitized  by  Goo<3 


Françoise.  129 
fourni  à fes  befoins  dans  1 état  le  plus  fâ- 
cheux de  fes  infirmités  , par  le  travail  de 
fon  mari , elle  efpéroit  qu  elle  ne  lui  man- 
queroit  pas,  apres  l’avoir  li  miraculeufe- 
ment  guérie. 

Le  1 o d’ Août , le  Cardinal  de  Noaille* 
donna  fon  Mandement  à l’occafion  de  ce 
miracle  authentique  3 & tous  les  ans  on 
fait  dans  la  Paroifle  unejproceflion  en  re- 
connoillance  de  ce  bienfait  fignalé  de  la 
divine  Providence. 

o-l aaegsgg  > 

L e 1 4 de  Juin  on  baptifa  dans  la  Paroif- 
fe  de  St.-Séverin , un  Sauvage  de  la  Loui- 
fiane , âgé  d’environ  13214  ans.  M.  de 
Caylus , Evêque  d’Auxerre,  fit  la  cérémo- 
nie. Le  Néophite  fut  nommé  Matie-Guil- 
laume  , il  eut  pour  Parrain  Guillaume- 
François  Joly  de  Fleury  , Procureur-Géné- 
ral du  Parlement , & pour  Marraine , Dame 
Marie-Elizabeth  de  Jarente  de  Senas  d’Or- 

Sauvage  avoit  été  amené  en  France 
par  les  foins  de  feu  M.  Marée,  qui  étoit 
attaché  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Con- 
dé  , dont  il  eut  la  confiance  pendant  45 
ans  , & qui  fut  enfuite  envoyé  par  Louis 
XIV  auprès  des  Princes  de  la  Maifon  de 
Brunfvrik.  L’intention  de  M.J  Maret  étoit 
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de  procurer  à ce  Sauvage  infortuné,  le 
plus  grand  de  tous,  les  biens  en  le  donnant 
a Jefus-Chrift  ; mais  la  mort  ayant  prévenu 
ce  généreux  Bienfaiteur , & ne  lui  ayant  pas 
permis  de  confommer  cette  bonne  œuvre , 
M.  Maret  le  fils  qui  s’étoit  faitune  loi  d’e- 
xécuter religieufement  les  intentions  de 
fon  père  , fe  chargea  d’achever  ce  qu’il 
avoir,  commencé. 

» 

M.  Dugas  , Prévôt  des  Marchands  à 
Lyon,  reçut  des  Boulangers  de  cette  gran- 
de ville  une  fupplique  par  laquelle  ils  de- 
mandoient  la  permiflion  de  renchérir  le 
pain  : le  Magiflrat  prenant  leur  Requête , 
leur  dit  qu’il  examineroit  leur  demande. 
En  fortant  , les  Boulangers  mirent  une 
bourfe  de  zoo  louis  fur  la  table,  ne  dou- 
tant point  qu’avec  une  telle  précaution  , 
leur  demande  n’eût  lç  fuccès  qu’ils  en 
avoient  efpéré.  Lorfqu’ils  retournèrent  à 
l’hôtel  pour  retirer  leur  Requête , le  ver- 
tueux Magiftrat,  en  la  leur  rendant,  leur 
dit  : » Meilleurs  , j’ai  péfé  vos  raifons  dans 
« la  balance  de  la  Juftice , & ne  les  ai  pas 
« trouvées  de  poids;  je  ne  juge  pas  à pro- 
» pos  qu’on  doive  , par  une  cherté  mal 
» fondée,  faire  fouffrir  le  peuple.  Au  refte, 
« Meilleurs  /j’ai  diftribué  votre  argent  aux 
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» deux  Hôpitaux  de  la  ville  , je  n’ai  pas 
» cru  que  vous  en  vouluffiez  faire  un  autre 
» ufage^  j’ai  même  compris  que,  puifque 
» vous  étiez  en  état  de  faire  de  pareilles  au- 
» mènes , vous  gagniez , bien  loin  de  pér- 
is dre  dans  votre  métier , &c.  « 

» 1 r » * t 

~ - ' . «t----  K ' - 

Bernard  Pouflier , mort  Doyen  du 
Parlement  de  Dijon , lailTa  par  fon  tefta- 
ment  ologiaphe  du  iCr.  Octobre  de  cette 
année,  aux  Doyens  fes  fuccefleurs,  une 
terre  de  6000  liv.  dè  rente , & fa  maifon 
de  Dijon  toute  meublée , à condition  què 
lefdits  Doyens  établiront  £c  foutiendront 
une  fociété  de  Sçavans  qui  s’aflembleront 
deux  fois  la  femaine  dans  ladite  maifon , 
& qu’on  donnera  tou$  les  ans  trois  prix  de 
300  liv.  chacun,  à ceux  qui  auront  corn- 
poféles  meilleures  dilfertations  fur  trois  fu- 
jets  de  Littérature  que  la  Compagnie  pto- 
pofera.  Par  ce  teftament,  le  fondateur  fixe 
le  nombre  des  Académiciens  à vingt-qùa- 
tre  » tant  honoraires  que  penfionnaires  & 
afiociés  , .&  un  Secrétaire , fous  la  conduite 
de  cinq  Directeurs  perpétuels. 

Ces  cinq  Directeurs  fupplièrent  Louis 
XV  de  vouloir  bien  leur  accorder  les  Let- 
tres néceflaires  pour  établir  cette  Acadé- 
mie * ôc  lui  donnèrent  la  forme  & l’ordre 

P4 


Digitized  by  Google 


1 Jl  B I E N F A I S 'A  N C E 
les  plus  propres  à procurer  l’utilité  publi- 
que. Ce  Monarque  toujours  porté  à favo- 
rifer  les  établiflemens  utiles  , donna  fes 
Lettres-Patentes  en  date  du  mois  de  Juin 
1 740 , qui  autorifent  TétablifTemenr  d’une 
Académie  dans  la  ville  de  Dijon  , & en 
contiennent  les  ftatuts.  Ces  Lettres-Paten- 
tes furent  regiftrées  au  Parlement  de  Di- 
jon, les  Chambres  aflemblées,  le  30  Juin 
de  la  même  année. 

< 

> «a 

c 

La  Providence  qui  veille  fans  celle  fut 
l’homme  vertueux  , fe  fert  fouvent  des 
moyens  les  plus  limples  pour  le  délivrer 
d’un  péril  qui  paroiflbit  d’abord  inévita- 
ble. . ... . 

Un  riche  particulier  faifoit  fes  délices 
d’une  maifon  de  campagne,  dont  il  déli- 
roit  augmenter  l’utile  & l’agréable  par  de 
nouvelles  acquilîtions.  Il  avoir  pour  voilîn 
un  bon  payfan , honnête  homme , qui  jouif- 
foit  tranquilement  de  l’héritage  de  "fes 
pères  , ôc  le  cultivoit  de  fes  mains.  Le 
Riche  convoita  le  patrimoine  du  pauvre  ÔC 
lui  propofa  de  Tacheter.  Celui-ci  refufa  : 
le  Riche  piqué  de  ce  refus , inventoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  chicannesj  empiéta 
fiir  l’héritage  du  pauvre  , ôc  s’efforça  de 
lui  ravir  par  violence  ce  qu’il  ne  pouvoic 
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obtenir  de  bon  gré.  Un  jour  le  feu  prend 
à la  maifon  du  Riche , celui-ci  fe  préfente 
devant  le  Juge,  8c  accufe  le  pauvre  d’être 
l’Auteur  de  l’incendie.  Dps  témoins  fu- 
bornés  viennent  a l’appui  de  cette  injufte 
accufation.  On  fe  failît  du  pauvre  , & il  eft 
jetté  fur-le-champ  dans  les  horreurs  d’un 
cachot.  Sans  amis , fans  protecteur , il  n’a 
d’autre  appui  que  fon  innocence , le  fenti- 
ment  vif  & touchant  de  fes  malheurs.  Ap- 
pelle devant  fes  Juges  pour  fubir  un  inter- 
rogatoire, il  montre  cette  fermeté  héroï- 
que & modefte  qui  caradtérife  la  verru  j il 
répond  à tout  avec  une  préfence  d’efpric 
qui  fe  trouve  rarement  dans  le  fcélérat  dé- 
voré de  remords  8c  agité  d’inquiétudes.  Le 
Rapporteur  du  procès  fe  retire  chez  lui 
trille  8c  rêveur  ; fa  femme  lui  demande 
avec  émotion  le  fujet  de  fa  peine.  » Une 
» malheureufe  affaire  , lui  dit-il  , dont  je 
«fuis  Rapporteur,  me  jette  dans  le  plus 
« cruel  embarras  «.  11  lui  raconte  en  peu 
de  mots  l’hiftoire  du  payfan  infortuné  qu’il 
croit  innocent.  La  femme  lui  demande  s’il 
s’eft  préfenté  des  témoins , le  mari  répond 
qu’il  y en  a , 8c  qu’ils  ont  vu  tel  jour  vers 
minuit , au  clair  de  la  lune , le  payfan  met- 
tre le  feu  à la  maifon  du  Riche.  La  femme 
prend  un  calendrier  & reconnoît  qu’au 
jour  indiqué , 8c  à l’heure  marquée  , la  lune 
n’étoit  point  levée , ce  qui  conftatoit  la 
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fauffe  dépofition  des  témoins.  Le  Juge  fort 
fatisfait  de  l’obfervation  judicieufe  de  fa 
femme,  en  fit  part  le  lendemain  à fa  Com- 
pagnie : on  rappelle  aufli-tôt  les  témoins  , 
ils  fe  coupent  & font  confondus.  Le  Riche 
oppreffeur  & les  témoins  font  condamnés. 
L’innocent  rentra  dans  tons  fes  droits  & 
fut  amplement  dédommagé  par  une  partie 
de  la  fortune  de  fon  cruel  persécuteur.  Ainfi 
le  fang  de  Naboth , fut  vengé  par  la  mort 
de  l’injufte  Achab. 

Le  malheur  peut  traverfer  quelquefois 
la  vie  de  l'homme  de  bien  j mais  rarement 
>1  l’accable.  L’honnête  homme  eft  toujours 
fort , lorfqu’il  a pour  défenfeurs  , l’hon- 
neur, fon  innocence  & fes  vertus. 

A N née  1716. 

Louis  XV  ayant  pris  la  réfolution  de 
gouverner  lui-même  fon  royaume,  s’atta- 
cha M.  de  Fleury,  fon  ancien  Précepteur, 
pour  être  aidé  de  fes  confeils.  La  confiance 
qu’il  avoit  dans  ce  Prélat  , détermina  S.  • 
M.  à lui  donner  entrée  au  Confeil , & à 
fe  Elire  Miniftre  d’Etat.  • 1 J 

* * • • I ■ 

* fr 

D a n s la  grande  rue  qui  fait  une  partie 
du  Fauxbourg  de  Torterou , de  la  ville 
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de  St.-Lô  en  Normandie , eft  fitué  le  Cou- 
vent  de  la  Communauté  du  Bon-Satfveur , 
fondé  & établi  par  Jacques  de  Gouey , 
Chanoine  Régulier  de  St.-Auguftin  j Curé 
de  Notre-Dame  de  Sr.-Lô  , à la  généro- 
sité duquel  cette  maifon  dut  non-feule- 
ment fon  inftitution,  mais  encore  l’achat 
du  premier  hofpice  qui  fervit  de  retraite 
aux  filles  pieufes  qui  commencèrent  cet 
établiftement.  Il  paya  cette  maifon  de  fes 
deniers  , & ne  cefla  de  contribuer  à l’ac- 
croiftement  de  cette  Communauté  naifian- 
te  par  fes  exhortations  8c  les  exemples  con- 
tinuels de  vertus  qu’il  donnoit.  11  y fit  en- 
trer Demoifelle  Suzanne  Hebert  fa  nièce  , 
qui  marcha  conftamment  furies  traces  d’un 
oncle  fi  refpeétable  ; cet  établiftement  fut 
confirmé  par  Lettres-Patentes  du  Roi  de 
cette  année,  enregiftrées  au  Parlement  en 

17*7‘ 

Cette  Communauté  a formé  depuis  un 
établiirement  de  fon  ordre  à Caen.  Sa  règle 
eft  celle  des  Filles  de  Ste.-Marie.  La  pro- 
tection & les  libéralités  de  la  Maifon  de 
Matignon  ont  beaucoup  contribué  à foute- 
nir  cette  inftitution  8c  celle  des  nouvelles 
Catholiques. 

4^— i=— — ? — ■-  4» 


L e Roi  donna  une  nouvelle  marque  de 
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fon  amour  pour  les  Arts , en  ordonnant  au 
Duc  tTAntin,  Surintendant  des  Bâtimens, 
de  faire  favoir  à fon  Académie  de  Pein- 
ture & de  Sculpture , qu’il  deftinoit  un 
fonds  de  50,000  liv.  pour  être  employé  à 
récompenser  ceux  qui  s’appliqueroient  à 
mériter  les  Prix. 

■ ; ■'  y ■ -î-u-jwmig  - ' ■■> 

Le 'Père  Ange  Prouft,  Auguftin  de  la 
réforme  de  Bourges , étant  Prieur  a Lam- 
balle  en  Bretagne  en  1660,  y raflembla  un 
certain  nombre  de  filles  de  piété  qui  , 
feulement  par  des  vœux  fimples  .,  fe  dé- 
vouèrent au  fervice  des  pauvres , à l’exem- 
ple de  St.-Thomas  de  Villeneuve,  Arche- 
vêque de  Valence  , qui  avoir  été  Auguftin, 
& s’étoit  diftingué  par  une  ardente  charité 
pour  le  foulagement  des  pauvres.  Ces  filles 
font  hofpitalières  fous  la  règle  de  St.-Au- 
guftin  ; & lorfqu’elles  prononcent  leurs 
vœux , on  leur  met  un  anneau  d’argent  au 
doigt. 

On  ne  fut  pas  long  temps  à s’appercevoir 
de  l’utilité  de  cet  inftitut.  Dès  le  mois  de 
Mars  1 6 6 1 „ Louis  XIV  accorda  des  Lettres- 
Patentes  à cette  focicté  de  filles  , par  lef- 
quelles  il  leur  fut  permis  d’établir  de  pareil- 
les Communautés  dans  toutes  les  Villes 
où  elles  feroient  appellées , pour  fervir  les 
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malades  dans  les  Hôpitaux  .,  pour  élever 
gratuitement  les  pauvres  filles  Orphelines 
& les  mettre  en  état  de  gagner  leur  vie , 
& aufli  pour  recevoir  des  femmes  & des 
filles  qui  voudraient  faire  des  retraites  de 
piété  dans  leurs  maifons. 

Elles  vinrent  à Paris  où  Louis  XIV  leur 
permit  en  1700  d’avoir  une  maifon  pour 
fervir  de  chef-lieu  à l’inftitut  & entretenir 
la  correfpondance  générale  avec  les  autres 
Maifons.  Cette  Maifon  où  réfident  la  Di- 
re&rice  &c  Procuratrice-Générales,  a fub- 
fifté  fans  Lettres- Patentes  jufqu’au  mois  de 
Juin  de  cette  année  que  Louis  XV  leur  en 
accorda , & qui  furent  regiftrées  au  Parle- 
ment le  7 de  Septembre  fuivant , par  les- 
quelles ce  Monarque  bienfaifant  leur  per- 
mettoit  d’acquérir  jufqu  a vingt-mille  livres 
de  rente  pour  l’entretien  de  quarante  fœurs. 

•a.  ■ — 11  . 

August E-Marie-Jeanne  de  Bade-Ba- 
den , Ducheffe  d’Orléans , mourut  en  cou- 
che à Paris  le  8 Août , âgée  de  1 1 ans , 
extrêmement  regrettée  du  Roi,  de  la  Rei- 
ne, de  toute  la  Cour,  de  tous  ceux  qui 
avoient  l’honneur  de  l’approcher  ou  de  la 
connoître  , & du  peuple  qui  donna  des 
marques  très-fenfibles  de  fa  douleur , pen- 
dant fa  vie  & à fa  mort. 
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Les  Religieux  de  la  Charité,  firent  célé- 
brer le  1 8 de  Septembre  un  fervice  folem- 
nel  pour  le  repos  de  lame  de  cette  Augufte 
Princefie,  en  reconnoifiance  des  grandes 
aumônes  qu’elle  faifoit  à cet  Hôpital  pour 
le  foulagement  & l’afliftance  des  malades 
dont  cette  Maifon  eft  toujours  très-char- 
gée.  Les  malades  unirent  leurs  prières  au 
St.-Sacrifice  , & adrefsèrent  leurs  vœux  au 
Ciel  pour  la  confervation  de  toute  la  Mai- 
fon d’Orléans,  Protectrice  & Bienfaitrice  de 
cet  Hôpital. 

H e n r i-Jacques  Nompar  de  Caumont, 
Duc  de  la  Force  , Pair  de  France , l’un  des 
quarante  de  l’Académie  Françoife  , & 
Protecteur  de  l’Académie  des  Belles-Let- 
tres, Arts&  Sciences  de  Bordeaux, y fonda 
un  prix  annuel  d’une  médaille  d’or  de  trois 
cens  livres  pour  exciter  l’émulation  des 
Sçavans. 

•g! -T  ■-■'-g-sap. 

Louis  XV  ayant  accordé  des  Lettres- 
Patentes  en  date  du  mois  d’Août , pour 
l’établiflement  d’une  Académie  de  Belles- 
Lettres  à Marfeillej  & l’Académie  Fran- 
çoife ayant  adopté  cette  nouvelle  Compa- 
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gnie  le  jeudi  1 9 Septembre  de  cette  année, 
il  y eut  une  atfemblée  publique  très-nom- 
breufe  de  l’Académie  Françoife  , exprefîe- 
menc  convoquée , dans  laquelle  M.  de  Cha- 
lamot  de  la  Vifcléde  , Secrétaire  perpétuel 
de  la  nouvelle  Académie , accompagné  de 
MM.  de  Gerein  , Lieutenant-  Général  de 
l’Amirauté  à Marfeille,  8c  Taxil , Dépu- 
tés de  la  même  Académie  , parla  au  nom, 
de  fes  Confrères,  8c  prononça  un  difcours 
très-éloquent  , auquel  M.  de  Fontenelle  y 
Dire&eur , répondit  avec  cette  éloquence 
fine  8c  légère  qui  lui  étoit  particulière.  Les 
trois  Députés  de  l’Acadcmie  de  Marfeille 
eurent  part  à la  diftribution  des  jetons. 

Le  Maréchal  de  Villars,  Gouverneur  de 
Provence , qui  avoit  favorifé  cet  établilTe- 
ment  de  tout  fon  crédit , en  fut  déclaré 
le  Protefteur , 8c  pour  animer  l’ardeur  des 
Orateurs,  des  Poètes , & fignaler  fon  amour 
pour  les  Lettres , il  fonda  un  prix  qui  con- 
fiée en  une  médaille  d’or  de  300  liv. 

•8-=-  ■ m.»  = ..  sfr 

Les  Minimes  furent  établis  à Calais  en 
1 6 1 1 , au  moyen  d’une  rente  de  5 00  liv. 
que  la  Ville  leur  paye  annuellement  fur 
les  anciens  deniers  patrimoniaux , au  terme 
du  Contrat  qui  en  fut  palfé , 8c  par  le  moyen 
des  charités  que  les  habitans  leur  faifoient. 
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Les  Maïeur  & Echevins  y ont  fondé  un 
Collège  établi  par  Lettres-Patentes , duquel 
l’ouverture  fe  ht  le  1 8 d’O&obre. 

Le  Roi  a de  plus  gratifié  ces  Religieux 
de  ^oo  liv.  de  rente  fur  le  Domaine  que 
S.  M.  pofsède  dans  le  pays  Calaifis  pour 
l’entretien  d’une  citerne  qui  fut  conftruite  en 
164 f , dans  l’enceinte  de  leur  Couvent, 
pour  fournir  de  l’eau  aux  troupes  & aux 
habitans. 

*?■'  1 1 :■  =g|» 


EXTRAIT  de  T Oraifon  funèbre  du  Maré- 
chal de  Grammont  j que  le  Père  Defplaf- 
fes  , Jéfuite  , prononça  à Pau  dans  le 
tems  de  la  tenue  des  Etats  de  cette  Pro- 
vince , dont  cette  illujlre  Maréchal  étoit 
Gouverneur. 

C e Héros  fécondé  par  de  nobles  inclina- 
tions , animé  par  les  exemples  domefti- 
ques , foutenu  par  de  grandes  vertus , mé- 
rita les  récompenfes  du  monde , en  rendant 
à la  Patrie  des  fervices  éclatans , des  fervi- 
ces  conftans , des  fervices  de  toute  efpèce. 
Il  fe  fignala  d’abord  fous  M.  le  Daupnin  à 
Philisbourg , à Manheim  , à Frakendal , à 
Nerwinde.  11  eut  à Ramillies  la  gloire  de 
retarder  long-tems  la  victoire  des  ennemis  ; 


Qigitized  by  GoogI 


? F R A N Ç Oï  SE.’  241' 
de  ramener  trois  ou  quatre  fois  à la  charge 
un  refte  de  troupes  épouvantées , & de  faire 
une  belle  défenie  avec  une  retraite  glorieufe. 

Enfin  M.déGrammont  s’eft  rendu  digne 
des  récompenfes  de  la  Religion.  Défabufé 
de  la  vanité  long-tems  avant  fa  mort , il 
n’a  donné  que  des  exemples  d’une  piété 
folide.  11  employa  fon  crédit  & fes  biens 
au  foulagement  des  malheureux. 

.S== !> 

, L e mérite  & la  vertu  doivent  être  ré- 
compenfés.  Si  la  Patrie  a droit  d’exiger  du 
Citoyen  fon  zèle  & fes  fervices , tout  Ci- 
toyen qui  l’a  fervie  avec  diftindfcion  & fidé- 
lité , doit  recevoir  les  honneurs  & les  bien- 
faits qu’il  a fi  juftement  mérités. 

Un  ancien  & très-brave  Officier,  com- 
mandant dans  un  bataillon  de  la  Maifon 
du  Roi , fe  vit  contraint  par  fon  grand  âge 
& fes  infirmités  de  quitter  le  fervice.  Le 
Colonel  de  ce  meme  Régiment  cpnnoif- 
fant  tout  le  mérite  de  ce  refpectable  OffL 
cier , follicita  une  récompense  de  la  Cour. 
On  repréfenta  qu’il  n’y  avoit  aucune  place 
vacante;  mais  que  la  première  qui  fè  pré- 
fenteroit  , lui  leroit  accordée.  » Eh  bien , 
n reprit  généreufement  le  Colonel , je  me 
»>  démets  en  fa  faveur  de  tel  gouverne- 
» ment  «.  11  en  obtint  le  brevet  & l’agré- 
ment. 

Tom . /. 
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Ce  trait  eft  l’éloge  le  plus  fublime  & le 
plus intéreflant  qu’on  puifle  faire  de  lame 
généreufe  & fenfible  du  Colonel  bienfait 
fant.  C’eft  être  véritablement  grand  que  de 
connoître  le  mérite,  de  favoir  l’apprecier  de 
le  fervir  & de  contribuer  a la  recompenle. 

A N N É e i727» 

L A naifTance  de  deux  PrincelTes  que  la 
Reine  donna  à la  France,  occafionna  des 
fêtes  & une  infinité  de  bonnes  œuvres , 

parmi  lefquelles  on  diftingua  celles-ci. 

P Un  Exempt  des  Gardes  du  Corps  de 
Compiégne,  après  avoir  aflifte  a un  Te 
Deum  chanté  dans  leglife  paroiffiale  du 
Château  , fit  enfuite  allumer  devant  fa 
maifon , un  beau  feu  , rafiembla  foixante 
pauvres  de  la  ville  à qui  il  donna  a fouler. 

Le  Cardinal  de  Polignac  , chargé  des 
affaires  de  France  en  Cour  de  Rome,  ju- 
gea à pfbpos  de  convertir  en  chantes  les 
réjouiüances  publiques  que  le  caraftere 
dont  il  étoit  revêtu  l’engagement  a faire.  11 
fit  diftribuer  quarante-deux  dots  de  ving  - 
cino  écus  chacune  à de  jeunes  filles  or- 
phelines. 

«======» 

» La  Reine  fauva  la  vie  à un  foldat  du 
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Régiment  des  Gardes  qui, avoir  déferré , 3c 
qui  s croit  engagé  dans  les  Dragons  ; S M. 
eut  même  la  bonté  de  faire  élever  l’enfant 
de  ce  foldat , qui  n’étoit  âgé  que  de  5 ans. 
En  conféquence  de  cette  grâce , on  com- 
mua la  peine  de  mort  en  celle  des  galères 
en  faveur  d’un  autre  foldat  dont  la  caufe 
étoit  la  même. 

Un  Abbé  qui  avoit  volé  des  franges  dor 
dans  les  apparremens  du  Roi,  dutauiïï  la  vie 
à la  bonté  compatilTante  de  cette  Princefle.  Il 
étoit  condamné  à mort , & la  Sentence  avoir 
été  confirmée  à la  Tournelle  ; mais  la  Reine 
en  fit  furfeoir  l’exécution  ; & lorfque  le 
Roi  fut  de  retour  de  Rambouillet,  elle  de- 
manda la  grâce  de  cet  Abbé  que  l’indigence 
avoit  porte  à ce  crime , & qui  reçut  ordre 
de  retourner  dans  fon  pays. 

, ; ■ » 1 ~ — î> 

Louis  XV  toujours  prêt  à donner  de 
nouvelles  preuves  de  fa  bonté  cçmpatif- 
fante  enyers  tes  malheureux  } ayaiit  été  in- 
formé de  l'incendie  du  Bourg  d’Arcis-fur- 
Aube  , fit  délivrera  M.  Grallin  , Dire&eur 
général  des  Monnoyes  & Seigneur  de  ce 
Bourg , la  fomme  de  cent  mille  livres  pour 
le  faire  réparer.  11  avoir  aufii  donné  des 
ordres  pour-foulager , autant  que  les  con- 

Q* 


Digitized  by  Google 


144  Bienfaisance 

I'onélures  le  permettoient,  un  grand  nom- 
>re  de  Paroifies  du  Royaume  qui  avoienc 
été  endommagées  par  la  grêle  ; ce  fleâtt 
ayant  fait  cette  année  des  ravages  extraor- 
dinaires en  France  comme  dans  tout  le 
relie  de  l’Europe. 


Le  10  d’Avril,  dimanche  de  Quajîmo - 
do , les"  Confrères  & Palmiers  de  l’Archi- 
confrairie  Royale  du  St.-Sépulchre  de  Jé- 
rufalem  , dans  l’églife  des  Cordeliers  du 
grand  Couvent  de  Paris , délivrèrent  pro- 
celTionnellement  des  prifons  de  cette  ville 
lîx  prifonniers  pour  dettes  qui  fe  trouvè- 
rent entre  les  deux  guichets  du  grand  Châ- 
telet, & qui  affilièrent  â la  proceffion  de-  , 
puis  ce  lieu  jufqu  a l’Eglife  du  St.-Sépul- 
chre,  rue  St.- Denis,  & de- là  aux  Corde- 
liers , où  ils  entendirent  la  méfié  & le  fer- 
~mon. 

Ce  pieux  érabKfiement  fut  fait  cette 
année  par  les  foins  & le  zèle  de  Louis  Po- 
lycarpe  Jarry  , Marchand  Epicier  , Juré- 
Contrôleur  de  la  Marchandife  de  foin  , 
ancien  Guidon  de  ladite  Confrairie  , des 
aumônes  & quêtes  faites  chez  les  Con- 
frères & Sœurs,  étant  foutenu  par  les  Ma- 
giftrats  & par  une  délibération  générale  de 
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la  Compagnie.  Le  nombre  des  Prifonniers 
à délivrer , doit  augmenter  à proportion 

que  les  charités  feront  abondantes. 

/ , , 

<t ....  - ■» 

Thomas  Durieux , né  dans  le  village 
de  Bernoville  , au  Diocèfe  de  Laon , étoit 
connu  par  le  nombre  confidérable  de  jeu- 
nes gens  formés  par  fes  foins  à la  piété  Sc 
aux  lettres,  lleft  un  des  premiers  élèves  de 
Al.  Gillot , aufli  Prêtre  & Do&eur  , qui 
facrifia  fes  travaux  , fes  biens  jufqua  plus 
de  500,000  liv.à  élever  de  pauvres  étu- 
dians  pour  toutes  fortes  d’états , & qui  en 
éleva  ainfi  au  moins  cinq  ou  fix  cens  pen- 
dant fa  vie.  Afin  de  continuer  cette  bonne 
œuvre  après  fa  mqrt , il  crut  ne  pouvoir 
choifir  perfonne  qui  y fût  plus  propre  que 
M.  Durieux , & il  ne  fe  trompa  pas  ; mais 
en  confervant  toujours  le  même  efprit  Sc 
les  mêmes  vues  charitables  , il  aima  mieux 
faire  de  moindres  charités  à chacun  en  par- 
ticulier , & les  étendre  à plus  d etudians , 
ce  qui  donna  à fon  œuvre  une  fécondité 
nouvelle.  Pour  la  conduire  » il  choifit  de 
pieux  & fçavans  maîtres  , oui  donnoient 
gratuitement  leurs  foins  & leur  tems. 

En  1695 , M.  Gobinet  le  neveu  , ayant 
été  nommé  à un  Canonicat  de  l’Eglife  de 
Chartres , qui  l’obligea  de  quitter  la  Prin* 
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cipalité  du  College  du  Pleflîs , M.  Durieux 
fut  nommé  à fa  place  le  17  Janvier  1 696. 
Ce  fut  alors  qu’il  redoubla  de  vigilance  & 
de  zèle  , & il  eut  la  confolation  d’y  faire 
refleurir  la  piété  & les  fcierices.  Depuis  fon 
entrée  dans  ce  Collège  jufqu’à  une  maladie 
fâcheufe  où  il  tdmba  en  1711,  il  pratiqua 
les  jeûnes  & les  auftérités  les  plus  rigoureu- 
fes.  Il  11e  gardoit  jamais  d’argent  chez  lui , 
& pendant  fa  dernière  maladie , ayant  en- 
core un  gobelet  & une  écuelle  d’argent , il 
fit  vendre  l’un  &c  l’autre  pour  faire  dés  au- 
mônes , voulant  mourir  pauvre  cdmme  il 
éroit  né  pauvre.  Son  zèle  ne  fe  bornoit  pas 
à fon  Collège  de  à fa  Communauté  de  Ste.- 
Barbe , il  ht , outre  cela , de  très-grands 
biens  au  Collège  Dupleflis  , ayant  rem- 
bourfé  environ  50,000  liv.  de  dettes,  & 
dépenfé  environ  15,000 liv.  pour  l’aggran- 
diilement  & la  décoration  de  la  Chapelle. 

■g  = 

Ch  a Rt  es- Henri  Fénel,  Doyen  de 
l’Eglife  Métropolitaine  de  Sens , aufli  re- 
commandable par  fa  piété  que  par  fon  éru- 
dition , légua  en  mourant  la  bibliothèque 
au  Chapitre  de  la  même  églife  , à condi- 
tion qu  elle  feroit  publique. 
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Gilles,  Comte  de  Hautèfort,  Lieu- 
tenant-Général des  armées  du  Roi , devant 
commander  une  Efcadre  de  douze  vaif* 
féaux  de  guerre , mourut  à Paris.  Son  tefta- 
ment,  monument  immortel  de  fa  charité 
& de  fa  bienfaifance , contient  un  grand 
nombre  de  legs,  tous  conlidérables  * en 
faveur  de  fes  domeftiques , 6c  la  fondation 
d’un  Maître  d’Ecole  &c  de  deux  Sœurs- 
Grifes  dans  chacune  des  Paroillês  où  fes 
biens  font  licués. 

♦1  ■ r-  ■■  - )i 

Une  mort  à laquelle  les  François  fu- 
rent très-fenfibles , eft  celle  de  Louis  Ar- 
mand de  Bourbon  , Prince  de  Conti* , 
Gouverneur  du  Haut  6c  Bas-Poitou*  Ce 
Prince  qui  étoit  allé  à Lille-Adam  , revint 
à Paris  fur  l’avis  qu’il  re^ut  que  le  Comte 
de  la  Marche,  fon  fils  aîné,  étoit  attaqué 
de  la  rougeole , & prefque  en  arrivant , il 
tomba  malade  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut le  4 de  Mai , viéfcime  de  l’amour  pa- 
ternel. 

• La  ville  de  Niort,  fit  éclater  fa  douleur 
6c  fa  reconnoilTance.  Elle  avoit  été  com- 
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blée  de  fes  bienfaits  & favorifée  de  fa  pro- 
tection en  diverfes  rencontres. 

Les  Prêtres  de  l’Oratoire  établis  dans 
cette  ville  le  regardent  comme  leur  prin- 
cipal Bienfaiteur.  Pénétrés  de  gratitude  & 
de  fenfibilité  , ils  firent  dans  leur  églife 
un  fervice  folemnel  auquel  affiftèrent  le 
Corps  de  Ville  & toute  la  NoblefTe  des 
environs  Le  Père  Houdel , fupérieur  de 
la  Maifon , prononça  l’Eloge  funèbre  de  ce 
Prince  augufte. 

♦BBS  ' ' > 

L e fieur  Rigord  mourut  à Marfeiile 
le  vingt  de  Juillet.  11  étoit  fort  con- 
nu des  Sçavans  par  fon  érudition  , dont 
il  donna  des  preuves  en  plufieurs  occa- 
iions.  Subdélégué  de  l’Intendant  de  Pro- 
vence à Marfeiile  , il  fe  diftingua  dans  le 
tems  de  la  pefte  par  fon  zèle  pour  le  bien 
public  & par  des  travaux  qui  lui  méri- 
tèrent l’attention  de  la  Cour.  Louis  XV , 
outre  des  Lettres  de  NoblefTe  qu’il  lui  ac- 
corda , le  décora  du  Cordon  de  l’Ordre 
de  St.-Michel.  Avant  que  de  fe  fixer  à 
Marfeiile  fa  Patrie  , il  avoir  utilement 
fervi  en  qualité  de  Commifïàire  de  la 
Marine.  11  fut  un  des  principaux  Promo- 
teurs de  l’Académie  Royale  des  Belles- 
Lettres  de  Marfeiile. 
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Pierre  Bellard , Doéteur  de  Sorbon- 
ne & Curé  d’Alençon , défervic  cette  Pa- 
roilTe , qui  eft  la  feule  de  cette  ville , avec 
toute  la  vigilance  ôc  tout  le  zèle  d’un  vrai 
pafteur  , aimant  fes  Paroifliens  comme  fes 
enfans,  8c  les  ayant  autant  édifiés  par  fa 
vie  pure  8c  exemplaire  , que  par  fes  doc- 
tes 8c  touchantes  exhortations.  Toujours 
attentif  à l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu 
8c  au  bien  de  fon  troupeau , il  établit  une 
Maifon  de  Filles  de  la  Providence  pour 
l’éducation  des  enfans , 8c  un  Hôpital  pour 
les  pauvres  8c  les  malades } il  fit  en  mou- 
rant cet  Hôpital  fon  légataire  univerfel. 
Son  grand  zèle  pour  la  fan&ification  des 
âmes  , 8c  en  particulier  pour  l’inltruétion 
des  nouveaux  convertis , dont  il  augmenta 
le  nombre,  lui  avoit  mérité  une  penfion 
du  Roi,  dont  les  pauvres  feuls  prohtoient. 

*{-■■■  ■■^====1» 

Claude  d’Uflon , Abbé  de  Notre-Da- 
me de  Préfeigne , Diocèfe  du  Mans , mou- 
rut le  17  Juillet  dans  le  Château  de  Bonac, 
au  pays  de  Foix.  Il  étoit  frère  du  Marquis  de 
ce  nom , Ambafladeur  du  Roi  en  Suilfe  : 8c 
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depuis  qu’il  avoir  été  nommé  à cette  Ab- 
baye, il  s’éroit  retiré  dans  fes  Terres  où  il 
employoit  fes  revenus  au  foulagemenc  des 
Pauvres. 


F 


■■■  ».  ■=» 

Demoï  s elle  Emery , fille  d’un  Corw 
feiller  au  Parlement  de  ce  nom  , ayant  pris 
la  réfolution  de  fe  faire  Religieufe  3 dota 
deux  pauvres  filles  qui  avoient  la  même 
Vocation.  Elles  prirent  le  voile  avec  elle , 8c 
fcntrère  t dans  le  même  Couvent. 

Mademoifelle  de  Beringhen  avoit  donné 
quelque  tems  auparavant  ce  rare  exemple  de 
zèle  & de  piété. 

4 

Une  fille  très-honnête  8c  très-vertueufe, 
étoit  attachée , en  qualité  d’Econome  8c 
d’intendante  des  domaines  confidérables 
d’un  Château , appartenant  à un  Gentil- 
homme d’une  des  plus  riches  provinces  du 
Royaume.  Adive , vigilante  & laborieufe , 
les  occupations  du  dedans  8c  du  dehors  , ne 
l’empêchoient  point  de  remplir  fes  obliga- 
tions envers  fa  Maîtreffe , à qui  elle  étoit 
fincérement  dévouée.  Tout  profpéroit  dans 
les  mains  fidèles  de  cette  Econome  intelli- 
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gente.  Aimée , juftement  appréciée  de  Tes 
Maîtres , elle  jouifloit  de  toute  leur  con- 
fiance. 

La  mort  vint  défunir  les  deux  époux  ; 
la  mort  de  la  Dame  répandit  le  deuil  &c  la 
confternation  dans  le  Château.  La  fille, 
quoique  amèrement  affligée  , n’en  remplit 
pas  avec  moins  d’exaélitude  fes  devoirs , 6c 
côntinua  de  gérer , fans  interruption  , pen- 
dant quelque  tems  les  biens  de  Ton  Maître , 
déjà  avancé  en  âge , 6c  peu  propre  â gouver- 
ner fa  fortune  par  lui-même. 

Cette  fille , après  avoir  laide  paffler  quel- 
que tems,  repréfente  à fon  Maître  que, 
malgré  fon  zèle  & fon  attachement  pour  lui, 
elle  fe  voyoit  forcée  de  céder  à la  décence  , 
6c  de  fe  retirer.  Le  Gentilhomme , pénétré 
de  douleur  8c  de  regrets , lui  répond  les  lar- 
mes aux  yeux , que  le  parti  qu’elle  vouloit 
prendre , le  jettoit  dans  les  plus  fâcheufes 
extrémités  , dans  un  tems  fur-tout , où  il 
javoit  le  plus  de  befoin  de  confolation  & de 
fecours.  11  n’envifageoit  plus , ajouta-t-il  , 

3u’un  avenir  funefte.  Des  Collatéraux  avi- 
es  6c  impatiens , dévoroient  déjà  des  yeux 
fa  fuccefflon  , 6c  ne  s’occupoient  peut-être 
actuellement  que  des  moyens  de  le  dé- 
pouiller & de  le  mettre  en  tutelle.  » V ous  me 
» décidez  fur  le-champ,  mon  cher  Maître, 
» les  raifons  que  vous  daignez  m’alléguer  , 
» 6c  defquelles  votre  tranquillité  dépend  , 
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»>  me  déterminent  à vous  foire  le  facrifice 
3)  de  c ette  même  décence  qui  me  forçoit  à 
« me  fépirer  de  vous.  Repofez-vous  fur 
» moi , 8c  comptez  toujours  fur  le  même 
»>  zèle&  la  même  exactitude  «. 

Le  Gentilhomme  réfléchir  & fentit  plus 
que  jamais  l’avantage  de  conferver  cette  fille 
vertueufe  qui  étoit  pour  lui  plus  que  jamais 
un  tréfor  aulTi  nécelfoire  que  rare.  D’un  au- 
tre côté , il  penfoit  que  cette  fille  pouvoit 
trouver  un  parti  allez  avantageux  pour  l’o- 
blig  er  à fe  réparer  de  lui.  Sans  enfons,  li- 
vré à lui  -même , il  avoir  toutes  les  inquié- 
tudes de  la  vieillefle  , tems  auquel  on  craint 
que  tout  nous  manque.  Il  admettoit  cette 
fille  à fo  table  ; elle  foi  fiait  fa  conrolation. 

Un  tems  aflez  confidérable  s’écoule-:  l’ha- 
bitude de  fo  voir  journellement,  fit  naître 
quelque  fiarte  de  familiarité.  On  eft  homme 
à tout  âge  ; le  Gentilhomme  tint  a cette 
fille  quelques  propos  galants.  Cette  fille, 
s’armant  de  la  fovérite  qu’inrpire  la  plus 
auftère  vertu , lui  fiteutendrc  que  fans  doute4' 
il  vouloit  la  chafler;  qu’elle  croyoit  cepen- 
dant que  fo  conduite  foutenue  devoit  lui 
avoir  acquis  de  l’eftime  & des  égards.  » Mes 
» vues  fornt  légitimes,  reprit  le  Gentilhom- 
me , o puifique  pour  vous  conforver , je  de- 
» fire  vous  attacher  à ma  perfonne  par  les 
» liens  lus  plus  focrés  “.  — Que  dites- vous, 
»Monfieur,  s’écria-c-elle  avec  vivacité^ 
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» fongez-vous  à l’extrême  difproportion  ? 
»»  — Vos  vertus,  reprit  le  Gentilhomme, 
» votre  mérite  6c  vos  fentimensvous  rappro- 
» chent  de  moi;  ces  titres  refpe&ables  vous 
» tiennent  lieu  d’extradion  : mes  Réflexions 
» font  faites , fi  les  vôtres  s’accordent  avec 
» mes  intentions.  Je  n’ai  plus  que  des  arran- 
» gemens  à prendre  pour  établir  votre  fû- 
» reté.  — J’accepte,  repartit  cette  fille  ver- 
>»  tueufe  , avec  reconnoitfance  , J’honneur 
» que  vous  me  deftinez;  mais  à condition 
» que  je  remplirai  toujours  à votre  égard  , 
» les  mêmes  fondions  qui  m’ont  fixé  à vo- 
» tre  fervice  jufqu’àce  jour;  même  refpect, 
» même  zèle,  même  chaleur  pour  vos  in- 
« térêts  «. 

Dès  le  lendemain  le  Gentilhomme  par- 
tit pour  fe  rendre  chez  un  très-habile  Avo- 
cat de  fes  amis , dans  une  Ville  à quelque 
diftance  de  fon  Château.  îl  lui  expofe  fa 
fituation , fes  craintes  6c  fon  projet.  L’A- 
vocat le  ralïiire,  lui  drefle  la  forme  du  Con- 
trat 6c  le  plan  qu’il  devoir  fuivre.  Le  Gen- 
tilhomme, de  retour,  prit  le  parti  de  s’ab- 
fenter  de  fon  Château , 6c  vint  dans  la  Ca- 
pitale  établir  fon  domicile  ; enfuite  il  époufa 
cette  digne  & vertueufe  fille,  qui  au  bout 
du  terme  , lui  donna  un  fils.  Trois  ajis 
après  i le  Gentilhomme  revint  à fon  Châ-*- 
teau,  revit  fes  amis  qui  lui  témoignèrent 
leurs  regrets  de  fon  éloignement,  il  le  dé- 
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termine  aufli-tôt  à venir  habiter  fes  anciens 
foyers } il  appelle  auprès  de  lui  fon  fils  & fa 
fidèle  compagne.  Ses  amis  viennent  le  vifi- 
ter  ; ils  s’émerveillent  fur  les  proudles 
amoureufes  du  vieillard  ; fur  la  gentillelîe 
du  petit  page  qu’il  s’étoit  donné , 8c  fur 
' l’heureufe  fécondité  de  l’Intendante.  Celle- 
ci  , fans  fe  déconcerter , répond  de  manière 
à faire  illufion  à fes  hôtes.  Son  nouvel-  état 
n’avoit  rien  changé  à fon  fervice  ; l’enfant 
croiiïoit  8c  on  lui  donnoit  dans  la  maifon 
une  éducation  convenable  à fa  naiffance. 

Le  Gentilhomme  meurt:  les  héritiers 
accourent , voulant  difpofer  de  tout  8c  s’en 
emparer.  La  veuve  , modefte  8c  affligée , 
leur  préfente  fes  titres  qu’ils  refufent  de  re- 
eonnoître.  Elle  court  éplorée  chez  l’Avocat 
qui  avoit  cimenté  fon  bonheur  ; il  pourfuit 
l’affaire  avec  chaleur  ; lui  donne  les  fonds 
néceffaires  pour  fubfiftèr  avec  fon  enfant. 
Les  héritiers  font  déboutés  de  leurs  deman- 
des au  premier  Tribunal  j ils  en  appellent 
au  Parlement  qui  les  condamne  à tous  les 
frais  du  procès.  L’Avocat  fait  lever  l’exécu- 
toire } mais  la  veuve  refufe  généreufemenc 
de  s’en  fervir , voulant  ramener  par  la  dou- 
ceur des  procédés , ces  parens  acharnés  à fa 
perte.  L’Avocat  trouve  un  expédient,  con- 
forme à la  générofité  de  la  veuve.  Il  mande 
un  Huiffier  de  fon  voifinage , homme  hon- 
nête dans  l’exercice  de  fes  fondions.  Il  lui 
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remet  entre  les  mains  l’exécutoire  & la 
quittance  des  frais.  »>  Vous  vous  conduirez, 
lui  dit- il , •>  fuivant  la  réception  qu’on  vous 
» fera;  fi  on  agit  avec  honnêteté,  en  figni- 
»>  fiant  l’exécutoire , vous  remettrez  en  mê- 
» mê-tems  la  quittance  «.  L’Huiflier  fe  rend 
chez  les  héritiers , qui , hors  d’état  de  payer, 
demandent  quelque  délai.  » V ous  pouvez 
» nous  rendre  ce  fervice  important , lui  di- 
»»  rent-ils  ; la  veuve  feroit-elle  afiez  impi- 
» toyable  pour  ne  pas  fe  prêter  à notre  fi- 
» tuation  aétuelle  ? « — Voilà  , repric 
l’Huiflier,  çn  leur  préfencant  la  quittance, 
» ce  que  penfe  cette  vertueufe  & refpe&a- 
» ble  veuve  Les  héritiers  pâlifient  & font 
confondus  de  tant  de  vertu  & de  généro- 
fité.  Ils  partent  le  lendemain  avec  l’Huifiïer, 
reconnoiflent  la  veuve  & l’enfant  comme 
dignes  par  de  fi  nobles  procédés , d’une  al- 
liance h juftement  méritée , & les  accueil- 
lent de  tous  leurs  hommages. 

A N N É E 1728. 

* 

L a Nation  voyoit  avec  fatisfaétion  la  fé-» 
condité  de  la  Reine  s’annoncer  par  plu- 
fieurs  PrincelTes  auxquelles  elle  donna  le 
jour;  mais  le  defir  d’avoir  un  Prince,  un 
héritier  de  la  Couronne,  lui  fit  adretler  au 
ciel  , ainfi  que  toute  la  nation,  les  vœux  les 
plus  ardens.  
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- A u milieu  des  efpérances  de  la  France , 
de  vives  allarmes  fur  la  fanté  du  Roi,  vin- 
rent troubler  la  félicité  publique,  Louis  XV. 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole,  mais  fans 
accident  & fans  fièvre.  On  ne  lui  fit  aucun 
remède  j il  fut  rétabli  en  peu  de  jours  , & 
fe  montra  bien- tôt  fans  qu’elle  eût  laifTé  fur 
fon  vifage  aucune  imprellion  facheufe. 

4 ,}» 

Le  froid  ayant  été  exceflif , depuis  la  nuit 
de  Noël  jufqu’au  20  de  Janvier,  les  Prin- 
ces , les  Seigneurs , les  Magiftrats , le  Pré- 
vôt des  Marchands  & les  Echevins  , firent 
allumer  des  feux  publics  dans  les  Places , 
les  Carefours,  les  principales  rues  & dans 
les  lieux  où  il  y a des  Corps-de-Gardes. 

Louis  XV.  avoit  donné  cet  exemple  de 
charité  bienfaifante , en  ordonnant  de  faire 
des  feux  à Verfailles  dans  différentes  Pla- 
ces , fans  compter  le  bois  & le  charbon  qu’il 
fit  diftribuer  à de  pauvres  familles. 

<====ss====> 

Le  25  Mars  le  Duc  de  Coiflin,  Evêque 
de  Metz,  remit  entre  les  mains  de  l’Inten- 
dant 


Digitized  by  Gc 


' F R A N ç O I S E.  f7  Z 57 

dant  de  la  Province  , les  clefs  des  corps  de 
Cazernes  qu’il  ' avoir  fait  conftruire  , tant 
pour  le  foulagemenr  des  pauvres  Bourgeois 
fujers  aux  logemens  de  guerre , que  pour 
éviter  les  defordres  que  la  trop  grande  fa- 
miliarité des  Soldats  avec  le  fexe,  occa- 
fionnoit  par  ces  logemens.  Les  Bourgeois  àc 
les  Corps  de  métiers , dans  le  remerciement 
qu’ils  firent  quelques  jours  après  à ce  Pré- 
lat , lui  demandèrent  la  permillion  de  nom- 
mer cet  édifice  Casernes  de  Coislin , pour 
marque  de  leur  reconnoiflance , & pour  en 
conferver  la  mémoire  à la  poftérité. 

Ce  digne  Prélat  s’étoit  porté  à cette 
conftruétion  avec  tant  de  zèle  & de  vigi- 
lance , que  la  meme  année  qui  avoit  vil 
ouvrir  les  fondations , en  vit  la  perfeétion 
entière.  On  croie  que  ces  bâti  mens  lui  coû- 
tèrent plus  de  1 50,000  liv. 

Bourgeoisie  de  Metz  s étant  affem- 
blée  avec  la  permillion  du  Lieutenant  de 
Roi,  vint  au  Palais  Lpifcopal , remercier 
l’Evêque,  de  ce  que  non  content  d’avoir 
fait  conftruire  à fes  dépens,  en  172.7,  un 
Corps  de  Cazernes  &.  des  Pavillons,  dans 
la  pUce  du  Champ  à-Seille,  pour  le  foula- 
getnent  du  peuple  \ il  venoit  de  commen- 
cer encore  fut  la  même  Place  de  nouveaux* 
Corps  de  Cazernes  , & des  Pavillons  fuffi- 
£ins  pour  loger  à l’aife  trois  bataillons  avec 
leurs  Officiers , & cela  dans  un  tems  où  le 
Tom . /.  R 


1$3  B I-T5  N Y A I S ‘ A K C E 

prix  des  matériaux  de  route  efpèce,  étoic  - 
exceffif,  à caufe  des  nouvelles  fortifications 
que  le  Roi  faifoit  faire  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Belleifle , pour  rendre  Metz  une 
des  plus  fortes  places  de  l’Europe.  Les  Bour- 
geois témoignèrent  dans  leur  compliment? 
a l’Evêque,  qu’ils  étoient  d’autant  plus  fen- 
fibles  à ce  nouvel  effet  de  fa  générofité,  qu’ils 
avoient  moins  de  fujet  de  s’y  attendre  fi-rôt»; 
parce  que , depuis  la  conftruétion  des.  pre- 
mières Cazernes  en  1717 , il  avoir  augmen- 
té d’un  nouveau  corps  de  logis,  compofé  de 
feize  chambres,  d’un  grand  ouvroir,  & de' 
pluûeufs  autres  commodités  , la  maifon  de 
Refuge  qu’il  avoit  fondée  quelques  années 
auparavant  , pour  renfermer  les  filles  d’une  ' 
vie  fcandaleufe  ; & que  voulant  que  tout  fon 
Diocèfé  relfentît  les  effets  faluraires  de  fon 
zèle  & de  fa  générofité,  il  venoit  de  faire 
bâtir  un  Séminaire , pour  élever  dans  l’efprir.  ‘ 
eccléfiaftique,  fous  un  Dire&eur  & un  Sous- 
maître  , vingt  jeunes  pauvres  Etudians , moi- 
né  François , moitié  Allemands  , fujets  du 
Roi., 

On  peut  ajouter  à la  louange  de  cet  iîluf- 
tre  Prélat , la  charité  qifil  exerça  à la  mif-: 
falice  du  Dauphin  , envers  les  prifonniers 
détenus  pour  dettes , dont  plufieurs  arrêtés 
pour  contrebande  & qui  nt  pouvant  payer 
l'amende , dévoient  être  condamnés  aux  Ga- 
lères*. . ' - - - --  • •’ 
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Le  14  de  Mai  1730,  les  trois  Ordres  de 
la  Ville  vinrent  en  corps  faire  le  memé  re- 
merciement à l’Evêque,  dont  les  Aumônes 
abondantes  ne  diminuèrent  point , après  de 
fi  grandes  dépenfes. 

4 ssssrsssas^sssasss^ 

On  vit  fe  former  cette  année,  la  fonda- 
tion d’un  Hôpital  à Bourbonne-les-Bains, 
par  le  zèle  & la  bienfaisance  de  M.  Charles , 
Curé-Official  du  lieu. 

Il  n’y  a peut-être  point  d’endroit  en 
France  dont  les  eaux  minérales  Soient  plus 
fréquentées,  que  celles  de  Bourbonne-les- 
Bains,  en  Champagne,  diocèfe  de  Langres. 
On  y voit  en  tout  tems , niais  principale- 
ment au  Primeras  & en  Automne  , un  con- 
cours prodigieux  de  malades  3 & la  réputa- 
tion de  ces  eaux  eft  fondée  fur  l’expérience. 
Plus  de  500  màifons  de  ce  Bourg  ayant  été 
éon fumées  parle  feu,  le  premier  Mai  1717* 
dil  l’a  rétibli  en  peu  de  tems  3 de  forte  qu’à 
préfent,  outre  un  grand  nombre  de  mai- 
fbns,  propres  à recevoir  les  perfonnes  les 
plus  riches  8c  les  plus  diftinguées,  on  y trou- 
ve 8 à 700  Chambrés  garnies  , de  différent 
prix  pbür  ceux  qui  font  obligés  de  ne  faire 
qu’une  modique  dëpenfe. 

M.  Nicolas  Juy,  Médecir  Chymifte  * 

demeurant  à Bburbonne,  fit! -îprimer  à 
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Troyes  un  petit  Traité  des  propriétés  &<ies 
vertus  des  Eaux  minérales  de  ce  lieu  ; il  y 
indique  , de  Son  ne-foi  , quelles  font  les 
maladies  auxquelles  ces  eaux  font  contrai- 
res , ou  du  moins  inutiles  ; 8c  de  plus  il  ap- 
prend que  M.  Charles,  Curé  du  lieu,  y a 
jetté  les  fondemens  d’un  Hôpital,  en  laif- 
fant  une  grande  maifon  , où  il  a fait  porter 
tous  fes  meubles  j avec  beaucoup  d’autres 
qu’il  a achetés,  8c  en  faifant  d’autres  dépen- 
des néceflaires  pour  cette  fondation , les- 
quelles , à ce  qu’on  affuroit  dans  le  Bourg 
même  , montoient  à la  fomme  de  dix  mille 
livres.  Ce  digne  8c  vertueux  Pafteur  , eft 
frère  de  M.  Charles , ci-devant  Direéteur 
des  eaux  de  Bourbonne , Profefteur  Royal 
en  Médecine  , dans  l’Univerfité  de  Be- 
fançon. 

11  eft  certain  qu’un  Hôpital  étoit  rrès-né- 
ceftaire  en  ce  lieu  , puifqu’il  s’y  attroupe 
ordinairement  dans  les  faifons  jufqu’à  500 
pauvres , auxquels  là  charité  des  habitans 
£k  des  perfonnes  qui  s’y  rendent,  11e  peut 
fùffire. 

-'On  ne  promettoit  encore  cette  année  que 
le  couvert , un  lit , les  médicamens  nécef- 
faires , les  bains  8c  les  eaux  gratis , ainfi  que 
les  foins  des  Médecins,  Chirurgiens,  Bai- 
gneurs 8c  autres  gens  de  fervicé.  Afin  de 
mériter  le  fecours  gratuit,  il  faut  que  les 
malades  foient  munis  de  Certificat  de  pau- 
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vreté  & de  maladie  , tant  de  leurs  Cu- 
rés, que  des  Médecins  ou  Chirurgiens  des 
lieux  de  leur  domicile;  mais  il  faut  que 
pour  la  nourriture , ils  fe  conforment  a ce 
qui  fe  pratique  en  plufieurs  Hôpitaux  bien 
fondés , c’eft-à-dire  , qu’ils  donnent  à titre 
d’aumône,  ou  autrement,  une  fomme  mo- 
dique. . • 

Les  pauvres  Prêtres  & les  Religieux 
mandians  trouvent  dans  cet  Hôpital  des 
chambres  particulières  & tous  les  fecours 
qu’on  peut  leur  procurer  , en  obfervant  , 
lorfqu’ils  feront  en  état,  de  célébrer,  de  le 
faire  à la  décharge  de  cette  Maifon  , c’eft- 
à-dire , d’acquitter  les  melfes  qu’on  pourra 
y fonder  ou  demander  journellement.  S’il 
plaîr  à la  Cour  pourvoir  a la  fubfiftance  de 
cet  Hôpital  , les  foldats  y feront  reçus  en- 
fe  muniirant  de  leur  paye  ordinaire  , & en 
apportant  des  certificats  lignés  de  leurs 
Officiers  & Chirurgiens-Majors  , & vifés 
par  les  Subdélégués  des  villes  d’où  ils  for-* 
liront. 

Dans  le  nombre  des  Règlemens  du. 
nouvel  Hôpital  qui  paroilTent  très-fages,‘ 
M.  Charles  invite  les  perfonnes  bienfailan- 
res  à y fonder  des  lits;  pour  la  fomme  de 
fis  cens  livres , qui  feroit  une  rente  an- 
nuelle de  trente  livres  ; le  fondateur,  jdu 
lit  pourroit  y envoyer  tous  les  ans. un  ma- 
lade qui  y feroit  nourri  pendant  Un  e moïse 
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On  ne  pourrait  trop  s’étendre  lut  ui) 
objet  aufli  lntéreflànt  pour  le  bien  de  l’hu- 
manité, afin  d engager  les  perfonnes  zélées 
k contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au  pro- 
grès d’un  établifiement  fi  utile  ôc  fi  précieux. 

M a r i E-Magdelaine  Courtin  de  Vil- 
liers,  femme  de  Henri  Boucher , Brigadier 
des  armées  du  Roi,  & premier  Capitaine^ 
des  Grenadiers  du  Régiment  des  Gardes 
Françoifes  , avoir  laifle  par  fon  teftament 
a M.  d’Orfay  forç  beau-frcre , une  fomme  . 
de  deux  mille  écus , dont  celui-ci  fit  pré- 
sent à deux  coufins  de  la  Teftatrice  pour 
l’éducation  de  leurs  enfans.  Cet  ade  de 
générofité  mérite  qu’on  en  conferve  le  fou- 
venir. 

Camille  d’Hoftein,  Comte  de  Tal» 
lard  , Maréchal  de  France , fe  diftingua. 
d;*ns  la  profeflion  des  armes.  Ayant  battu 
les  troupes  dq  l’Empire  & obtenu  tous  le^ 
trophées  qui  fuivent  la  vidoire  la  plus 
décidée , il  écrivit  à Louis(  XIV  : » Nous 
» avons  pris  plus  de  drapeaux  & d’étendarts 
«que  vf.  M.  n’a  perdu  de  foldats». 

Dans  une  autre  adion  contre  les  An- 
ite-  ».  le  Maréchal  coprant  pour  ralliéx^ 
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Quelques  Efcadrons  \ la  foibleife  de  fa  vue 
lui  fit  prendre  un  corps  ennemi  pour  un 
corps  de  nos  troupes  j il  fut  fait  prifonniec 
& mené  au  Général  Anglois  qui  n’oublia 
rien  pour  le  confoîer.  Le  Maréchal  fatigué 
de  tous  les  lieux  communs  qu’on  lui  débi* 
toit  fur  l’inconftance  de  la  fortune,  die  à 
Malboroug  avec  impatience  : » Tout  cela 
» n’empêche  pas  que  votre  Grandeur  n’ait 
» battu  les  plus  braves  troupes  du  mon* 
» de.  — J’efpère,  répliqua  Mylord  , que 
» votre  Grandeur  exceptera  celles  qui  les 
» ont  battues  «. 

M.  de  Tallard  avoit  dans  le  courage 
toute  l’ardeur  & la  vivacité  Françoife;  un 
efprit  aârif , perçant , fécond  en  expédiens 
& en  reflources.  Il  parvint  à la  gloire  par 
toutes  les  voies  d’un  homme  d’efprit  8t 
de  cœur.  . 

-:r-  ) 

jr'  ’ • : . ;•  : ..  : ’ '•  1 

i Louis  Sauveur  de  Villeneuve,  Lieu* 
tenant-Général  de  la  Sénéchaulfëe  de  Mari- 
feille,  fut  nommé  pour  fuccéder  au- Vi*1 
comte  d’Andrezel , à l’Ambaffade  de  ht 
Porte  Ottomane.  On  peut  alîùret  fans  exa* 
gération  que  cette  Ambalïàde  fut  remplie 
d’évènemens  confidérables  , & foutenue 
avec  autant  d’éclat  que  de  dignité. 
i Nous  n’en  rappellerons  ici,  qu’un- Etait 
remarquable  qui-  concerne  la  médiations-dû 
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Roi  de  Trance , fouhaitée , demandée  8c 
obtenue  par  trois  grandes  Puiflances  \ fa- 
voir  , l’Empereur  & le  Czar  de  Mofcovie 
d’une  part  \ le  Sultan  Mamouth,  Empe- 
reur des  Turcs,  de  l’autre  ; médiation 
remplie  par  notre  Ambafladeur,  feul  Mé- 
diateur , avec  toute  la  fagefle  & toute  la 
magnificence  poflibles , au  gré  8c  à l’entière 
fatisfa&ion  de  toutes  les  Parties  intérelfées 
dont  il  avoit  pleins  pouvoirs  ; enfin  avec 
un  entier  fuccès,  puisqu'elle  fut  Suivie  d’un 
traité  qui  donna  la  paix  à de  vaftes  pays 
& à des  Nations  entières.  Cet  évènement 
glprieux  pour  le  Roi  & pour  fon  digne 
Miniftre  , mérita  d’être  immorralifé  par 
un  monument  tel  que  la  belle  médaille 
du  Roi  qui  fur  frappée  peu  de  tems  après. 
Heureufe  époque  qui  termina  une  fi  belle 
Ambalfade  , & qui  fera  toujours  diftinguée 
dans  notre  hiftoire  1 

Elle  le  fera  aufli  dans  les  faites  de  la 
ville  de  Marfeille,  dont  le  commerce  du 
Levant  a toujours  été  protégé  , & qui  de- 
viendra encore  plus  florilTant  par  le  renou- 
vellement des  anciennes  capitulations  con- 
tenues dans  un  nouveau  traité  du  28  Mai 
1 740 , qui  a été  négocié  & obtenu  fous  le 
même  Miniftère,  & augmenté  de  plufieurs 
articles  avantageux. 

Le  Marquis  de  Villeneuve  revenu  en 
fraace,  fut  reçu  du  Roi  & de  toute  la 
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Cour  avec  une  diftinétion  particulière. 
S.  M.  l’avoit  nommé  Confeiller  d’Etat  un 
peu  après  la  conclulion  du  traité  dont  on 
vient  de  parler , charge  qui  continua  de  le 
dévouer  au  fervice  du  Roi  8c  au  bien  de 
l’Etat. 

l 

Marie  Louife  de  la  Grange  d’Arquien  , 
Marquife  de  Béthune  , Dame  d’ A tour  de 
la  Reine  Marie-Thérèfe , étoit  veuve  de- 
puis le  4 Octobre  1691.  Pleine  de  véné- 
ration 8c  d’amour  pour  fon  époux  mort 
durant  fon  ambalïade  extraordinaire  de 
Suède , elle  avoir  ordonné  que  fon  corps 
dépofé  dans  l’églife  des  Religieux  de  la 
Charité  de  la  ville  de  Selles  en  Berry , fe- 
roit  inceflamment  tranfporté  pour  être 
mis  dans  le  même  caveau.  Elle  laifla  plu- 
lieurs  pieufes  difpolitions  de  cet  efprit  de' 
religion  dont  elle  fut  animée  pendant  fa 
vie , & de  fa  charitable  bienfaifance  en- 
vers les  pauvres. 

iÇrffci'ft, .!  qssJteS» 

L’ A m 1 t 1 É eft  un  fentiment  délicat 
dont  on  doit  écarter  tout  ce  qui  peut  le 
bleirer,  8c  faifir  les  moindres  occanons  de 
lui  être  utile.  Tels  font  les  principaux  ca- 
ractères de  l’amitié.  Voici  à ce  fujet  une 
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belle  a&ion  du  Chevalier  de  * * * envers- 
un  Gentilhomme  qui  lui  était  fort  atta- 
ché , & qu’il  aimoit  beaucoup.  Ce  Gentil- 
homme fe  trouve  un  jour  au  lever  de  ce 
Seigneur;  celui-ci  jugeant  àfon  air  abbattu- 
qu’il  avoit  du  chagrin  , lui  ht  quelques 
queftions  pour  en  fa  voir  la  caufe.  Le  Gen- 
tilhomme , par  difcrétion  , ne  voulut  pas 
s’expliquer  & >e  contraignit  pour  rappeller 
fa  gaieté  ordinaire.  Comme  il  prenoit  con- 
Jp,  ce  Seigneur  lui  donna  une  lettre  qu’il 
écrivit  fur-le-champ  & qu’il  lui  recom- 
manda fort  de  rendre  inceffamment  ; ce 
que  le  Gentilhomme  fit  avec  toute  la  dili- 
gence poflible.  Aufii-tôt  que  l’homme  à 
qui  la  lettre  étoit  adrefiee  en  eut  pris  lec- 
ture , il  lui  compta  une  fomme  de  i zoo  liv. 
Le  Gentilhomme  revient  promptement 
chez  le  Seigneur  & lui  préfente  les  i-ool. 
qu’il  eft  chargé  de  lui  remettre.  Ce  géné- 
reux Seigneur  lui  répond  qu’il  n’a  point 
d’argent  à.  recevoir , que  s’il  en  a reçu  , il 
le  félicite  fur  fa  bonne  fortune  ; qu’il  le 
prie  de  ne  lui  faire  aucune  inlbnce  à ce 
fujet , n’ayant  point  autre  chofe  à lui  dire  ; 
& comme  il  al  loir  monter  eu  voiture 
» Voulez-vous  , lui  dit-il  , que  je  vous 
*>  mène  quelque  part  «.  Ainfi  fe  termina 
brufquement  cette  converfation  délicate  8c 
embarraflante.  : . : * 
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L çs  hommes  ne  font  que  ce  que  l'édu- 
cation les  fait.  Formez;  vos  enfin  s par  le 
bon  exemple  , vous  en  ferez  des  Citoyens 
honnêtes  & vertueux.  L’exemple  eft  tou- 
jours la  meilleure  & la  plus  sûre  de  tou- 
tes les  inftruétions.  L’unique  relTort  de 
l’autorité  d’un  père  eft  dans  le  cœur  de  fes 
çnfans.  Etre  vertueux  & fe  faire  aimer 
d’eux  , mériter  & obtenir  leur  confiance  , 
c’eft  le  grand  art  de  l’éducation. 

.Un  père  refpeétable  donnoit  par  mois 
à fan  fils  une  fomme  aftez  confidérable 

{?our  fes  menus  plaifirs.  S’étant  apperçu  que 
e jeune  homme  accumuloit  depuis  long- 
tems  fomme  fur  fomme  , fe  propofa  de 
remédier  de  bonne  heure  à un  vice  naif- 
fant  dont  les  fuites  pouvoienr  être  funef- 
tes,  préjudiciables  à lui- même  & à la  fo- 
cjété  } vice  d’autant  plus  odieux  qu’il  dé- 
grade l’humanité.  La  tendreffe  de  ce  père 
juftement  allarmée , lui  fuggére  un  moyen 
des  plus  honnêtes  & des  plus  généreux.  Il 
prévient  fon  Pafteur  , lui  confie  fon  projet  «• 
& l’invire  à dîner  pour  le  lendemain.  Le 
Pafteur  fe  rend  à l’invitation  i le  père,  dans 
la  conv.erfàtion , s’entretient  de  la  misère 
des  pauvres  de  la  Paroiftè.  Le  Pafteur  lui 
repréfente  que  les  reifources.  lui  manquent  > 
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pour  pouvoir  fatisfaire  aux  befoins  de  l’in- 
digence ; qu’il  frappe  envain  à toutes  les 
portes , 8c  que  plus  la  misère  femble  s’ac- 
croître 8c  multiplier  les  malheureux , plus 
il  s’apperçoit  que  la  charité  fe  relferre  8c 
fe  refroidit.  Sur  ce  tableau  touchant  8c  pa- 
thétique de  la  misère  publique , tracé  par 
ce  Pafteur  zélé  ; le  père  adrefle  la  parole  à 
fon  fils , 8c  lui  demande  fi  fes  entrailles  ne 
font  pas  vivement  émues  par  cette  pein- 
ture de  l’humanité  fouffrante  ; il  ajoute 
qu’il  lui  connoît  une  ame  trop  fenfible 
pour  ne  pas  contribuer  de  tout  fon  pou- 
voir au  foulaçement  de  tant  d’infortunés 

* ° 1 . , 
qui  manquent  de  tout , 8c  qui  n avoienr 

d’autre  fentiment  que  la  douleur  qui  les 

accabloit  , & des  yeux  que  pour  exciter 

par  leurs  larmes  la  généreufe  compadion 

des  riches  8c  des  Puifians  : » Je  fçais , mon 

j»  fils , que  vous  avez  en  réferve  une  fom- 

>»  me  affez  confidérable  j jo  me  flatte  que 

» vous  l’avez  deftinée  à de  bonnes  œuvres. 

» Béniffez  la  Providence  de  vous  préfenter 

» une  occafion  aulïi  favorable  de  fignaler 

» votre  bon  coeur  j livrez  généreufement  à. 

« notre  Pafteur  ces  tréfors  vils  en  eux-mê- 

» mes , 8c  qui  n’ont  de  prix  que  dans  le 

» bon  ufage  qu’on  en  fait;  il  les  répandra 

» en  votre  nom  dans  le  fein  des  pauvres  «. 

Le  jeune  homme  pénétré,  attendri  juf- 
qu’aux  larmes  de  l’exhortation  d’un  père  fi 
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n refpeétable  & fi  digne  d’ètre  aimé  , fe  dé- 
pouilla fur-le-champ  de  cet  argent  qu’il  re- 
mit entre  les  mains  du  Pafteur.  Celui-ci 

i j ; 

r - Fem brafie  & l’aflure  que  cette  Somme  dis- 

tribuée à Son  intention  , va  lui  attacher  au- 

. — f _ “ 

• tant  de  coeurs  qui  le  béniront  comme  leur 
bienfaiteur.  Le  vertueux  père  termina  cette 
fcène  touchante  en  comblant  Son  fils  de 
louanges  & de  carefies  , augmenta  confi- 
dérablement  l’argent  de  fes  menus  plaiûrs; 
lui  faifant  Sentir  qu’il  Se  flattoit  qu’il  en 
Seroit  un  aufii  noble  uSage  dans  la  Suite. 
Une  leçon  fi  intérefTante  a produit  depuis 
l’heureux  effet  que  ce  bon  père  défiroit. 


A N N É E 1719. 

L e Roi , toute  la  France , 8c  on  peut 
dire  toute  l’Europe  , attendoient  avec  la 
plus  vive  impatience  les  couches  de  la 
Reine,  qui  déjà  mère  de  trois  PrincefTes, 
mit  le  comble  à tous  les  vœux  par  l’heu- 
reuSe  naifiance  de  Louis  Daupllin  de  Fran- 
ce. Toutes  les  Puifiances  étrangères  parta- 
gèrent la  vive  Satisfaction  des  François.  Les 
Etats-Généraux  Se  fignalèrent  en  faiSanc 
préSent  d’une  médaille  d’or  de  100  ducats 
au  Courrier  que  M.  de  Vanhoc  leur  Am- 
bafladeur  , avoir  envoyé  à la  Haye. 

Le  Roi  qui  n’avoit  point  quitté  la  Reine 
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pendant  fes  douleurs  , & qui  lui  avoié 
donné  des  marques  continuelles  de  fa 
tendrefïe  , parut  dans  le  moment  de  la 
miflance  du  Dauphin  , touché  de  la  plus 
vive  joie  ; & toutes  les  perfonnes  qui 
étoient  dans  la  chambre  ou  dans  l’apparte- 
ment de  la  Reine  , en  apprenant  cette 
grande  nouvelle , firent  paroître  leur  amour 
pour  le  Roi  & la  fincérité  de  leurs  vœux 
pour  la  fatisfaction  de  leurs  Majeftés. 

Dans  le  moment  qu’on  porta  le  Dau- 
phin dans  l’appartement  qui  lui  avoit  été 
préparé,  le  Roi  dit  au  Duc  de  Villeroi , 
Capitaine  des  Gardes  en  quartier  : >»  Duc 
» de  Villeroi,  conduifez  le  Dauphin;  c’eft 
» le  feul  cas  où  mon  Capitaine  des  Gardes 
« peut  me  quitter  «. 

M.  d’Orceval , premier  Page  du  Duc  de 
Gefvres,  Gouverneur  de  Paris  , qui  ap- 

Îiorta  de  là  part  de  fon  Maître  , le  premier 
a nouvelle  de  la  nailîànce  du  Dauphin  à 
l’Hôtel  de  Ville,  & dont  l’arrivée  excita 
fubitement  les  acclamations  publiques,  fut 
gratifié  d’une  penfion  de  1500  liv.  par  la 
Ville;  & le  Duc  de  GefvreS , de  ce  jour- 
là,  le  fit  Exempt  de  fes  Gardes.  Une  choie 
iîngulière  & vraie  , c’eft  que  ce  Gentilhom- 
me, qui  ctoit  venu  de  Verfailles  en  tren- 
te-trois minutes,  parodiant  fatigué  en  def- 
c'èndant  de  cheval , fut  porté  par  le  peuple 
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jufques  dans  la  falle  de  l’Hôtel  de  Ville  , 
en  criant  de  toute  fa  force  : Vive  le  Roi  * 
nous  avons  un  Dauphin . 

Le  Roi  voulant  ajouter  aux  allions  de 
grâces  qu’il  avoit  rendues  à Dieu  , des 
marques  de  fa  généreufe  compaflion  pour 
les  malheureux,  accorda  plulieurs  bienfaits 
ôc  ddnna  ordre  au  Cardinal  de  Rohan, 
grand  Aumônier  de  France,  défaire  dif- 
tribuer  de  grandes  aumônes  * & de  délivrer 
des  prifonniers.  S.  M.  donna  également 
une  aminiftie  générale  à tous  les  défer- 
reurs. 

Le  Cardinal  , chef  de  la  Commiüion  , 
fe  rendit  le  16  Octobre  à la  Conciergerie; 
où  il  donna  la  liberté  à environ  70  prifon- 
niers pour  dettes.  Cette  Cormniflion  étoic 
en  même-tems  chargée  d’examiner  les  pla- 
cées des  criminels  qui  étoient  dans  le  cas 
de  ceux  à qui  S.  M.  vouloit  faire  grâce. 

Il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  le  dé- 
tail des  fêtes  qui  fe  donnèrent  dans  toutes 
les  Provinces  du  royaume  ; nous  nous  bor- 
nerons à quelques  traits  les  plus  intérelfans 
afin  qù’on  puille  juger  des  ientimens  ten- 
dres & üefpeétueux  des  François  pour  leur 
Prince. 

La  ville  de  Lyon  , entr’autres,  fe  diftin- 
gua  par  fon  zèle  Sc  fa  biônfaifance.  Il  y 
eut  des  aumônes  conlîdérables  répandues 
avec  choix  tant  en  argent  qu’en  pain  & en 
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viande  que  de  pieux  Citoyens  renouvellè- 
rent  plufieurs  fois.  On  délivra  plufieurs 
prifonniers , & les  Officiers  municipaux 
de  la  ville  dotèrent  $.'>  pauvres  tilles. 

Le  Bailliage  , la  Vicomté , l’Amirauté  , 
le  Bureau  des  Finances  , la  Chambre  du 
Commerce  , &c  tous  les  Corps , tant  de 
juftice  que  de  métiers  de  la  ville  de  Rouen  , 
le  diftinguèrent  par  leurs  aumônes  abon- 
dantes ôc  par  la  délivrance  d’un  grand 
nombre  de  Prifonniers. 

Ce  qui  parut  de  plus  fingulier  dans  les 
réjouilTances  de  toutes  les  Provinces  du 
xoyaume  , ce  fut  une  troupe  de  femmes 
qui  prirent  les  armes  à Givet  avec  la  per- 
miffion  du  Commandant.  Cette  troupe  fut 
commandée  par  une  femme  de  98  ans,  fui- 
vie  de  fa  fille  âgée  de  6c>.  La  mère  tira  un 
coup  de  fufil  avec  beaucoup  de  fermeté, 
ôc  but  deux  verres  de  vin  à la  fanté  du 
Dauphin  j c’efc  le  troifième  qu’elle  avoir 
vu  naître.  , • . 

- Dans  la  plupart  des  villes  du  Hainault, 
il  y eut  de  femblables  compagnies  de  fem- 
mes Sc  de  filles  qui  marchèrent  en  fi  bon 
ordre  & firent  le  maniement  des  armes 
avec  tant  de  jufteffe , que  les  foldats  des 
garnifons  en  étoient  furpris. 

Riçn  ne  peut  égaler  la  joie  que  caufa  à 
Toulon  la  nouvelle  de  la  naifiance  du 
Dauphin.  Si  cette  fête  auffi  galante  que 

magnifique , 
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magnifique,  fit  honneur  à M.  Mithon,  In- 
tendant , il  n’en  eut  pas  moins  de  l’aétion 
généreufe  8c  pleine  de  charité  qu’il  fit  le 
jour  que  cette  heureufe  nouvelle  arriva. 

On  étoit  àflfemblé  en  Confeil  de  guerre 
pour  juger  deux  Matelots  déferteurs.  Le 
jugement  drellc  8c  la  plume  à la  main  pour 
le  ligner  ; on  entendit  tout-à-coup  le  Bruit 
du  canon,  des  cloches,  8c  les  cris  réitérés 
de  vive  le  Roi  8c  Monfeigneur  le  Dauphin  ; 
ce  qui  faifit  tellement  de  joie  toute  l’af- 
femblée , qu’on  fut  quelque  tems  fans  par- 
ler , 8c  à la*  vérité  l’on  ne  s’entendoit  plus. 
L’Intendant  fe  leva,  demanda  la  fulpen- 
fion  du  Confeil , 8c  fe  chargea  d’intercéder 
pour  les  criminels  : » ne  pouvant  , dit-il , 
« fe  réfoudre,  dans  un  tems  de  joie  8c  d’al- 
r>  légrelfe , 8c  à la  nouvelle  d’un  évènement 
« qui  annonçoit  le  bonheur  de  la  France  , 
» donner  fa  voix  pour  faire  des  malheu- 
« reux  «.  Il  en  écrivit  en  Cour;  & fa  lettre 
eut  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  défirer  ; le 
Roi  ayant  accordé  la  grâce  de  ces  deux 
déferteurs  fut  la  demande  de  l’Intendant , 
dont  le  zèle  pour  le  fervice  de  S.  M.,  fa 
juftice  8c  fa  charité  firent  l’admiration  gé- 
nérale. 

A Varfovie  , le  dimanche  ?o  d’Oélo- 
bre  , le  Marquis  de  Monti,  Brigadier  des 
armées  du  Roi  , Ambafiadeur  extraordi- 
naire de  France  , près  du  Roi  de  de  la 
7 om.  I.  S 
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République  4e  Pologne  , fit  également 
éclater  Ton  zèle  & fa  générofité. 

Six  pauvres  Oi^helines  choifies  d’une 
honnête  famille , .qu’il  fit  habiller  d’habits 
blancs  & conduire  par  deux  femmes  âgées 
à la  grille  du  choeur  du  chapitre  de  la  Col- 
légiale , avec  chacune  un  cierge  à la  main  ; 
fix  Prifonniers  pour  dettes  délivrés  par 
rAmbaffadeur , habillés  à la  Polonoife  d’un 
drap  bleu , étoient  au  bas  de  l’églife , ayant 
également  un  cierge.  La  Grand’Mefie  cé- 
lébrée par  le  Nonce  étant  finie  , les  fix 
Orphelines  allèrent  à l’Autel  recevoir  du 
Prélat  chacune  une  bourfe  de  30  ducats 
d’or  pour  leur  dot  3 après  quoi  lé  Nonce 
entonna  le  Te  Deum.  Le  Marquis  de  Monti 
fit  donner  la  rétribution  pour  toutes  les 
Méfiés  qu’on  put  célébrer  ce  jour-là  dans 
Varfovie  dans  l’intention  de  prier  le  Sei- 
gneur pour  la  confervation  du  Roi , de  la 
Reine  , du  Dauphin  8c  de  la  famille  Roya- 
le j 8c  y joignit  une  fomme  d’argent  pour 
de  pauvres  familles.  11  fit  encore  diftribuer 
abondamment  à toutes  les  Communautés, 
de  la  viande  , de  la  bière  &:  des  aumônes. 

Entre  toutes  les  fêtes  qui  fe  donnèrent  à 
Malthe  , on  diftingua  celle  du  Bailly  de 
Froulay , Général  des  armées  Navales  de  la 
Religion  , qui  fit  mettre  en  liberté  un 
grand  nombre  de  Forçats. 

A Marfeille,  l’Evêque  , pendant  les 
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fêtes,  donna  à dîner  à cent  pauvres  dans 
la  Cour  de  l’Evêché , fit  diftribuer  des  au- 
mônes à tous  ceux  qui  fe  préfentèrfcnt  à la 
porte  pendant  les  trois  jours  de  réjouif- 
fance } il  n’oublia  pas  les  pauvres  honteux 
auxquels  ce  Prélat  fit  des  libéralités  par  le 
canal  des  Curés.  Ce  digne  Pafteur  qui  dans 
des  jours  de  deuil  & de  défolation , n’a- 
bandonna jamais  les  pauvres , les  traita  avec 
beaucoup  de  bonté  &c  de  profufion  dans  ces 
jours  de  joie  & d’ailégrefte. 

Le  i 9 Mars  1 7 3 o , Te  Marquis  de  Ville- 
neuve,  Ambafladeur  du  Roi  à Conftanti- 
nople  , ne  crut  pas  pouvoir  commencer 
plus  dignement  une  fête  qui  avoit  pour  ob- 
objet  principal,  un  aéte  de  reconnoiftance 
envers  Dieu  , qu’en  exerçant  fa  charité  en- 
vers 1000  Efclaves  chrétiens  de  toutes  na- 
tions qui  gémifloient  dans  les  fers , au  Ba- 
gne ou  fur  les  Galères  du  Grand-Seigneur. 
Son  Excellence  leur  fit  diftribuer  par  fon 
Aumônier , de  la  viande , du  riz  & au  pain , 
à quoi  ces  pauvres  infortunés  furent  a fen- 
fibles , qu’oubliant  la  dureté  de  l’efclavage , 
ils  adrefsèrent  leurs  vœux  au  ciel  pour  la 
profpérité  du  Roi  j de  la  Famille  Royale 
& de  toute  la  France. 

Les  Enfans  de  Choeur  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Dijon  j à qui  on  avoit  accordé  un 
jour  de  congé  , afin  qu’ils  fe  reflentiftent 
de  la  joie  pumique  , demandèrent  àlepaf- 

S x 
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fer  dans  un  Hermitage , ficué  à une  portée 
de  moufquet  de  la  Ville,  8c  dont  la  Cha- 
pelle, dediée  fous  le  nom  de  St.  Martin  , 
avoit  fervi  autrefois  d’Eglife  au  village  dé 
Fontaine  , lieu  de  la  nailfance  de  St.  Ber- 
nard. On  ne  pénétra  point  leur  delfein,  8c 
on  ne  les  foupçonna  pas  de  fonger  à autre 
chofe  qu’à  une  fimple  promenade  ; ils 
avoient  néanmoins  des  penfées  plus  férieu- 
fes.  Avec  le  fecours  de  l’Hermite  , ils  trou- 
vèrent le  fecret  d’approprier  la  Chapelle  j 
d’en  illuminer  les  dehors  & les  dedans, 
même  de  couronner  les  murs  du  Jardin, 
de  lampes  à plusieurs  lumignons , qui  ré- 
pandirent un  éclat  d’autant  plus  étonnant 
qu’on  n’en  connoifloit  point  la  caufe.  Cette 
clarté  fubite  , jointe  aux  Cantiques  8c  aux 
Motets  de  leur  compolîtion  qu’ils  chantè- 
rent avec  une  dévotion  touchante  8c  avec 
beaucoup  d’art,  charmèrent  tout  le  monde. 
On  prit  part  à des  prières  fi  affeÇhieufes , 
adreiïees  à Dieu  par  l’innocence  8c  le  bon 
cœur  de  ces  enfans.  Les  Muficiens  8c  Sym- 
phoniftes  qui  avoient  été  invités  fecrète- 
ment , fe  firent  un  mérite  de  les  féconder. 

11  y eut  enfuite  un  petit  régal  où  l’enjoue- 
ment ne  nuifit  point  à la  modeftie,  ni  la 
modellie  à l’enjouement.  On  chanta  en  par- 
tie , diverfes  clianfons  fur  la  naillance  du 
Dauphin,  8c  le  bruit  du  canon  fe  mêla  au 
fondes  inftrumens. 
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! 

Un  grand  noirfbre  de  Penfionnaires  du 
College  de  Louis  le  Grand,  érant  allé  à 
V erfailles  le  jour  du  Landy , Madame  la 
Duchelîe  de  Ventadour  eut  non-feulement 
la  bonté  de  les  préfenrer  à Monfeigneur  le 
Dauphin  j mais  ellç  voulut  bien  écrire  elle- 
même  une  Lettre , où  elle  marqua  que  M.  le 
Dauphin, à qui  ils  étoieiit  venus  faire  leur 
cour  , vouloir  pour  première  grâce  , leur 
donner  un  congé  \ c’eft  ce  qui  donnl  dcca- 
lion  au  remerciement  fuivant  : . . 

’ . 1 • ^ J ; 

Vous  qui  nous  élevez  des  Rois  , - :‘ 

Moins  en  Gouvernante  qu’en  Mère,  ' ” ’ 

Et  qui  formant  le  fils  après  l’augufte  Père , 

Faites  fi  bien  parler  un  Dauphin  de  dix  mois, , 
Illultre  Ventadour  , malgré  fon  âge  tendre  , , 

S’il  parle  par  vos  foins  , il  peut  bien  vous  entendre. 

— ‘ * - - ' ■ 1 • 

Daignez  donc  un  moment  lui  faire  notre  coût  i 

I V’~-? 

Pour  un  fi  doux  congé  , que  pouvons  - nous  lui 
rendre.  ,r  •+ 

Dites-lui  que  le  Ciel  fe  chargeant  du  retour  , 

r ^ r.  n 7 

Lui  promet , comme  à vous , un  fiècle  pour' un  jour, 

; ....  1 . . ...  *}  f ^ - • 

..  ' ~±..  ’ > ï 

f 

* / * ... 

• ' . . * *:  À * . * ..*  : • 

S} 
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Requête  en  Vefs  , adreflee  à la 
Reine  pat  le  fieur  Cloretier  , Gentil- 
homme de  Caux  , qui  avoit  parié  que  la 
Reine  accoucheroit  d’un  Prince. 

Un  pauvre  Gentilhomme,  accablé  de  misère  , 
Grande  Reine , à vos  pieds  fe  profterne  aujourd’hui  j 
Au  nom  de  tout  l’Etat  exaucez  fa  prière  , 

C’eft  autant  pour  vous  que  pour  lui. 

Son  intérêt  eft  jufte,  il  eft  exempt  d’ufure; 

Car  s’il  perd  fon  pari , tout  le  monde  y perdra  ; 

Mais  s’il  a le  bonheur  d’emporter  la  gageure  , 

Le  _ perdant  même  y gagnera. 

Que  fon  bonheur  rendroit  les  François  réjouis  j 
Car  il  ne  s’agit  pas  de  deux  ou  trois  oboles. 
Votre  pauvre  fujet  pour  gagner  cent  piftoles. 

Ne  vous  demande  qu’un  Louis. 

* » • * • * 

• * * ■*•«**  * * ' , . , . , 

* • 

L E 6 de  Janvier  le  Prince  de  Dombes 
8c  le  Comte  d’Eu , fils  du  Duc  du  Maine, 
courant  le  Cerf  avec  leurs  équipages  le  long 
de  la  rivière  de  Marne , fur  le  grand  che- 

, '5 
c v- 
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min  où  ils  avoient  déjà  parte  plufieurS  fois  > 
un  homme  de  leur  équipage  parta  le  pre- 
mier fans  nul  accident  j mais  lorfque  fort 
cheval  eut  ébranlé  la  terre , ou  que  les  inon- 
dations en  eurent  creufé  les  bords,  ces  deux 
Princes  partant  par  le  même  endroit  où  leur 
Piqueur  avoir  parte,  leurs  chevaux  glifsèrent 
de  façon , que  malgré  les  fages  précautions 
de  ces  Princes , ils  tombèrent  dans  la  riviè- 
re , avec  leurs  chevaux , & furent  à fond 
par  trois  ou  quatre  fois  différentes , nageant, 
tant  fur  le  ventre  que  fur  le  dos , l’efpace 
d’un  quart-d’heure  , étant  alfez  proches  l’un 
de  l’autre  fans  ofer  s’accrocher  \ ce  qui  donna 
lieu  au  Meunier  de  Chelles , de  venir  à leur 
fecours.  Il  y arriva  fi  à propos  avec  deux  de 
fes  garçons , qu’il  retira  ces  deux  Princes , 
& leur  donna  tous  les  fecours  poflibles.  Lé 
Prince  de  Dombes  n’ayant  nulle  connoif* 
fance , on  le  crut  mort , & le  Comte  d’Ett 
n’étoit  guères  mieux.  , 

Le  Duc  du  Maine  fit  une  penfîon  au. 
Meûnier , de  400  liv.  fa  vie  durant , & lui 
fit  donner  1 000  liv.  d’argent  comptant , en 
reconnoiffance  d’un  fervice  fi  fignalé., 

< S» 

Le  Magiftrat  de  la  ville  de  Strasbourg, 
attentif  au  bien  public , ayant  été  informé 
que  les  Sages-Femmes  dé  cette  Ville  n’é- 

S 4 
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toient  pas  fufEfatnnient  inftruites  dans  les 
principes  fondamentaux  de  leur  art  , y 
inftitua  une  Ecole  publique  &c  gratuite  pour 
les  Sages-Femmes , à laquelle  le  fieurFried, 
DoéFeuren  Médecine,  & xVccoucheur-Juré 
de  ladite  Ville  , fut  prépofé  le  premier  pour 
y enfeigner  publiquement  8c  oratïs , à tou- 
tes les  Sages-Femmes  & à leurs  Appren- 
tilTes , deux  fois  par  femaine,  l’art  d’aider 
les  femmes  dans  les  travaux  de  l’accouche- 
ment. 

■ ' 1 — » 

Louis  E-Philippe  de  Coetlogon  , veuve 
de  Louis  d’Oger , Chevalier , Marquis  de 
Cavoye  , mourut  le  $ Mars  de  cette  année. 
Cette  illuftre  8c  vertueufe  Dame,  défignée 
fous  le  nom  de  véritable  mère  des  pauvres, 
avoit  employé,  depuis  fon  veuvage  , la  plus 
grande  partie  de  fes  revenus  à foulager  les 
pauvres,  & particulièrement  à procurer  une 
éducation  chrétienne  à de  jeunes  filles. 

i 

— — . ■ — .s- 

Leonard  Chauvin  , ancien  Député  du 
Commerce , ancien  Echevin  de  Paris , 8c  Ju- 
ge-Conful,  Adminifirateur  de  l’Hôpital  de 
la  Trinité,  étoit  connu  par  fon  exaéte  pro- 
bité & par  une  vie  véritablement  chrétien- 
ne j dont  il  ayoit  palfé  plus  de  50  années 
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avec  Dame  Prefty  fon  cpoufe.  Leur  mariage 
avoit  été  renouvelle  depuis  environ  trois 
mois } &c  à cette  occafion  il  fut  fait  des  libé- 
ralités considérables  à plufieurs  Hôpitaux 
& Communautés  de  Paris , & de  la  Cam- 
pagne. 

11  lit , en  mourant , des  difpofitions  dignes 
de  la  charité  qu’il  avoit  pratiquée  toute  fa 
vie  envers  les  pauvres , &c  fingulièrement  à 
l’égard  de  l’Hôpital  de  la  Trinité , pour  l’en- 
tretien , l’éducation  & l’établilïement  de 
plufieurs  pauvres  filles  de  diverfes  Paroif- 
fes  de  cette  Ville. 

«===============1* 

L e 4 de  Mai  le  Cardinal  de  Noailles , 
mourut  au  milieu  des  larmes  de  fon  Cha- 

Îfitre , donnant  de  nouveaux  exemples  de 
a foi , de  fa  piété  , de  fa  patience  & de  fa 
tendrefle  envers  fon  Eglife&  tout  fon  trou- 
péau.  Ayant  été  nommé  par  Louis  XIV.  en 
1695  , à l’Archevêché  de  Paris,  il  eut  de 
la  peine  à accepter  cette  nouvelle  dignité 
que  la  modeftie  lui  fit  mériter  deux  fois  , 
luivant  l’expreflion  du  P.  Commire.  Ayant 
accepté  , Sa  Majefté  dit  aux  Courtifans  : Si 
j’avpis  connu  un  homme  plus  digne  de  cette 
place  / l'Evêque  de  Châlons  ne  L'auroit  pas 
eue. 

La  folide  piété  & les  autres  vertus  chré- 


i8z  Bienfaisance 

tiennes  qui  réglèrent  toutes  les  allions  de 
ce  pieux  Cardinal  j fa  charité  envers  les  pau- 
vres , 2c  fon  application  continuelle  à rem- 
plir dignement  les  devoirs  de  l’Epifcopar, 
avoient  rendu  ce  Prélat  aufli  refpeétable  à 
tout  le  monde , qu’il  étoit  cher  à fon  Dio- 
cèfe,  enforte  qu’il  fut  univerfellement  re- 
gretté. 

On  fçait  que  le  Cardinal , outre  les  ver- 
tus Epifcopales,  eut  toujours  un  penchant 
naturel  à la  bienfaifance  ; il  foulageoit  les 
malheureux  j les  prévenoit  même,  en  fe 
tranfportant  dans  ces  lieux  qui  fervent  d’a- 
fyle  à l’indigence  &aux  misères  humaines. 
Voici  un  de  ces  traits  qui  cara&érifent  fin- 
gulièrement  la  généreufe  bonté  2c  la  fenli- 
bilitc  de  ce  refpeétable  Prélat. 

Ce  Cardinal  bienfaifant,  alloit  fouvent 
vifiter  les  pauvres , les  prifonnîers  & les  ma- 
lades de  Bicctre.  Dans  une  de  fes  vifites , il 
demanda  à voir  le  quartier  des  perfonnes 
détenues  pour  caufe  de  folie.  Un  homme 
d’environ  40  ans,  fe  préfente  à fon  Emi- 
ilence  , 2c  le  fupplie  de  lui  procurer  fon 
élargilfement.  » Je  mérite , Monfeigneur , 
» lui  dit-il , que  vous  vous  intérefliez  en  ma 
»>  faveur.  Je  jouilTois  d’une  fortune  honnê- 
» te  2c  mes  parens , pour  avoir  mon  bien , 
« m’ont  accufé  de  folie  , 2c  ont  eu  allez  de 
jj*  crédit  pour  me  faire  enfermer  dans  cette 
jj  maifQn.  Je  conjure  votre  Eminence  de 
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» me  queftionner  fur  toutes  fortes  de  fu- 
. >»  jets  ; elle  reconnoîtra  par  elle-même  l’in- 
” juftice  de  ma  détention  «,  En  effet , le 
Cardinal , après  une  demi  - heure  d’entre- 
tien, le  trouva  de  très-bon  fens,  & ne  douta 

fas  que  le  prifonnier  ne  fût  la  viftime  de 
avidité  de  fes  parens.  » Je  plains  votre 
j»  fort,  lui  dit-il,  & je  vous  promets  de 
*»  travailler-efficacement  à vous  procurer  in- 
>»  cefTammenc  votre  liberté.  Je  reviendrai 
» lafemaine  prochaine , & j’efpcre  apporter 

?»  avec  moi , l’ordre  de  votre  délivrance. 

j»  J’ai  encore  une  grâce  à vous  demander , 
»»  Monfeigneur , lui  dit  le  prifonnier  j ne 
»»  venez  pas  un  Samedi,  je  ne  pourrois  pas 
»>  avoir  l’honneur  devoir  Votre  Eminence, 
»>  parce  que  je  reçois  ce  jour-là  vifite  des 
?»  âmes  du  Purgatoire.  — Vous  faites  bien 
>»  de  m’avertir,  reprit  le  Prélat,  je  fçais  au 
>»  jufte  à quoi  m’en  tenir  “. 

■«fr-  -> 

M.  Mouton , Curé  de  Brignoles , Dio- 
cèfe  d’Aix  en  Provence,  fat  mr  Pafteur  re- 
commandable par  fon  fçavoïr  , fon  émi- 
nente piété,  & fur-tout  par  fa  généreufe  li- 
béralité envers  les  pauvres , qui  le  porcoit 
au  point  de  fe  réduire  lui-même  à une  ex- 
trême pauvreté. 
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Nicolas  Gervaife , né  à Paris,  ayant 
eu  occaiion  de  connoître  dans  fa  première 
jeunelfe  MM.  Brifacier  & Tiberge , Prêtres 
de  la  Congrégation  des  Millions  étrangères, 
s’embarqua  , à leur  inftigation  , pour  le 
royaume  de  Siam,  avec  quelques  Ecclé- 
fialtiques  qui  alloient  en  Million.  Le  jeune 
Abbé  ne  fut  pas  fpeCtareur  oifif  de  tour  ce 
qu’il  eut  occaiion  de  voir  dans  fou  voyage. 

11  fe  rendit  quelque  tems  après  à Rome, 
où  le  Pape  l’ayant  ordonné  Evêque  d’Hor- 
ren  , il  s’embarqua  pour  exercer  fon  zèle 
dans  le  lieu  de  fa  Million.  Il  y fut  maflacré 
avec  fes  Eccléfiaftiques,  le  zo  Novembre 
de  cette  année,  pour  avoir  voulu  employer 
fa  médiation , & appaifer  une  révolte  qui 
s’étoit  élevée  parmi  les  Caraïbes. 

. t . ’ tT 
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Louis  XV,  connoilïant  l’importance 
des  fervices  des  Officiers  de  fes  troupes,  & 
voulant  que  les  récompenfes  fuffent  payées 
exactement  , accorda  cette  année  par  un 
Edit,  à l’Ordre  Militaire  de  Saint-Louis, 
70,000  liv.  de  rentes  fur  le  Tréfor  Royal , 
en  augmentation  de  dot  & de  fondation  , 
pour  liippléer  au  paiement  des  pendons  des 
Chevaliers  de  cet  Ordre. 
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Parmi  les  établiflemens  utiles  qui  fe  for- 
mèrent , on  diftingue  celui  que  la  ville  de 
Valogne  fit  de  deux  Sœurs  de  Charité, 
pour  faigner  & foigner  les  pauvres  mala- 
des , & en  outre  de  deux  Sœurs  de  la  Pro- 
vidence , pour  apprendre  à lire  ôc  à écrire 
aux  jeunes  filles. 

■g-T  y .■ 

J e A n-B  a p t i s t E-Henri  du  TroufTet  de 
Valincourt,  né  à Saint-Quentin  en  Picar- 
die, fut  attaché  au  Comte  de  Touloufe, 
Amiral  de  France  , en  qualité  de  Secrétaire- 
Général  de  fes  Commandemens , & de  Se- 
crétaire de  la  Marine. 

Lorfqu’en  1704,  l’Amiral  gagna  la  ba- 
taille de  Malaga , contre  les  flottes  Angloife 
& Hollandoile , jointes  enfemble  ; M.  de 
Valincourt  qui  n’étoit  point  Officier  de 
Marine , & qui  rie  prétendoit  nullement 
aux  récompenfes  Militaires , fut  toujours  à 
fes  côtés,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  une  blef- 
fure  à la  jambe,  de  l’éclat  d’un  coup  de 
canon  qui  tua  un  Page.  Cet  attachement  fi 
fidèle  avoit  pour  objet  un  Maître  qui  fça- 
voit  fe  faire  aimer.  Aufli  M.de  Valincourt 
fut  honoré  de  la  meme  confiance  8c  des 
memes  bontés  fans  interruption , fans  trou- 
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ble , fans  effuyer  aucun  orage  de  Cour , 
fans  en  craindre  j & cela  pendant  45  ans. 
Il  n’étoit  point  flatteur}  un  Prince  du  même 
•fang  lui  rendit  hautement  ce  témoignage. 
Il  avoir  l’art  de  dire  la  vérité  , mais  enfin 
il  ofoit  la  dire. 

Louis  XIV  l’avoit  nommé  fon  Hiftorio- 
graphe , à la  place  de  Racine  fon  illuftre 
ami.  Il  travailla  avec  Boileau  à l’Hiftoire 
de  ce  Monarque  ; mais  l’incendie  qui  con- 
fuma  fa  maifon  de  St.-Cloud  en  1715 , fit 
périr  les  fragmens  de  cet  Ouvrage  3 ainfi 
que  plufieurs  autres  Manufcrits.  lïfupporta 
cette  perte  avec  la  réfignation  d’un  Philofo- 
phe  cnrétien.  » Je  n’aurois  guères.  profité  de 
« mes  Livres  , difoit-il,  fi  je  nefçavois  pas 
» les  perdre  «. 

Cet  homme  illuftre  mourut  univerfelle- 
ment  regretté , 6c  fur- tout  des  Gens  de 
Lettres.  Ami  paflionné  du  mérite  6c  des 
talens , 6c  encore  plus  ami  de  la  paix  entre 
les  Sçavans } il  fut  le  conciliateur  de  ceux 
qu’avoit  pu  défunir  la  diverfité  d’opinions. 
La  candeur  6c  la  probité  , formoient  fon 
cara&ète. 

Ce  fut  lui  qui  fit  cefler  par  fon  entre- 
mife , les  différends  de  Madame  Dacier  6c 
de  M.  de  0 Motte  , fur  le  mérite  d’Ho- 
mère , &:  qui  les  reconcilia. 

Ce  caractère  de  bonté  qui  le  diftinguoit, 
ne  fe  bornoit  pas  à fes  Confrères  de  l’Aca- 
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demie  : il  fuffifoit  d’avoir  befoin  de  fon 
fecours  pour  lui  devenir  cher  j &pour  ainfl 
dire  , on  avoit  un  droit  fur  lui , dès  qu’il 
pouvoit  être  utile. 

On  fçait  l’amitic  dont  l’honoroit  un  il- 
luftre  Cardinal  cette  amitié  particulière 
étoit’  devenue , en  quelque  façon , un  bien 
public.  M.  de  Valincourt  ne  l’employa  qu’a 
protéger  le  mérite  ; & il  ne  croyoit  pas 
moins  fervir  le  Cardinal-Miniftre  , en  lui 
donnant  lieu  de  .bien  placer  les  grâces  que 
ceux  pour  qui  il  les  follicitoit.  Fort  de 
fon  défintéreffement  pour  lui-même,  il  al- 
loit  jufqu’à  l’importunité  pour  les  autres; 
Un  tel  Miniltre  méritoit  bien  un  pareil 
ami. 

«g-!-  555555  ====gyD» 

I 

Le  lieur  Moulât , Avocat,  & ancien  Af- 
felTeur  de  Marfeille  j outre  le  fçavoir  dont 
il  étoit  rempli  fur  toutes  les  matières  de  fa 
profeflion  qu’il  exerça  avec  beaucoup  d’hon- 
neur , cultiva  toute  la  vie  les  Belles-Lettres. 
Député  a la  Cour  en  1715,  pour  des  affai- 
res importantes  de  la  Ville,  il  forma,  avec 
un  autre  Marfeillois  de  fes  amis,  le  premier 
projet  d’un  établifTement  Académique  à 
Marfeille.  Et  c’eft  fur- tout  a ce  titre  de  zèle 
pour  les  Sciences  qu’il  mérite  d’occuper  une 
pl^ce  dans  nos  faites. 
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que  le  goût  des  bonnes  études.  11  leur  fal- 
loir fouvent  des  inftru&ions  de  piété , 8c 
trouvoit  encore  du  tems  pour  donner  des 
leçons  particulières  à plufieurs  jeunes  gens 
qu’il  retiroit  chez  lui. 

En  1684  il  fut  empoifonné  par  un  Eco- 
lier de  fon  Collège , qui  mit  du  verd-de- 
gris  dans  fa  foupe.  Heureufement  qu’on  s’en 
apperçut  alTez-tôt  pour  lui  fauver  la  vie} 
mais  fa  fanté %en  fouffrit  toujours  depuis, 
quoiqu’il  n’eût  guères  que  3 5 ans.  Sa  modé- 
ration le  retint  pour  éviter  leclat  3 toutefois 
le  fait  ne  put  être  ignoré.  Ses  amis  ne  cru- 
rent pas  devoir  dilfimuler  cet  attentat,  quoi- 
qu’il affeéfcât  de  fouffrir  en  filence,  fans  vou- 
loir s’en  plaindre. 

Il  fe  retira  depuis  en  Anjou  , où  il  em- 
ploya quelques  mois  à fe  rétablir  de  l’épui- 
fement  caufé  par  fes  travaux , par  fa  vie 
pauvre  & auftère  , & par  l’opprdfion  qu’il 
avoir  foufferte , fans  compter  l’accident  fu- 
nefte  du  poifon. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  M.  de 
Coiflin , Evêque  d’Orléans , le  demanda 
pour  élever  dans  un  Séminaire , des-  fujets 
propres  à inftruire  & à édifier  les  pauvres 
gens  de  la  Campagne.  11  le  fit  Supérieur 
de  ce  petit  Séminaire , établi  à Meun , à 4 
lieues  au-delTous  d’Orléans. 

11  avoir  un  talent  fi  extraordinaire  pour 
proportionner  fes  inftru&ions  à la  portée 
2 om . /.  T 
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des  moins  incelligens , qu’on  vit  pendant  i o 
ou  1 1 ans,  la  Salle  où  il  faifoit  les  inltruc- 
tions  de  fa  Communauté , remplie  de  gens 
de  la  Campagne , que  ni  le  froid , ni  les 
neiges , n’empêchoient  point  de  s’y  rendre 
tous  les  Dimanches  & fêtes,  avant  le  jour. 
11  exerça  cet  emploi  pendant  plus  de  i 8 ans , 
avec  une  abondance  bénédidion  du  Ciel, 
jufqu’à  la  mort  de  M.  de  Coiflin.  Pendant 
ce  long  intervale  il  établit  ou  contribua  à 
établir  un  grand  nombre  d’Ecoles  pour  l’inf- 
trudion  des  pauvres. 

messe 

1 

J e a N-Pierre  Moret  de  Bourchenu , pre- 
mier Prélîdent  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Dauphiné  , mourut  à Grenoble , uni- 
versellement regretté.  Les  qualités  du  cœur 
& de  l’efprit  j Ion  amour  pour  les  Lettres  ; 
l’application  continuelle  qu’il  avoir  donnée 
pendant  toute  fa  vie  à l’étude,  même  depuis 
qu’il  avoiteu  le  malheur  de  perdre  la  vue, 
& les  différens  ouvrages  qu’i Lavoir  compo- 
fés,  luiavoient  acquis  une  très-grande  répu- 
tation. 

Il  donna  par  fon  teftament  de  grandes 
marques  de  piété  & de  libéralité,  loit  en- 
vers les  Hôpitaux  de  Grenoble , foit  envers 
ceux  qui  lui  écoient  attachés. 
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M.  Dupio , Prévôt  de  l’Eglife  Collegiale 
de  Cuers ; dans  le  Oiocèfe  de  Toulon 
aou  natif  de  Pignan , Diocèfe  de  Fréjus.  ’ 
Il  avoir  difpole  par  fou  teftament  de  tout 

ftveur  d'm°He<-’  9“‘  «“'/‘«■Wérable  . en 

hor(Tv  iIrP1C?’,OU  pauvres  Prêtres 
hors  d état  de  fervir  les  Paroiffes.  trouve- 

roient  leur  fubfiftance  A leur  repos. 

«S=^fe==fe:=ite==(br3)e 

Le  Père  Laflarae,  Prêtre  de  l’Oratoire, 
ne  dans  la  petite  ville  de  Saint-Florendn 
. , r?r  par-toutoù  il  avoir  rcfidé,  fa  cha- 
nte en  faveur  des  pauvres,  quoique  pauvre 
lux-meme,  jufqua  fe  dépouiller  de  fon  né- 
ceilaire.  Il  fçut  procurer  à un  grand  nombre 
de  Neveux  & de  Nièces  dont  il  étoit  char- 
ge ^ des  fecours  fpiruuels  Atemporels. 

°€^S=ifc: -fc=ifc;3)e 

i . 

Guichard  Duverney  , célèbre  Ana- 
tomilte  , mourut  cette  année. 

« j1  eft  du  devoir  de  l’Académie,  dit 
” yIIuftrf.Fontenelle,  auteur  de  cet  Eloge 

” PI^ller1^n  quelle  a reçu  de 

« lui.  Il  lui  a légué  par  fon  teftament  toutes 

• T i 
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» fes  préparations  anatomiques , qui  font  & 
» en  grand  nombre  , & de  la  perfection 
« qu’on  peut  imaginer.  Cela  joint  à tous  les 
» fquelettes  d’animaux  rares  que  la  Com- 
« pagniea  depuis  long-tems  dans  une  Salle 
•>  du  Jardin  Royal  , compofera  un  grand 
«Cabinet  d’Anatomie  , moins  eftimable 
» > encore  par  la  cutiofité , que  par  futilité 
n dent  il  fera  dans  les  recherches  de  ce 
» genre  «. 

«====*  • 

M.  deButigny,  né  en  Champagne,  fut 
élevé  dans  le  Diocèfe  de  Luçon , par  les 
foins  de  MM.  Colbert  & Barillon. 

Dès  qu’il  fut  pourvu  d’une  Prébende , il 
fe  démit  volontairement  d’un  bénéfice  (im- 
pie qu’il  pofifédoit.  La  cand  eur  de  fes  mœurs , 
fon  humeur  douce,  une  noble  fimpliciré, 
la  régularité  de  fa  vie , un  zèle  ferme  & pru- 
dent , un  grand  fens , beaucoup  d’érudition , 
une  charité  qui  s étendoit  a tous  ceux  qu’il 
pouvoit  foulager,  luiavoient  attiré  l’eftime 
& l’amitié  de  tous  les  gens  de  bien. 

L’Hôpital  eut  à regretter  après  fa  mort , 
un  de  fes  plus  généreux  bienfaiteurs. 

. 

«N====*======»* 

François  Gueret , Préfident  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Blois,  mourut 
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univerfellement  regretté.  C’eft  à fes  travaux 
<quë  la  Chambre  des  Comptes  de  cette 
Ville,  eft  redevable  de  fon  établiflement. 

«i 

Al  a 1 N-Emmanuel  de  Coctlogorf,  Ma* 
réchal  & Vice-Amiral  de  France,  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roi , mourut  à Paris  âgé 
de  83  ans.  On  lit  dans  les  provifions  ho- 
% norables  de  Maréchal  de  France , accordées 
par  Louis  XV , que  ce  célèbre  guerrier  s’é- 
coit  trouvé  à 1 1 combats,  où  il  ht  plufieurs 
- aétions  d’éclat.  Dans  le  dernier  qu’il  fou- 
tint  en  1703  , commandant  5 vaiüeaux  du 
Roi , il  en  prit  cinq  Hollandois. 

A l’égard  de  Ton  caractère,  Louis  XV  lui 
rendit  cet  illuftre  témoignage  j que  » Sa  Ma- 
» jefté  avoir  réfolu  de  l’clever  à la  dignité  de 
» Maréchal  de  France  , pour  reconnoître 
»>  d’une  manière  éclatante , une  longue  fuite 
»>  de  fervices , &c  honorer  en  fa  perfonne  la 
v vertu  la  plus  pure  & le  plus  parfait  défin- 
»»  téreirement  «.  Ce  font  les  propres  termes 

des  Provihons. 

/ , 

• . 

+j  ■ " ,-st  . ' ■s-'.ua,» 

François  de  Neuville , Duc  de  Ville- 
roy , Pair  &c  Maréchal  de  France , Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roi,  Capitaine  des  Gar- 

Tj 
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des-du-Corps  » Miniftte  d’£tar,  Chef  du 
Cpnfeil . Royal  des  Finances  , Confeiller 
au  Çonfeil  de  Régence , Gouverneur  de 
Louis  XV,  &c.  mourut  à Paris  dans  la  8<>c 
année  de  fon  âge. 

Cet  illuftre  Maréchal  ne  fe  diftingua  pas 
moins  par  fa  bienfaifance  & fon  défintéref- 
fement  cjue  par  fa  bravoure. 

M.  de  Villeroy  jouifibit  depuis  uj  ans, 
dune  gratification  de  50,oooliv.  de  rente, 
mie  Louis  XIV  lui  avoir  accordée  fur  les* 
Ôétoois  de  la  ville  de  Lyon  , dont  le  Bail 
fe  renouvelle  tous  les  6 ans.  Comme  le 
terme  expiroit,  ce  Seigneur  ayant  demandé 
la  même  grâce  au  Dwc  Régent , S.  A.  S.  fe 
fit  un  plaiiir  de  la  lui  continuer.  A peine 
l’eut- il  obtenue , qu’il  la  remit  fur-le-champ 
au  Duc  Régent , difant  : » qu’il  n’avoit  fon- 
»gé,  en  la  follicirant,  cju’à  l’honneur  de 
» l’obtenir;  & que  ce  feroitabufer  des  bon- 
» tés  du  Roi , fur-tout  dans  un  tems  où 
» tant  d’Officiers  de  mérite  avoient  befoin 

plus  que  lui  des  largefies  de  Sa  Majefté  «. 

Une  lettre  de  Lyon  adreflfée  dans  le 
tems  à l’Auteur  du  Journal  de  Verdun, 
rapporte  un  aéte  de  bienfaifance  du  Duc 
de  Villeroi  qui  mérite  de  trouver  place 
dans  nos  fartes. 

‘ Ce  Seigneur  ne  eonnoifloit  que  de  ré- 
putation M.  de  la  Monnoye , fi  connu  du 
monde  fçavanc;  une  occafion  le  lui  fit  ren- 
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contrer  chez  la  Marquife  de  Caylus.  Il  eut 
avec  lui  un  entretien  qui  le  fatisfit  beau- 
coup. Il  favoit  déjà  par  le  bruit  de  la  re- 
nommée, que  la  fcience  ni  l’âge  de  ce 
vieillard  n’avoient  aucune  liai fon  avec  la 
fortune.  M.  de  Villeroi  , après  le  dîné  j 
invita  M.  de  la  Monnoye  à faire  une  petite 
promenade  dans  le  jardin.  C’eft  là  que  le 
généreux  Duc  pria  le  vieillard  d’accepter 
une  bourfe  de  50  louis  qu’il  lui  préfentaj 
il  lui  fît  de  plus  une  penfion  annuelle  de 
600  liv.  qui  lui  a été  exactement  payée 
toute  fa  vie. 

M.  de  la  Monnoye  étant  allé  remefciet 
fon  Bienfaiteur  \ ce  Seigneur  le  prévint  & 
lui  ferma  la  bouche  en  lui  difant  : » Ou- 
» bliez  cela  ; c’eft  à moi  de  me  fouvenir 
» que  je  fuis  votre  débiteur  «. 

L’Abbé  des  Fontaines  nous  apprend  que 
Madame  Giraut  , Veuve  de  M.  Glraut  , 
Brigadier  des  armées  du  Roi , rendit  ce 
fervice  à M.  de  la  Monnoye  auprès  du  Duc 
de  Villeroi.  » Je  le  tiens  d’ellè-même , dit 
j»  cet  Abbé.  Elle  étoit  de  l’â^e  & très-amie 
» de  ce  Sçavant , qui  dans  les  dernières  an» 
» nées  ne  fortoit  de  chez  lui  que  pour  l’al- 
» 1er  voir  «.  " ' • 

Le  Duc  de  Villeroi  honoroit  les  Lettres 
8c  ceux  qui  les  cultivoient.  L’Abbé  des 
Fontaines  ayant  un  jour  été  chez  lui  le 
fupplier  de  lui  accorder  une  grâce  pour 

T4 
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un  de  fes  parens  ; ce  Seigneur  la  fit  expé- 
dier dans  la  feraaine , & eut  la  bonté  d’ap-  1 
porter  lui-même  chez  l’Abbé  l'expédition 
qu’il  défiroit.  » Je  rapporte  ce  fait , dit  M. 

»>  des  Fontaines , non  par  vanité , mais  pour 
» l’honneur  des  Lettres  «. 


Louis-Joseph  de  Châteauneuf  de 
Rochebonne  , Evêque^  de  GarcafTonne  , 
mourut  cette'  année  dans  fon  Diocèfe  , 
généralement  regretté  des  pauvres  qu’il  fe- 
couroit  par  d’abondantes  aumônes. 


' , f e 
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Louis  Bignon  , Ancien  Çapitaine  au 
Régiment  des  Gardes-Françoifes  & Infpec- 
teur  d’infanterie  , mourut  à fa  terre  de 
Villepinte  dans  la  foixjinte-douzième  an- 
née de  fon  âge.  Il  répandit  des  charités 
abondantes  fur  les  pauvres  de  fa  Paroiffe , à 
l’exemple  de  fa  refpedable  mère , dont  la 
mémoire  y eit  en  bénédiétion. 

I '!  •fj'O''  -.i.’  . . . ' ; 

« » „ 

Nous  plaçons  ici  une  Anecdote  mo- 
rale extraite  de  l’ouvrage  de  M.  de  Mo- 
pinot.  Elle  ne  peut  qu’infpirer  l’amour  de 
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la  vertu  , & c’eft  le  but  que  fe  propofe  l’il- 
luftre  Auteur  de  la  morale  de  l’hiftoire. 

Une  Dame  de  la  Province  vivoit  à dix 
lieues  de  Paris  dans  fa  terre  de  vingt  mille 
livres  de  capital , unique  bien  quelle  pof- 
fédât.  Cette  Dame  dont  la  famille  etoit 
nombreufe , dont  les  valïaux  étoient  heu- 
reux, dont  le  mari , ancien  Militaire , plus 
eftimé  de  l’ennemi  que  récompenfé  dans 
fa  Patrie  , cultivoit  fes  champs  comme 
Cincinnatus  ; cette  Dame  , dis-je , reçut 
chez  elle  la  femme  d’un  Financier  qui  ai- 
loit  à fa  maifon  de  campagne  , objet  de 
quatre  cens  mille  livres , & dont  le  carrof- 
le  avoir  été  verfé  à quelques  pas.  La  Finan- 
cière voyant  une  maifon  moins  grande  que 
le  veftibule  de  la  lienne , &c  un  terrein 
moins  fpacieux  que  fes  potagers  ; lui  de- 
manda împertinemment'li  c’étoit-là  toute 
fa  fortune  ? « J’y  joins  , répondic-elle , le 
jj  bien  que  j’ai  le  bonheur  de  faire , & le 
» nom  que  mon  mari  a l’honneur  de  por- 
» ter  «.  — La  Financière  bailla  les  yeux. 
» Le  bonheur  peut  être  par-tout  , ajoute 
« notre  Militaire  Philofophe  \ mais  pour 
jj  prouver  le  lien  , la  médiocrité  n’a  befoin 
jj  que  de  montrer  fes  vertus } & l’opulence  , 
jj  en  montrant  fes  tréfors , lailTe  fouvent 
»»  douter  quelle  foie  heureufe  «. 
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Nôus  ajouterons  ici  un  trait  de  piété 
filiale  de  ce  même  Officier  qui  peint  ad- 
mirablement fa  belle  ame  & fou  bon 
cœur. 

>»  Lorfque  je  remonte  , dit  cer  illuftre 
»♦  Auteur  , à l’examen  des  actions  de  ma 
s»  vie  ; une  de  celles  que  je  me  retrace  avec 
»»  plus  de  plaifir , eft  celle  qui  fuit. 

» Je  n’avois  que  1 1 ans  & 4 mois  ; & 
«déjà,  à cnufe  de  la  rivière  qui  borde  le 
» jardin  de  la  maifon  que  mes  parens  ha- 
» bitoient;  l’été,  j’étoisaflez  habitué  à l’eau; 
» je  metois  baigné  fouvent,  j’avois  beau- 
« coup  b adiné  , joué  dans  l’eau  & efiayé 
» de  nager  ; mais  je  n’avois  pu  encore  y 
» réuffir.  Etant  dans  une  petite  barque  fur 
» cette  rivi're,  avec  ma  mère,  mon  Pré- 
» cepteur  & deux  domeftiques,  nous  nous 
« amufions  du  fpe&acle  de  fix  ouvriers 
« qu’on  employoit  à tirer  un  arbré  tombé 
« dam  l’eau.  Ma  mère  croyant  voir  que  ces 
» ouvriers  manœuvroient  mal , fit  avancer 
» fa  barque  près  de  l’arbre,  & voulant  leur 
» montrer  ce  qu’ils  avoient  à faire , elle 
r>  fut  renverfée  &C  précipitée  dans  la  rivière. 
» Je  jettai  un  cri , je  demeurai  quelques 
» inlbns  à parcourir  des  yeux  lesperfonnes 
« qui  écoient  dans  la  barque  & fur  le  ri- 
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» vage  ; je  ne  crus  voie  que  des  difpofîtions 
» *>  à des  fecours  trop  lents;  & fur-le-champ 
» je  me  jettai  à l’eau  , j’y  rencontrai  nu 
» mère , je  la  faifis , je  la  foulevai  8c  lui  mis 
»>  la  tête  8c  les  mains  hors  de  l’eau  ; elle 
»»  faifit  des  branches  , s’y  affermit  d’une 
» main , 8c  de  l’autre  me  prit  par  les  che- 
»»  veux , me  mit  la  tête  hors  de  l’eau  & me 
» fauva  la  vie 

Enfans  ingrats,  que  cet  exemple  mémo- 
rable vous  ferve  de  modèle  8c  d’inftruc- 
tion  ! La  Nature  n’eft  un  problème  que 
pour  des  monftres  8c  des  fcélérats. 

Année  1751. 

Louis  XV  ayant  été  informé  que  plu- 
fîeurs  Mouffes  employés  au  commerce  dans 
la  Méditérannée , étoient  reftés  au  Levant 
8c  en  Barbarie  à caufe  des  mauvais  traite- 
mens  qu’ils  avoient  reçu?  à bord  des  bâti- 
mens  liir  lefquels  ils  étoient  embarqués  , 
8c  que  les  Mufulmans  ayant  trouvé  beau- 
coup de  facilité  à les  féduire,  attendu  la 
foibleffe  de  leur  âge,  les  avoient  induits  à 
embraffer  la  religion  de'  Mahomet  : ce 
Monarque  remédia  à cet  abus.  Son  zèle 
pour  la  religion  8c  fon  affe&ion  pour  fes 
fujets,  le  déterminèrent  à faire,  non-feule- 
ment à tous  les  Capitaines  , Maîtres  ou 
Patrons,  les  plus  exprelfes  défenfes  fie  mal- 
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traiter  ou  de  laifler  malttaiter  par  les  gens 
de  leurs  équipages  , les  Moufles  qui  fe-  i 
roient  embarqués  fur  les  bâtimens  qu’ils 
commanderoient } mais  il  prit  dans  une 
Déclaration  du  12  d’Odtobre,  les  mefu- 
res  les  plus  efficaces  pour  afliirer  la  con- 
fervation  de  fes  fujets.  Et  d’abord  S.  M. 
défend  aux  Capitaines  , Maîtres  ou  Pa- 
trons de  laifler  defcendre  à terre  aucun 
Moufle , fans  le  mettre  fous  la  garde  d’un 
Officier  ou  d’un  Matelot  de  confiance  > à 
peine  de  300  liv.  d’amende  pour  chaque 
Moufle.  En  fécond  lieu  , le  Roi  enjoint 
aux  Confuls  , Vice-Confuls  & autres  chat-  1 
gés  de  fes  affaires  dans  les  Echelles  du  Le-  ' 
vant  & de  Barbarie , de  faire  mention  fut 
les  rôles  d’équipages , des  Moufles  qui  fe- 
roient  reliés  dans  ces  Echelles,  8c  de  ce  qui 
auroit  pu  y donner  lieu. 

«fc  ■ - -Aj =3 

Parmi  les  établiflemens  utiles  de  ce 
règne  > on  doit  diftinguer  celui  de  l’Acadé- 
mie Royale  de  Chirurgie  de  St.-Côme. 

Le  1 8 de  Décembre  il  y eut  une  aflem- 
biée  de  foixante-dix  Maîtres  Chirurgiens  de 
Paris , convoquée  par  le  premier  Chirur- 
gien de  S.  M.  qui  y préfida  : on  y lut  un 
projet  Je  reglement  pour  une  Académie 
de  Chirurgie . établie  fous  la  proieélion  du 
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Roi,  8c  fous  l’infpeétion  de  fon  premier 
Chirurgien  ; enfuite  une  lettre  du  Comte 
de  Maurepas , Secrétaire  d’Etat,  par  laquelle 
il  mandoit  à M.  Marefchal , que  S.  M. 
avoir  approuvé  ce  projet , ainfi  que  les 
atfemblees  Académiques  } qu’elle  avoic 
réglé  le  nombre  des  Chirurgiens  de  Paris 
qui  doivent  compofer  cette  Société } qu’elle 
iouhaitoit  que  M*  Marefchal  envoyât  au  ’ 
Comte  de  Maurepas  un  état  de  ceux  qu’elle 
croiroit  à propos  d’y  admettre,  fur  quoi 
il  feroit  informé  de  fes  ordres. 

Après  cette  leéture , on  lut  la  lifte  des 
Académiciens  j favoir,  MM.  Marefchal  8c 
la  Peyronie  } dix  Académiciens  libres  8c 
foixante  Académiciens  ordinaires.  De  ces 
derniers  il  y a fix  Officiers  agréés  par  le 
Roi 

, Pour  exciter  de  plus  en  plus  l’émulation , 
l’Académie  fe  chargea  de  donner  tous  les 
ans  une  médaille  d’or  à celui  qui  fourni- 
roit  le  meilleur  Mémoire  fur  une  queftion 
importante  de  Chirurgie  indiquée  par  la 
Compagnie , 8c  annoncée  dans  les  Jour- 
naux 8c  Nouvelles  Littéraires. 

Le  11  Juin  de  l’année  Suivante , l’Aca- 
démie , conformément  à fes  Règlemens , 
tint  une  aiïemblée  publique  dans  la  grande 
Salle  de  St.-Côme.  M.  Morand,  Secrétaire,- 
lit  l’ouverture  de  la  féance  par  l’hiftoire 
de  l’établilfement  de  cette  Société } il  en 
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expofa  le  plan , & fit  voir  que  le  principal 
objet  de  cette  Société  , étoit  de  perfec- 
tionner la  Chirurgie  par  l’expérience  8c 
l’obfervation , en  ralfemblant  tous  les  faits 
de  pratique  qui  feroient  communiqués  par 
les  Chirurgiens,  tant  du  royaume  que  des 
pays  étrangers.  Il  fit  fentir  enfuite  que  Ci 
pour  éviter  la  confufion  inféparable  des 
afiemblées  nombreufes  on  avoit  été  obligé 
de  fixer  le  nombre  des  Académiciens  ; 
cela  n’empèchoit  point  que  tous  les  Maî- 
tres Chirurgiens  de  Paris  ne  fuflent  véri- 
tablement du  Corps  de  l’Académie , puif- 
qu’ils  avoient  tous  le  droit  d’y  prendre 
feance  lorfqu’ils  auroient  des  Mémoires 
à lire  ^ que  leurs  noms  & leurs  ouvrages 
feroient  imprimés  fans  diftin&ion  dans  les 
recueils  qu’on  donneroit  au  public,  &c. 

^a.7.v-a..  ■ ■ ■-■=.  ; 1 1 

w» 

Nous  plaçons  ici  parmi  les  traits  de 
bienfaifance  de  Louis  XV,  les  provisions 
honorables  en  faveur  de  la  Maifon  de  Ni- 
colaï  ; Maifon  illuftre  , très-ancienne  & 
très-diftinguée  dans  la  Robe. 

M.  de  Nicolaï  , Confeiller  au  Parle- 
ment , fils  aîné  du  Premier  Préfident  de  la 
Chambie  des  Comptes  , ayant  été  pourvu 
en  Survivance  ( il  eft  le  neuvième  de  fa  fa- 
mille ; de  la  Charge  de  fon  père,  fut  reçu 
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a.  l’âge  de  it  ans  & demi  à la  Chambre 
le  8 Décembre  de  cette  année  ; il  avoir 
obtenu  en  même-tems  voix  délibérative  au 
Parlement. 

«LOUIS,  &c.  Les  grâces  extraor- 
»>  dinaires  que  nous  faifons  à quelques-uns 
» de  nos  fujets  , en  conlîdération  de  leurs 
«fervices,  outre  ceux  de  leurs  Ancêtres, 
»»  ne  pouvant  que  confirmer  les  autres  dans 
» la  fidélité  qu’ils  nous  doivent , Nous 
« croyons  qu’en  ces  rencontres , l’avantage 
» d’un  particulier  eft  celui  de  l’Etat  & du 
« Public  } c’eft  pourquoi  nous  11e  faifons 
« aucune  difficulté  d’accojder  de  nouvelles 
» marques  de  notre  bienveillance  à notre 
» aîné  & féal  ( onfeiller,  en  nos  Confeils 
« d’Etat  &:  privé , Jean  Aymard  Nicolaï , 
» Premier  Président  Clerc  en  notre  Cham- 
» bre  des  Comptes  de  Paris , en  confidé- 
» ration  des  grands  & importans  fervices 
» qu’il  nous  a rendus  & au  feu  Roi  notre 
» très-honoré  Seigneur  & tifayeul  de  glo- 
» rieufe  mémoire  $ & pour  lui  faire  con- 
» noître  de  plus  en  plus  l’eftime  toute  par- 
» ticulière  que  nous  faifons  de  fon  mérite 
» perfonnel  & de  fies  vertus  , nous  avons 
» eu  agréable  la  fupplication  qu’il  nous  a 
» faite  d’admettre  la  réfignation  de  fondit 
» Office  de  Premier  Ptélident  en  faveur  de 
«notre  amé  & féal  Aymard  Jean  Nicolai, 
» fon  fils , Confeiller  en  notre  Cour  de 
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j>  Parlement  de  Paris  , & CommifTaire 
»>  aux  Requêtes  de  notre  Palais  , à condi- 
» tion  néanmoins  de  furvivance  8c  retour 
»>  de  fervices  , laquelle  nous  lui  avions 
» accordée  dès  l’an  1717,  pour  Antoine 
« Nicolai,  fon  fils  aîné,  qu’une  mort  pré- 
» maturee  auroit  enleve  dans  un  tems  ou 
« fa  droiture , fa  capacité  8c  une  expérience 
>»  de  près  de  20  années  dans  l’exercice  de  la 
» Charge  de  Confeiller  en  notredite  Cour 
,>  de  Parlement , le  mettroit  en  état  de 
« remplir  avec  toute  la  diftin&ion  poflible 
» une  place  auffi  importante } 8c  d’ailleurs 
» bien  informés. des  qualités  avantageufes 
» qui  fe  trouvent  dans  la  perfonne  dudit 
»>  fieur  Nicolaï  fils,  ainfi  que  de  fon  affe&ion 
« à notre  fervice  dans  les  différens  emplois 
» qu’il  a exercés , tant  en  qualité  de  Lieu- 
» tenant  dans  notre  Régiment  d’infanterie, 
» 8c  de  Capitaine  de  Cavalerie , que  dans 
» celle  de  Meftre-de-Camp  d’un  Régiment 
»»  de  Dragons  pendant  près  de  10  années, 
» Nous  aurions  eftimé  qu’il  étoit  du  bien 
» de  notre  fervice  de  le  pourvoir  ci-devant 
« dudit  Office  de  Conseiller , dont  ledit 
» fieur  fon  frère  eft  mort  revêtu , étant 
jj  perfuadé  qu’il  nous  ferviroit  dans  la  Ma- 
j>  giftrature  avec  le  même  zèle  qu’il  a fait 
jj  dans  nos  troupes  , ce  qu’il  nous  a déjà 
,,  fait  connoître  par  une  application  fuivie 
« 8c  une  intégrité  à toute  épreuve,  enforte 

jj  que 
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»>  que  nous  avons  tout  lieu  d’efpérer  qu’il 
»>  remplira  un  jour  avec  dignité  ladite 
» Charge  de  Premier  Préfident , fur-tout 
» étant  inftruit  8c  formé  par  un  père  d’une 
»>  expérience  la  plu?  Ironfommée  animé 
« par  fon  exemple  ^ celui  de  fes  Ancê- 
»>  très  qui  ont  polfédé  la  meme  charge 
»>  pendant  fept  générations , 8c  nous  y ont 
sj  fervi  8c  les  Rois  nos  prédéceifeurs , à leur 
s»  fatisfa&ion  & à la  nôtre.  A ces  Cau- 
» fes , &c.  «. 

* c • , 

Fr  an  ço  1 s-Paul  de  Neuville  de  Vil— 
leroi , Archevêque  de  Lyon , Abbé  de  Fé- 
camp , étant  mort  le  6 de  Février  , Louis  XV 
fit  expédier  un  Brevet  qui  autorifoit  l’Ar- 
chevêque de  Rouen  , Directeur  des  Eco- 
nomats , à retirer  pendant  fix  ans  les  reve- 
nus de  la  Manfe  Abbatiale  de  l’Abbaye  de 
Fécamp,  pour  être  employés  aux  réparai 
tions  du  Collège  de  Navarre , 8c  des  Mai- 
fons  qui  en  dépendent. 

- "■  v s-a. L.-Jg- 

, Le  jour  de  Noël,  le  feu  ayant  pris  à 
Eftrée-St.-Denys  , près  de  Compiegne  , 
confuma  une  maifon  confidérable  appar- 
tenant au  fieur  de  Ste.'Croix,  Capitaine 
Tom.  /.  V. 
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au  Régiment  d’Auxerrois.  Ce  refpeétable 
Citoyen  abandonna  fa  maifon  & la  facrifia 
pour  fauver  tout  le  village , dont  plufieurs 
maifons  étoient  déjà  en  feu , & auroient  été 
entièrement  confuntées  fan$  la  réfolutiog 
de  ce  généreux  Officier. 

**=--■■■  ■ — 1 ' î» 

Etiekn E-François  Geoffroy  étoit  né  à 
Paris , de  Mathieu- François  Geoffroy , célè- 
bre Apothicaire , ancien  Echevin  & ancien 
Confuî.  Son  Bifayeul  paternel  avoit  été 
auffi  premier  Echevin  de  Paris , & alors , 
dit  l’illuftre  Fontenelle , on  ne  choifiiloit 
que  des  Bourgeois  d’ancienne  famille  & 
d’une  réputation  bien  nette  ; efpèce  de 
noblelTè  qui  devroit  bien  valoir  celle  dont 
la  preuve  ne  confite  que  dans  les  filiations. 

Le  Comte  de  Tallard , depuis  Maréchal 
de  France  , ayant  été  nommé  en  - 1698 
Ambaffadeur  extraordinaire  d’Angleterre, 
choifit  M.  Geoffroy  qui  n’étoit  point  Mé- 
decin , pour  avoir  foin  de  fa  fanté , & il 
ne  crut  point  que  cette  confiance  donnée 
au  mérite , fût  trop  hazardée.  M.  Geoffroy 
qui  favoit  voyager  , ne  manqua  pas  de 

Frofiter  du  féjour  de  Londres.  Il  y gagna 
amitié  de  la  plupart  des  Illuftres  dun 
pays  qui  en  produit  tant  ; & en  moins  de 
fix  mois  , il  devint  leur  {confrère  par  une 
place  qu’ils  lui  donnèrent  dans  la  Société 
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Royale.  De-là  il  pafTà  en  Hollande  où  il 
vit  d’autres  Scavans  r & où  il  acquit  de 
nouvelles  connoiflànces. 

Il  fe  préfenta  encore  à lui  l’occafion  de 
faire  un  voyage  agréable,  celui  d’Italie  où 
il  alla  en  1700  avec  M.  l’Abbé  de  Lou- 
vois , en  qualité  de  fon  Médecin  , félon 
le  langue  de  M.  Geoffroy  ; 8c  en  qualité 
d’ami  félon  le  langage  de  M.  l’Abbé  de 
Louvois. 

Etienne  vouloit  être  Médecin;  mais  il 
n’ofoiç  le  déclarer  à fon  père.  Quand  le 
tems  fut  venu  de  prendre  un  parti  décifif , 
il  fe  déclara  & le  père  fe  rendit. 

Reçu  Doéteur , il  ne  fe  prefla  point  de 
fe  jetter  dans  la  pratique  ; il  s’enferma 
pendant  1 o ans  dans  fon  cabinet , voulant 
s’alTurer  d’un  grand  fonds  de  connoiflànces 
avant  que  de  s’en  permettre  l’ufage. 

Son  caraétère  doux , circonfpeét , mo- 
déré , & même  un  peu  timide , le  rendoit 
fort  attentif  à écouter  la  nature , & à ne  la 
pas  troubler  par  des  remèdes , fous  pré- 
texte de  l’aider.  Une  chofe  fingulière  lui 
fit  tort  dans  les  commencemens  qu’il 
exerça  fa  profeflion.  Il  s’affeélionnoit  trop 
pour  fes  malades  ; leur  état  lui  donnoit  un 
air  trifte  & affligé  qui  les  allarmoit  ; mais 
cette  généreufe  fenfibilité  partoit  d’un 
principe  bien  refpeétable , l’amour  de  l’hu- 
manité. Médecin  pour  tous  fes  malades , il 

V x 
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partageait  également  fes  foins  & fon  at- 
tention pour  le  pauvre  comme  pour  le 
riche. 

ftegg  

Antoine  le  Prêtre  , Comte  de  Vaü- 
ban  , Lieutenant-Général  des  armées  du 
Roi , Grand’Croix  de  l’Ordre  de  S#-Louis, 
Gouverneur  des  Ville  8c  Château  de  Bé- 
thune , Ingénieur-Général  8c  Dire&eur  des 
fortifications  & places  d’Artois  , mourut 
cette  année  dans  fon  Gouvernement , uni- 
verfellement  regretté.  4 

Malgré  tous  les  périls  où  il  fut  expofé 

Eendant  fes  longs  fervices , il  fut  de  bonne 
eure  à la  tête  du  génie , 8c  en  fut  long- 
tems  le  Doyen.  11  vit  périr  plus  de  6oo 
Ingénieurs , fe  trouva  à 44  fiéges  d’attaques 
ou  de  défenfes  de  places , de  villes , de 
citadelles , de  châteaux , & à grand  nom- 
bre d’autres  attions  où  il  reçut  feize  blef- 
fures  confidérables.  Il  perdit  au  fervice  fon 
père , deux  frères  , un  beau-frère  , deux 
oncles  8c  onze  coufins  germains  ou  ilfiis 
de  germain , enforte  qu’il  y a peu  de  fa- 
milles dans  le  royaume  qui  ayent  tant  elfuyé 
de  feu  & répandu  de  fang  pour  la  Patrie. 

Nous  inférons  ici  des  Lettres-Patentes 
aufli  dignes  de  la  curiofité  du  public 
qu’honorables  à la  famille  de  ce  grand 
homme.  . • V 
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«LOUIS,  &c.  Le  témoignage  le  plus 
» certain  que  nous  puilîions  donner  de  notre 
.»  juftice  & de  notre  eftime  à ceux  de  nos 
»»  fujets  dont  les  fervices  ont  fait  connoître 
« la  vertu , eft  de  leur  accorder  des  mar- 
» ques  d'honneur  qui  puiflfent  paflfer  à leur 
« poftérité  ; ces  récompenfes  fervent  à fou- 
« tenir  le  plus  folide  éclat  des  familles,  en 
>»  remettant  devant  les  yeux  des  defcendans  , 
« ceux  qui  les  ont  mérités  , les  exemples 
» des  belles  allions  de  leurs  pères  ; ce  qui 
» a animé  le  zèle  de  plufieurs  fujets  à con- 
»»  tinuer  la  longue  fuite  des  fervices  de  leurs 
« Auteurs  qui  ont  expofé  leur  vie  au  fer- 
« vice  du  Prince  ; &c  nous  le  remarquons 
« particulièrement  en  la  perfonne  de  notre 
« cher  & amé  Antoine  le  Prêtre  de  Vau- 
« ban , &c.  Dans  toute  cette  longue  fuite 
w » de  fervices  , il  a fuivi  les  exemples  de 
» notre  cher  & bien  amé  coufin  Sébaftien , 
« Maréchal  de  Vauban  ^ fon  oncle  , iflu 
« de  la  branche  cadette  de  fa  Maifon , qui 
« a fervi  plus  de  60  ans  d’une  guerre  pref- 
» que  continuelle,  réunillant  en  fa  perfon- 
»»  ne  les  talens  du  cabinet  dans  la  paix  , 
« avec  la  valeur  & la  capacité  dans  la 
» guerre,  ce  qui  aùroit  engagé  notre  Bi- 
» fayeul  de  l’élever  à la  dignité  de  Maré- 
» chai  de  France  & de  Chevalier  de  nos 
» Ordres,  dignités  qui  font  le  comble  des 
« honneurs  de  la  noblelïe  de  France  j ôc 
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» étant  informé  que  ledit  fieur  de  Vauban; 
j>  du  chef  de  Dame.  Anne-Henriette  de 
s»  Bulfeul  Ion  époufe  , fille  unique  &c  hé- 
•*  ritière  du  fieur  Comte  de  St.-Sernin  , 

39  d’une  des  plus  anciennes  Maifons  de  no- 
99  tre  Province  de  Bourgogne , illuftre  dès 
33  les  règnes  de  l’Empereur  Othon  & de  Hu- 
33  gués  Capet , qui  s’ett  toujours  foutenue 
3>  par  fes  fervices,  pofsède  plufieurs  terres, 

33  Seigneuries  & Baronies  , &c.  relevant  de 
33  Nous  à caufe  de  notre  Duché  de  Bourgo- 
33  gne;  entr’autreslaSeigneurie  de  St.-Sernin 
33  qui  y enjoignante  & contiguë , & à caufe 
99  ae  laquelle  il  a droit  de  féance  aux  Etats 
33  de  ladite  Province  & autres  héritages  qui 
33  compofent  un  revenu  confidérable  & 

33  capable  de  porter  le  titre  de  Comté  qu’il 
39  nous  a très-humblement  fupplié  de  lui^ 
3i  accorder  fous  le  nom  de  Comté  de  Vau- 
33  ban  , que  ladite  terre  portera  à l’avenir , 

33  aulieu  de  celui  de  St.-Sernin,  &c.  A ces 
33Caufes  , &c.  Voulons  _,  &c.  Donné  à 
33  Chantilly  au  mois  d’Août , l’an  de  grâce 
33  1 7 z 5 , 8c  de  notre  Règne  le  dixième.  Signé 
«LOUIS  -1- 

Un  Soldat  envoyé  par  M.  de  Vauban , 
pour  examiner  un  porte  y y refta  long-tems , 
malgré  le  feu  des  ennemis,  &:  reçut  même 
une  balle  dans  le  corps.  Il  retourna  rendre 
compte  de  ce  qu’il  avoit  obfervé , & le  fit 
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avec  toute  la  tranquillité  poflible  , quoique 
le  fang  coulât  en  abondance  de  fa  plaie. 
M.  de  Vauban  voulut  récompenfer  fa  bra- 
voure , 8c  le  fervice  qu’il  venoit  de  rendre  ; 
il  lui  préfenta  de  l’argent  : Non , Monfei- 
gneur , lui  dit  le  Soldat  en  le  refufant , cela 
gâteroit  mon  action . 

o<grfe=Ifcr=îîc=fcS)* 

. Guillaume  deLavaur, ne  à St.-Cère, 
dans  la  Vicomté  de  Turenne  en  Quercy 
étôit  fils  d’un  Avocat  célèbre  dont  la  mé- 
moire eft  immortelle  par  les  fervices  figna- 
lés  qu’il  a rendus  à fa  Patrie.  Celui-ci  non 
moins  recommandable  par  fes  ouvrages , 
par  fes  talens  8c  par  fon  éminente  piété, 
fut  le  confeil  j l’arbitre  & l’oracle  du  pays. 
Sa  maifon  étoit  ouverte  à tous  8c  à toute 
heure  j fur-tout  aux  pauvres  8c  aux  affligés , 
auxquels  il  accordoit  volontiers  fes  fecours, 
8c  une  bonne  partie  de  fon  revenu  qui  étoir 
confidérable.  L’illuftre  Fénelon , le  Duc 
de  Bouillon  8c  plufieurs  perfonnes  du  pre- 
mier ran^,  d’un  goût  exquis,  connoiliànt 
la  folidite  de  fon  mérite , lui  donuoient'leiy: 
confiance  la  plus  intime.  .ci: 

M.  Limozin  , Curé  de  la  Paroifiedu  St> 
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Efprit , à Leétoure  en  Gafcogne , fut  obligé 
de  fe  retirer  à Villefranche  en  Rouergue; 
mais  en  changeant  de  fituation , il  ne  cefla 
de  faire  fentir  à fon  troupeau  les  effets  de 
fa  rendreffe  8c  de  fa  charité.  11  envoyoit  tous 
les  aqs  aux  pauvres  de  fa  Paroiffé  , une  par- 
tie du  petit  revenu  qui  lui  croit  refté  pour 
fa  fubuftance , & les  fit  en  mourant , fes 
légataires  univerfels. 

* • 

* • n 

L a ville  de  Villenauxe  en  Champagne  > 
fit  cette  année  une  perte  confidéraole  par 
la  mort  dé  fon  Seigneur , le  Marquis  de 
Saint-Chamans , Maréchal  des  Camps  & 
Armées  du  Roi , Lieutenant  des  Gardes- 
du-Corps  de  Sa  Majefté.  Ce  généreux  bien- 
faiteur occupoit  dans  cette  Ville  un  grand 
nombre  d’ouvriers , protégeoit  & fecouroit 
les  pauvres  dans  tous  leurs  befoins.  ; . 

» • • * \ . • • ♦ • * " ' * î ‘ 

i . :-aC=$r=âc:=!je=&&  .. 

U n habitant  du  village  de  Saint-Mauri- 
ce , mariant  un  fils  & une  fille , avoit  une 
Tailleufe  chez  lui  pour  leur  faire  les  habits 
de  noces.  Le  père  étoit  malade,  & le  fils 
s etoit  couché  de  bonne  heure.  La  fille  qu’on 
devoir  marier,  & l’ouvrière,  travaillèrent 
jufqua  minuit.  La  fille  étant  fortie  dans  la 
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cour  pour  fatisfaire  à quelques  néceflîtés , 
fut  tour  à coup  aflaillie  par  un  Loup  fu- 
rieux qui  lui  déchira  le  cou  cruellement. 
La  Tailleufe  voulant  la  fecourir , fut  égale- 
ment maltraitée  : cet  animal  leur  fit  à l’un 
& à l’autre  diverfes  blefïures  auxquelles  il 
s’attachoit  pour  en  fucer  le  fang.  Le  fils  de 
la  maifon  accourt  aux  cris  de  ces  infortu- 
nées j mais  n’ayant  point  d’armes , il  prit  le 
Loup  par  les  jambes  de  derrière , le  tirant 
de  toute  fa  force  pour  dégager  les  vidimes 
de  fa  fureur.  Le  Loup  s’élance  fur  lui , le 
perce  à la  cuifle , veut  le  faifir  à la  gorge , 
& ayant  la  gueule  ouverte,  ce  garçon  lui 
prit  la  langue , & de  cette  forte  le  traîna  vers 
la  maifon  la  plus  proche  de  laquelle  il  efpé- 
roit  quelque  fecours  : n’en  ayant  point , car 
chacun  fe  tenoit  enfermé , & fe  Tentant  afFoi- 
bli  par  fes  blefïures,  il  fut  contraint  d’aban- 
donner le  Loup  qu’il  tenoit  toujours  em- 
brafïe.  Alors  l’animal , bien  loin  de  s’en- 
fuir, revint  fur  ce  garçon,  lui  déchira  une 
oreille  & une  partie  du  vifage.  Cet  infor- 
tuné, réduit  au  défefpoir , . fit  un  dernier 
effort  pour  lui  faifir  encore  la  langue } il  le 
retint  jufqu’à  cec^ue  fon  père,  a quion  avoit 
adminiftré  la  veille  les  derniers  Sacremens , 
vint  en  chemife , une  hache  à la  main  dont 
il  alfomma  le  Loup  entre  les.  bras  de  fon 
fils.  O nature,  tu  fais  des  héros! 
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• 

Aux  environs  de  Meaux,  il  y eut  égale- 
ment une  aétion  héroïque  de  la  part  d’un 
Pêcheur,  qui  mérite  d’être  con  lignée  parmi 
les  traits  de  bienfaifance  & de  généronté. 

Le  z 5 Juin , un  Loup  enragé  fortant  du 
bois  de  Changi  , fe  jetta  fur  Marie  Pofé , 
femme  d’Etienne  Lucas , & lui  mangea  une 
partie  du  bras.  Enfuite  il  attaqua  Marie 
Couvrechef,  de  la  Paroifle  d’ifle  , lui  em- 
porta les  joues , & lui  perça  le  gofier.  Après 
quelques  autres  ravages  de  cette  efpèce , cet 
animal  palfa  la  rivière  de  Marne  , & aborda 
près  le  Moulin  de  Saint  Jean-les-deux-Ju- 
meaux.  Jacques  Lavoilier,  Pêcheur  de  la 
ParoifTe  de  Villers,  en  voulant  attacher  fon 
batteau , fut  faifi  au  poignet  par  le  Loup 
furieux.  Cet  homme  vigoureux  3 déjà  inf- 
truit  desaccidens  que  l’animal  avoit  caufés, 
& fe  croyant  perdu  fans  relïource , prit  la 
réfolution  de  taire  périr  le  Loup  & de  fau- 
ver  fes  compatriotes.  L’ayant  pris  par  le 
train  de  derrière , il  le  terralfa  , & lui  mit 
le  genou  fur  le  cou.  Le  Loup , à force  de  fe 
débattre,  s’étanc  dégagé, *le  bleflaj  mais  le 
Pêcheur  le  prit  par  une  oreille  & le  tint  lî 
ferré  fous  lui,,  qu’on  eut  le  tems  de  venir  à 
fon  fecours.  11  dit  alors  à un  homme  qui 
étoit  armé  d’une  hache  , de  lui  calfer  har- 


Digitized  by  Gpogle 


Françoise.  315 

diment  la  tête , 8c  qu’il  ne  quitteront  le  Loup 
qu’après  qu’il  feroit  bien  afluré  de  fa  mort  ; 
ce  qui  fut  exécuté.  L’infortuné  Lavoifier  eue 
le  corps  entièrement  percé  des  dents  de  cet 
animal  ; trois  Curés  des  environs , att'eftè- 
rent  les  faits  véritables;  8c  l’indigence  de 
ces  pauvres  gens , hors  d’état  de  gagner  leur 
vie,  excita  la  digne  compaflion  du  public. 

Année  1731. 

Louis  XV.  donne  la  charge  de  fon 
premier  Aumônier  , vacante  par  la  mort  de 
M.  de  Coiflin  , Evêque  de  Metz , au  Cardi- 
nal de  Fleury,  cjui  en  remercie  Sa  Majefté, 
ôc  la  refufe  génereufement. 

<= .i» 

L e Duc  de  Chartres , attaqué  de  la  petite 
vérole , allarme  la  tendrelfe  du  Duc  d’Or- 
léans fon  père,  qui,  par  fon  afliduité  auprès 
de  fon  fils,  eft  lui-même  frappé  du  même 
fléau.  La  Providence  fie  éclater  en  cette  oc- 
cafion  fa  généreufe  bonté  , en  accordant  aux 
deux  Princes , la  plus  parfaite  guérifon. 

<• : =i  ■ ria> 

L a Faculté  de  Médecine  perdit  cette 
année  un  de  fes  Membres  les  plus  illuftres; 
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de  l’Etat,  un  excellent  Citoyen  dans  la  pçr- 
fonne  de  Pierre  Chirac , né  à Conques  en 
Rouergue. 

• La  modicité  de  fa  fortune  le  détermina 
à prendre  l’état  Eccléfiaftique.  M.  Chicoy- 
neau,  Chancelier  & Juge  de  l’Univerfité 
de  Montpellier,  le  prit  chez  lui  en  1678, 
pour  lui  confier  la  direétion  des  études  de 
deux  de  fes  fils , qu’il  deflinoit  à la  Méde- 
cine. Comme  il  lui  trouvoit  peu  de  vérita- 
ble vocation  pour  l’état  dont  il  portoit  l ha- 
bit , de  que  d’ailleurs  il  avoir  découvert  en 
lui  beaucoup  de  goût  & d’acquit  pour  la 
Phyfique , il  le  détermina  à embraser  la 
profeflïon  de  Médecin. 

Devenu  Membre  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier en  1681,  il  y enfeigna  les  différen- 
tes parties  de  la  Médecine , avec  le  plus 
grand  éclat. 

Outre  les  leçons  publiques , M.  Chirac 
faifoit  chez  lui  des  Cours  particuliers  plus 
inflruéfifs  encore  pour  fes  Difciples.,  & 
même  pour  lui , à caufe  de  la  liberté  de  la 
converfarion.  Les  Etrangers  y couroient  en 
foule , & Montpellier  fe  remplilloit  d’ha- 
bitans  qu’elle  lui  devoit. 

En  1691,  le  Maréchal  de  Noailles  lui 
donna  , de  l’avis  de  M.  Barbeyrac , la  place 
de  Médecin  de  l’Armée  de  Rouffillon.  Il 
fut  en  169}  au  fiége  de  Rofes , après  lequel 
une  dyffenterie  épidémique  fe  mit  dansl’ar- 
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mée.  Le  Miniftre  de  la  Guerre  lui  envoya 
de  Paris  de  Yipécacuanha  qui  y étoir  encore 
.nouveau.  11  en  donna  avec  opiniâtreté  & de 
toutes  les  façons  , fans  en  pouvoir  tirer  au- 
cun bon  effet.  A la  fin , réduit  à trouver  fa 
refïource  en  lui-même,  il  donna  du  lait 
coupé  avec  de  la  leflive  de  farment  de  vi- 
gne , & il  eut  le  plaifir  de  voir  prefque  tous 
fes  malades  guérir. 

Quelques  années  après  il  y eut  à Roche- 
fort  une  autre  maladie  épidémique , qu’on 
appelle  de  Siam  > effrayante  par  le  feul  fpec- 
tacle  & nouvelle  dans  nos  climats.  M.  Bé- 
gon , Intendant  de  cette  Ville , demanda  au 
Roi  M.  Chirac , déjà  très-célèbre , & fingu- 
’ lièrement  pour  les  cas  extraordinaires.  11 
eut  recours  à l’ouverture  des  cadavres.  11  en 
ouvrit  environ  y 00  , vit  le  mal  dans  fes 
fources , & s’en  affura  fi  bien , que  comme 
il  crut  qu’il  en  pourroit  être  attaqué  lui  * 
même,  il  compofa  un  Mémoire  de  la  ma- 
nière dont  il  vouloit  être  traité  , & de  tout 
ce  qu’il  y avoit  à faire  félon  les  différens 
accidens  dont  la  maladie  étoit  fufceptible. 
Il  chargeoit  de  l’exécution  un  Chirurgien 
feul  en  qui  il  avoit  pris  confiance , & prioic 
inftamment  M.  Bégon , de  ne  pas  permettre 
qu’aucun  autre  s’en  mêlât.  Pour  l’honneur 
ae  M.  Chirac , il  fut  attaqué  de  la  mala- 
die , traité  félon  fes  ordres  &c  guéri } il  lui 
en  refta  feulement  la  fuite  ordinaire  , une 
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jaunifTe  ; & fa  convalefcence  fut  très-lon- 
gue- • ^ - 

Pendant  fon  féjourà  Rochefort,  il  traita  . 
beaucoup  de  petites  véroles , mais  félon  fa 
méthode  particulière  & qui  lui  réulîit.  M. 
Silva  difoit  qu’il  n’appartenoit  qu’à  Mi  Chi- 
rac , d’être  Légiflateur  en  Médecine. 

Après  s’être  entièrement  remis  des  fati- 
gues & de  fa  maladie  de  Rochefort,  il  re- 
prit à Montpellier  fes  anciennes  fondions 
de  Profelfeur  & de  Médecin.  Le  nom  de 
M.  Chirac  ne  laifToit  pas  de  croître  de  jour 
en  jour.  Les  Provinces  voifines  profitoient 
fouvent  de  la  proximité  : on  l’appelloit  pour 
les  malades  de  diftinétion  ; & fa  réputation 
contribuoit  beaucoup  à affermir  celle  de  la- 
fameufe  Ecole  de  Montpellier. 

En  1706  le  Duc  d’Orléans  partit  pour 
aller  commander  l’armée  de  France  en  Ita- 
lie ; il  laiffoit  fon  premier  Médecin  à Paris; 
& comme  il  lui  en  falloit  un  auprès  de  fa 
perfonne,  le  Comte  de  Nôcé,  qui  avoir 
fort  connu  M Chirac  à Montpellier,  le 
propofa  par  zèle  pour  un  Prince  à qui  il 
étoit  infiniment  attaché.  La  voix  publique 

Î>arloit  comme  lui  ; le  choix  fut  fait , & eut 
es  fuites  les  plus  heureufes.  Le  Duc  d’Or- 
léans, au  fiége  de  Turin,  fut  très-dange- 
reufement  bleffé  au  poignet , & fe  trouva 
fur  le  point  de  perdre  le  bras  , lorfque* 
M.  Chirac  imagina  de  lui  mettre  ce  bras 
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dans  des  eaux  de  fialaruc,  qu’on  fit  venir. 
Ce  remède  fi  fimdle  produifit  une  parfaite 
& prompte  gucrifon. 

L’année  fuivante , ce  Prince  le  mena  en- 
core avec  lui  en  Efpagne.  La  grande  répu- 
tation que  M.  Chirac  y acquit , l’obligea 
d’y  demeurer  quelque  tems  après  la  Cam- 
pagne finie. 

Au  retour  d’Italie  & d’Efpa^ne , il  vint  à 
Paris  dont  il  goûtoit  fort  le  fcjour.  Le  Duc 
d’Orléans  qui  avoit  M.  Homberg  pour  pre- 
mier Médecin , & qui  ne  croyoit  pas  que 
toute  autre  place  fût  digne  de  M.  Chirac , 
voulut  le  renvoyer  à Montpellier,  avec 
toutes  les  récompenfes  dues  à fes  fervices  3 
il  craignoit  d’ailleurs  qu’un  homme  de  ce 
mérite , ne  fût  pas  vu  de  trop  bon  œil  à 
Paris  & peut-être  à la  Cour , qui  n’avoit  pas 
été  confultéefur  ce  choix;  mais  M. Chirac 
avoit  trop  bien  fenti  les  avantages  de  Paris  ; 
il  obtint  fans  peine  d’y  demeurer,  & il 
acheta  le  droit  d’y  exercer  la  Médecine  , 
par  une  des  charges  de  la  Maifon  du 
Prince. 

A peine  fut-il  fixé  dans  la  Capitale,  qu’il 
y eut  une  vogue  étonnante.  Sa  rue  étoit  em- 
barrafiee  de  la  quantité  de  carrofies  qu’on 
lui  envoyoit  de  tous  côtés.  Il  avoit , ce  qu’on 
appelle  le  coup  d’œil , d’une  juftefle , d’une 
promptitude  fingulière  & peut-être  unique. 

En  1 7 1 5 , à la  mort  de  M.  Homberg , le 
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Duc  d’Orléans, alors  Régent  du  Royaume, 
le  fit  fon  premier  Méddtin.  En  1718  , il 
fuccéda  à M.  Fagon,dans  la  Surintendance 
du  Jardin  du  Roi.  En  1710 , Marfeille  étant 
attaquée  de  la  perte , M.  Chirac  offrit  au 
Régent  d’y  aller,  afin  que  la  Ville,  qui  fe 
verroit  fecourue  par  le  Gouvernement , en 
prît  plus  de  courage  pour  fe  fecourir  elle- 
même.  Son  offre  ne  fut  pas  acceptée.  Il  pro- 
pofa  MM.  Chicoyneau  & Verny  , célèbres 
Médecins  de  Montpellier , dont  il  garantit 
le  fçavoir,  le  zèle  & l’intrépidité  ; & les  or- 
dres pour  leur  voyage  furent  auili-tôt  expé- 
diés. M.  Chicoyneau  étôit  le  même  dont 
il  avoir  été  Précepteur & de  plus  fon  gen- 
dre. Ainfi  la  maifon  par  où  il  avoit  com- 
mencé fa  fortune , & qui  en  avoit  ouvert 
la  route,  recueillit  les  premiers  effets  de  fa 
reconnoiffance. 

MM.  Chicoyneau  & Verny  , arrivés  à 
Marfeille , trouvèrent  la  perte , accompa- 
gnée de  toute  la  défolation,  de  toute  la 
confternation  & de  toutes  les  horreurs  qu’elle 
traîne  ordinairement  après  elle  Nulles  pro- 
vifions , nuis  vivres , nul  argent.  M.  Chirac 
fut , pour  ainfi  dire , le  Médecin  général  de 
Marfeille , par  le  foin  affidu  dont  il  veil- 
loit  à tous  fes  befoins  auprès  du  Régent, 
par  les  fecours  de  toute  eljpèce  qu’il  obte- 
noit  pour  elle , par  toutes  les  lumières  donc 
il  fortifioit  celles  de  tous'  les  habiles  gens 

qu’il 
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qu’il  y avoir  fait  envoyer.  Il  procura  encore 
à cette  Ville  infortunée  , quatre  Médecins  de 
Montpellier  qu’il  crut  dignes  d’une  com- 
miflîon  fi  honorable.  M»  Boyer  qui  s’eft 
rendu  de  nos  jours  fi  célèbre  à Paris , fut 
l’un  d’entr’eux.  Ils  raffinèrent  d’abord  le 
peuple  par  l’extrême  hardieiïe  dont  ils  abor- 
doient  les  malades,  6c  par  l’impunité  de 
cette  hardiefle  toujours  heureufe  peut-être , 
8c  cela  ne  diminueroit  guères  la  gloire  de 
l’héroïfme. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  excellens  pro- 
jets que  ce  grand  homme  avoir  formés  pout 
l’avancement  de  la  Médecine  ; de  cette  cor- 
refpondance  utile  8c  précieufe  à l’humanité, 
avec  tous  les  Corps  de  Médecine  du  Royau- 
me , 6c  même  des  Pays  étrangers.  Le  Duc 
d’Orléans  les  avoit  approuves , 6c  y avoit 
fait  entrer  le  Roi;  mais  il  mourut,  lorfque 
tout  étoit  difpofé  pour  l’exécution. 

Par  la  mort  de  ce  Prince,  M.  Chirac  per» 
dit  fon  prote&eur  6c  fon  appui  ; mais  tou- 
jours attaché  à fon  augufte  Maifon , il  quitta 
la  Cour  &fe  livra  entièrement  à la  Ville. 

Il  obtint  du  Roi , en  1 7 1 8 , des  Lettres  de 
Noblefiè;  6c  enfin  en.  1730.,  il  devint  pre- 
mier Médecin  du  Roi  par  la  mort  du  célè- 
bre Dodart.  Tous  les  François  zélés  pour 
les  jours  de  leur  Prince,  l’aYoient  déjà  nom- 
me d’une  commune  voix. 

11  attira  aufli-tôt  à la  Cour  M.  Chicoy- 

Tom.  /.  X 
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neau  fon  gendre, qui,  indépendamment  de 
ce  titre , avoit  pour  lui  l’hiftoire  de  la  pefte 
de  Marfeille,  une  grande  capacité  en  Mé- 
decine , employée  principalement  au  fer- 
vice  des  malades  indigens.  Le  Roi  le  mit 
auprès  des  enfans  de  France. 

M.  Chirac  mourut  âgé  de  8z  ans.  11  avoit 
annoncé  lui-mème,  pour  pioufTer  jufqu’au 
tombeau  la  fcience  du  pronoftic , qu’il  n’en 
pouvoir  échapper.  11  iailfa  une  fortune  con- 
fidérable,  bien  due  à un  travail  auffi  long, 
auflî  aiïidu , aufli  pénible  , aufli  mile  à la 
fociété.  U légua  par  fon  teftament  à l’Uni- 
verfité  de  Montpellier , la  fomme  de  trente 
mille  livres , pour  deux  Chaires  de  Profef- 
feur,  dont  l’un  feroit  des  leçons  d 'Anato- 
mie  comparée ; l’autre  , pour  expliquer  le 
Traité  deBorelli,  de  motu  animahum , & 
les  matières  qui  y ont  rapport. 

En  1726,  il  avoit  obtenu  l’établilTement 
de  fix  places  de  Médecins-Chirurgiens , en- 
tretenus par  le-  Roi , qui  feroient  reçus  gra- 
tuitement dans  la  Faculté  de  Montpellier  ^ 
à condition  qu’ils  éxerceroient  eux-mèmes 
la  Chirurgie  dans  l’Hôpital  de  cette  Ville; 
mais  ce  deflein  qui , à peine  commençoit  à 
s’exécuter , fut  arrêté.  - ' : 

C’eft  à lui  que  l’on  doit  le  célèbre  de  la 
Peyronnie , qui  étoit  à la  veille  de  prendre 
fes  degrés  de  Doéteur  en  Médecine  à Mont- 
pellier, quand  M.  de  Chirac  le  détermina 
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à prendre  le  parti  de  la  Chirurgie,  qu’il  ai- 
moic  trop  pour  ne  lui  pas  procurer  un  fi 
grand  fujet.  11  accompagna  même  fes  con- 
feils  d’une  prédiction  de  ce  qui  arriveroit 
à fon  ami , & il  eut  le  plaifir  de  la  voir  ac- 
complie. 

M ■ ' -r 1 -■  |» 

• ' • 1 .....  < 

La  charité  eft  fi  ingénieufe,  qu’il  n’y  a 
rien,  dont,  avec  letems,  elle  ne  s’avife.  < 

: 11  y a dans  Paris  un  petit  peuple  de  Sa- 
voyards , que  la  misère  arrache, -dès  leurs 
plus  tendres  années , du  fein  de  leur  famille 
& de  leur  patrie  , & ljes  contraint  de  venir 
à Paris , pour  y chercher  à vivre  ; ils  font  ré- 
pandus dans  les, Tues  de  cette  grande  Ville  y 
& rendent  au  public  toutes  fortes  de  férvi- 
ces.  Jufqu’ïci  ces  pauvres  gens  avoient  été 
abandonnés,  ils  pafloient  leur  vie  fans  re- 
ligion & fans  principes.  . ,C. i;,j 

En  1731,  fa  Providénce  fit  naître  à un 
Eccléfiaftique  lapenfée  de  s’employer  à L’inf- 
truCtion  de  ces  pauvres-  brebis , aprèslef- 
quelles  aucun  Pafteur  n’avoit  encore  couru. 
11  y fut  principalement  déterminé  par  lfévè- 
nement  que  voici  : Un  d’entr’eux  déjà  avan+ 
cé  en  âge,  lui  ayant  rendu  fon  fervice  ordi- 
naire, il  s’avifa  de  Finterroger.  fiicla;  Reli- 
gion, 6c  l’ayant  trouve  dans  une  ignorance 
prelque  totale  , ilréfolut  de  travailler  à leur 
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inftrucHon.  Il  communiqua  fon  deffein  a 
d’autres  Eccléfiaftiques  , qui  , non-feule^ 
ment  l’approuvèrent , mais  meme  s’offrirent 
de  partager  avec  lui  les  peines  de  l’exécu- 
tion. Ils  proposèrent  leur  deffein  à feu  M. 
de  Valiere,  Curé  de  St.-Benoît,  qui  leur 
donna , dans  fa  Paroiffe , un  lieu  propre  à 
faire  leurs  inftrucftions.  11  ne  fut  plus  quef- 
tion  que  d’aller  de  rue  en  rue , annoncer  aux 
Savoyards  les  inftruéïions  falutaires  que  la 
Providence  leur  offroit.  Les  Eccléfiaftiques 
qui  firent  ces  premières  vifites , ne  purent 
s’empêcher  d’admirer  le  bon  ordre  & la  fi* 
délité  qui  régnent  parmi  ces  pauvres  malheu* 
reux.  Ils  logent  dans  des  Fauxbourgs.  Cenx 
de  l’Evêche  de  Genève,  dont  eft  le  plus 
grand  nombre , logent  dans  le.  Fauxbourg 
Su-Marceau  ; ceux  de  St.-Jean-dé-Mau- 
rièmie,  dans  le  Fauxbourg  St.-Laurent  j ôc 
ceux  de  l’Archevêché  de  Moutier  en  Taran* 
taife , dans  le  Marais.  IJs  font  diftribués  par 
chambrées , dont  chacune  eft  compofée  de 
8 ;ou  io , & eft  conduite  par  un  chef,  où 
viebx  Savoyard,  qui  eft  l’économe  ou  le 
tuteur  de  ces  jeunes  enfans , jufqu’à  ce  qu’ils 
fbient  en  âge  de  fe  .gouverner  par  euxrmêr 
mes.  Chaque  Savoyard  a fa  place  marquée 
dans  Paris.,  où  il  ferend.  la  matin  pour  1er-, 
yir  le  public.  Iis  ne  rendent  que  le  foiralfez 
tard , & chacun  .apporte  fon  petit  gàin  qu’il 
met  dans  une  petite  Boîte  commune  qu'ils 
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nomment  Tirelire . La  boîte  n’eft  ouverte 
que  lorfqu’il  y aune  fomme  afTez  confidé- 
rable  pour  en  faite  ufage  , fuivant  le  confeil 
du  chef  de  la  chambrée.  Ce  fut  à ces  chefs 
de  chambrées  que  nos  nouveaux  Milfion- 
naires  s’adrefsèrent.  Ceux-ci  , après  leur 
avoir  témoigné  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  de  leur  charité , leur  promirent  d’en- 
voyer leurs  enfans  aux  Catéchifmes , qu’ils 
dévoient  faire  le  Jeudi  8c  le  Dimanche  de 
• chaque  femaine , à cinq  heures  du  foir  pen- 
dant l’hiver , 8c  à fept  pendant  l’été-  Les 
premiers  Catéchifmes  fe  firent  â St.-Be- 
noît;  mais  le  grand  éloignement  des  diffé- 
rens  quartiers  où  ces  Savoyards  font  diftri- 
bués , fit  prendre  le  parti  d’établir  en  plu- 
fieurs  ParoilTes  de  Paris  , des  Catéchifmes 
pareils  à celui  de  St  .-Benoît.  On  en  établit 
un  à Sc.-Merry  pour  les  Savoyards  du  Ma- 
rais; un  au  Séminaire  des  Millions  étran- 
gères pour  ceux  du  Fauxbourg  St.-Germain; 
un  à St.-Sauveur  pour  ceux  du  Fauxbourg 
St.-Laurent , de  la  Place  des  Victoires  8c 
de  la  Porte  St.-Martin.  Cet  établilfemenc 
ayant  produit  un  grand  bien.,  ces  pauvres 
enfans  demandèrent  avec  inftanceaux  Ecdé- 
fiaftiques  , qui , par  charité , fe  confacroient 
à leur  inftruétion , de  vouloir  bien  leur  don- 
ner deux  Retraites  par  an;  à la  Toulïaint 
& à Pâques , 8c  ces  Meilleurs  les  leur  ac- 
cordèrent. Us  ont  aulïi  acquitté  la  parple 
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qu’ils  leur  avoient  donnée  de  faire  habiller 
les  quatre  du  Catéchifme  qui  y auroient  été 
les  plus  alîidus , & dès  le  1 4 Avril  1755  , il 
y eut  une  diftribution  générale  des  Prix  du 
Catéchifme , où  il  y eut  feize  enfans  habil- 
lés de  neuf , & près  de  150  à qui  on  dis- 
tribua des  Prix.  Toutes  ces  dépenfes,  qui 
ont  été  beaucoup  augmentées  depuis , né 
roulent  que  fur  la  charité  des  j?ens  de  bien. 

Le  Catéchifme  de  St.-Benoit  demandoit 
depuis  long-tems  aux  pieux  Eccléfiaftiques 
qui  le  dirigent  » un  Maître  pour  leur  appren- 
dre à lire  & à écrire.  Quoique  cet  établif-  v 
fement  augmentât  confidérablement  la  dé- 
penfe  j ces  Meilleurs,  pleins  de  confiance 
dans  la  Providence  , établirent  cette  Ecole 
de  charité,  dans  la  rue  de  St.-Etienne-des- 
Grès. 

Des  perfonnes  refpeétables  ayant  repré- 
senté qu’outre  les  Savoyards,  il  y avoit  dans 
Paris  plufieurs  enfans  de  différentes  Pro- 
vinces du  Royaume , dont  la  misère  n ’étoit 
pas  moins  grande , ni  le  falut  moins  négli- 
gé; nos  zélés  Millionnaires  ne  purent  re- 
fufer  à ces  enfans  des  fecours  qu’ils  don- 
noient  à des  étrangers  , & firent  fçavoir 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  qu’à  l’ave- 
nir ils  réuniroient  dans  leurs  inftruéf ions , 
tous  ceux  qui  font  réduits , comme  les  Sa- 
voyards, à gagner  leur  vie.  Cette  réunion 
rendit  les  Gatéchifmes  plus  nombreux , & 
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les  Retraites  auflî , & donna  lieu  d’établir 
un  cinquième  Catéchifme  dans  la  Paroifle 
de  la  Madelaine , au  Fauxbourg  St.-Honoré. 
Nos  Millionnaires  coururent  auffi-tôt  dans 
les  endroits  où  fe  retiroient  les  Auver- 
gnats , les  Limoulins , les  Lyonnois  ôc  les 
Normands , dont  tous  les  Chefs  les  reçu- 
rent avec  beaucoup  de  reconnoiflance  , & 
leur  promirent*  non-feulement  d’envoyer 
leurs  enfans  aux  Catéchifmes  & aux  Retrai- 
tes , mais  aufli  d’y  venir  eux- mêmes  » pour 
profiter  de  leurs  inftru&ions. 

Le  refpectable  Eccléfiaftique , auteur  de 
ce  pieux  établifiement , eft  M.  l’Abbé  de 
Pontbriant  , qui  réunit  en  fa  perfonne  ce 
que  la  nailfance  a de  plus  illuitre,  tout  le 
mérite  de  l’honnête  nomme  du  monde  * 
toute  la  fagefïè  du  Chrétien , toute  la  cha- 
rité & tout  le  zèle  d un  digne  Miniftre  des 
Saints  Autels. 


*Le  Comte  de  Clermont- Prince  , pro- 
teéteur  de  la  fociété  des  Arts,  ayant  bien 
voulu  accorder  des  fonds  à cette  Compa- 
gnie , pour  dtftribuer  deux  Prix  tous  les 
ans  , dont  chacun*eft  une  Médaille  d’otde 
300  liv.^  les  deux  premiers  furent  diftri- 
bués  à l’Affemblée  publique  d’après  la  St.* 
Martin  de  l’année  1733.  • - \ 
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Le  9 de  Février  1731 , mourut  à Paris 
Jean  de  Vins  d’Agoulc  de  Montauban  , 
Chevalier,  Marquis  de  Vins  & de  Savi- 
gny,  &c.  Lieutenant-Général  des  Armées 
du  Roi , Gouverneur  des  Ville  & Citadelle 
de  Broiiage,  ci-devant  Capitaine-Lieute- 
nant de  la  fécondé  Compagnie  des  Mous- 
quetaires , un  des  plus  anciens  Officiers  de 
guerre  du  Royaume , & le  dernier  de  fa 
Maifon. 

On  peut  £ie  repréfenter  les  batailles , les 
affauts  & les  autres  occalions  où  il  fe  trou- 
va; les  lièges  de  Befançon  , de  Condé, 
d’Àire,  de  Valenciennes,  d’y pre,  deGand, 
la  bataille  de  Caffel.  il  fut  fait  Brigadier  des 
Armées  du  Roi  à la  prife  de  Valenciennes, 
où  les  Moufquetaires  fe  lignalèrent  d’une 
manière  li  furprenante , qu’ils  entrèrent  pêle- 
mêle  dans  la  place  avec  les  ennemis.  Le 
Marquis  de  Vins  les  contint  par  fa  pruden- 
ce , & empêcha  qu’ils  ne  le  répandiflent 
dans  la  Ville.  On  a toujours  vanté  fon  inr 
trépidité , le  fang-froid  qu’il  confqrvoit  dans 
les  a&ions  les  plus  périlleufes. 

Il  fut  fait  Maréchal  de  Camp  au  mois 
d’Aoùt  1688,  & comme  il  devoit  com- 
mander le  détachement  de  la  fécondé  Com- 
pagnie des  Moufquetaires  qui  accompagna 
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Monfeigneur  ; le  Roi  lui  fit  l’honneur  de  le 
préfenter  à ce  Prince  avec  cet  éloge  : » Que 
j>  cetoitun  des  plus  fages  Officiers  de  fon 
»»  Royaume , & qu’il  pourroit  prendre  Tes 
» confeils  & les  luivre  «.  Cette  campagne 
eft  la  dernière  qu’il  ait  faire  avec  les  Mouf- 
quetaires , il  a toujours  fervi  depuis  comme 
Officier-Général. 

11  fut  envoyé  en  1 6 8 9 , en  Brefte  pour  y 
commander.  11  avoir  très  peu  de  monde  , 
mais  fa  prudence  fuppléoit  à tout;  c’eft  le 
témoignage  que  lui  a rendu  fouvent  le  Ma- 
réchal de  Catinac:  » 11  y a peu  de  troupes 
» de  ce  côté  là,  le  Marquis  de  Vins  y eft , 

» & j’ai  l’efprit  en  repos  «. 

Content  des  biens  qu’il  avoit  eus  de  fes 
pères , il  ne  fe  foucioit  pas  d’en  avoir  da- 
vantage, & il  croyoit  qu’il  fuffifoit  de  bien 
faire  pour  mériter  les  grâces.  Jamais  il  ne 
s’eft  plaint  de  la  fortune.  Toujours  prêt 
d’aller  au-devant  des  befoins  de  fes  amis , 
il  n’attendoit  pas  qu’ils  lui  demandaient 
des  fecours  pour  les  foulager.  Il  donnoit  à 
fon  rang  tout  ce  que  la  bienféance  pouvoir 
exiger.  Sa  maifon , réglée  comme  il  conve- 
noit , ayant  beaucoup  d’ordre  & d’arrange- 
ment dans  fes  affaires fon  fuperflu  étoit 
confidérable,  & tout  étoit  pour  les  pau- 
vres ; de-là  fes  libéralités  aux  Hôpitaux  & 
des  fondations  d’Ecoles  chrétiennes  dans 
tontes  fes  terres  ; à peine  s’y  fentoic-on  des 
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années  de  calamité , tant  il  avoir  foin  que 
la  veuve  & l’orphelin  , & généralement 
tous  les  néceffiteux,  fulTent  foulagés. 

' Après  la  paix  de  Rifwick , il  envoya  dans 
les  vallées  de  Barcelonnette  & autres  lieux  * 
ou  il  avoir  fait  la  guerre  , des  fommes  con- 
fidérables  , pour  aider  aux  habirans  à fe  ré- 
tablir. Lorfqu’en  1717  il  fe  démit  de  fa 
Compagnie  des  Moufquetaires,  on  lui  offrit 
une  penfion  de  12000  liv.  ; il  remercia , & 1 
dit:  » qu’il  n’en  avoir  pas  befoin,  &c  qu’il 
»»  valoit  mieux  la  diftribuer  à de  pauvres 
» Officiers  «. 

< Pendant  la  pefte  de  Provence,  il  envoya 
de  grandes  fommes  dans  les  Terres  qu’il  y 
avoit.  Dans  toutes  fes  bonnes  oeuvres , il 
étoit  fécondé  par  fon  époufe  j jamais  il  n’y 
eut  une  fi  grande  conformité  de  fentimens , 

& l’on  peut  trouver  dans  la  manière  dont 
ils  ont  vécu  enfemble  pendant  5 8 ans  de 
mariage , l’idée  de  la  plus  parfaite  union 
conjugale.  Tant  de  Vertus  furent  récbmpen- 
fées  d’une  longue  vie.  11  mourut  âgé  de  90 
ans  , avec  cette  édification  qu’on  devoir  att 
tendre  d’un  homme  qui  avoit  fi  bien  vécu. 

«{==gg-=TM.gg=gSSBi» 

Pie rr e de  Silvecane,  Prêtre  du  Dio- 
cèfe  d’Aix  en  Provence , étoit  un  grand 
pénitent , qui  avoit  eu  toute  fa  vie  un  attrait 
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Singulier  pour  les  inftituts  les  plus  auftères , 
tels  que  Septfonds  & la  Trape.  Forcé  de 
relier  dans  le  fiècle  3 il  y mena , fur- tout 
fes  dernières  années  , une  vie  beaucoup  plus 
dure  qu’en  aucun  Monaftère. 

Père  des  pauvres , & fur-tout  des  prifon- 
niers,  il  ne  put , durant  quelque  tems  leur 
donner  que  des  fecours  fpirituels , parce 
que  par  efprit  de  paitvreté , il  s’étoit  défap- 
proprié  de  fon  Patrimoine  3 mais  la  riche 
fucceflîon  de  fon  frère  le  mit  en  état  de 
fatisfaire  toute  l’étendue  de  fa  charité.  Son 
• défintéreflement  étoit  fi  parfait,  qu’il  avoir 
•refufé  une  Cure  de  mille  écus  auprès  de 
Paris.  Plein  de  confiance  dans  la  divine 
Providence  , il  mourut  dans  une  très-grande 
paix.  Comme  il  étoit  en  toute  façon  bien- 
faiteur de  tous  les  Hôpitaux , ils  alîiftèrent 
à fes  funérailles. 

EXTRAIT  dé  une  Lettre  de  M.  de  ChaJJî- 
ron , Académicien  3 à M . de  Bologne  fon 
ami  & fon  Confrère. 

«La  naiflance  de  l’Académie  de  la  Ro- 
« chelle,  dit  M.  de  Chaffiron  , peut,  à ce r- 
» tains  égards,  être  comparée  à celle  de  l’A- 
» cadémie  Françoife.  Des  gens  de  goût,  ou 
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,»  au  moins  des  Amateurs  des  Lettres  fe 
» raflemblent,  fans  autre  delfein  que  de  fe 
»>  communiquer  leurs  lumières , & de  pro- 
M fiter  des  obfervations  qu’ils  feront  fur 
»>  leurs  ouvrages  & fur  leurs  lectures.  Ils 
» errent , pour  ainfi  dire , de  maifon  en 
» maifon,  pendant  quelques  années  3 & 
sj  l’amour  de  l’étude  foutient  leur  zèle  dans 
s»  une  fituation  également  incommode  & 
« incertaine.  Cependant  cette  Société  trop 
»*  libre,  trop  indépendante  , & par* là  peut- 
»»  être  voifîne  de  la' chute,  malgré  cette  ar- 
« deur  qui  forme  les  nouveaux  établifle— 
»»  mens,  fe  voit  tout-à-coup  érigée  en  Aca- 
»>  démie,  & alfujettieà  des  Loix  confacrées 
» par  l'autorité  Royale  «. 

En  1 7 3 o , M.  le  Prince  de  Conti  accepta 
le  titre  de  protecteur  de  cette  fçavante  Com- 
pagnie , qui , en  173a,  fut  érigée  en  Aca- 
démie Royale  des  Belles- Lettres , par  Let- 
tres-Patentesenregiftrées  au  Parlement 
l’année  fuivante,  par  lefquelles  le  Roi,' en 
approuvant  un  deüein  qui  tend  à diftinguer 
cette  Ville  par  la  Littérature  , comme  elle 
l’eft  par  l’étendue  & par  l’éclat  de  fon  com- 
merce, autorife  les  Alfemblées  & Règle- 
mens  néceflàires  pour  maintenir  l’ordre  6c 
la  fplendeur  de  la  nouvelle  Académie.  Ces 
Lettres-Patentes,  du  24  Avril,  furent  en- 
voyées à la  Société  Littéraire,  par  M.  Bi- 
gnon , Intendant  de  la  Rochelle.  V oici  la 
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Lettre  que  M.  Gaftumeau  , premier  Secré- 
taire , fut  chargé  d’écrire  à M.  le  Comte  de 
Maurepas , pour  le  remercier  des  Lettres- 
Patentes  que  ce  Miniftre  avoit  eu  la  bonté 
de  faire  expédier  pour  l’établilTement  de 
cette  Académie. 

» Monfeigneur  , l’intérêt  que  vous  avez 
« bien  voulu  prendre  à l’établidement  de 
» notre  Académie , eft  une  de  ces  circonf- 
» tances  glorieufes  qu’elle  relèvera  avec  le 
» plus  de  foin  dans  les  Aéfces  publics  de  fa 
» reconnoiflance  ; elle  fe  félicitera  fans  cefle 
ïj  de  l’approbation  d’un  grand  Miniftre  , 

» qui , inftruit  par  lui-même  des  folides 
» avantages  que  procurent  les  Lettres , s’eft 
»j  hâté  de  la  former  , dès  qu’il  l’a  crue  pro- 
» pre  à contribuer  à leur  progrès.  La  joie 
)3  que  nous  infpirent  vos  bontés  , Monfei- 
» gneur  , eft  avouée  de  tous  nos  Conci- 
» toyens  ; la  Rochelle  n’eft  occupée  que  de 
» vos  bienfaits  ; elle  doit  à votre  heureufe 
u médiation  auprès  du  Roi  , ces  ouvrages 
>»  immortels  qui  s’élèvent  fous  nos  yeux* 

» pour  la  fureté  & la  commodité  de  fon  ' 
» commerce.  Le  Port  de  là  Rochelle  ren- 
>»  dra  également  fameux  les  noms  de  deux 
» grands  Miniftres  j & ce  fera  un  problème 
»»  pour  la  poftérité, lequel  s’eft  acquis  plus 
» de  gloire  , ou  celui  qui  força  la  Nature 
» pour  éloigner  la  mer  de  fes  bords , ou 
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» celui  qui  les  ouvrit , pour  y faire  entrer. 
» les  richefles  & l’abondance  <*.  : / k 

<!1'"l  ■ ~ ■■  -fr 

**  f , 

Outre  les  fecours  abondans,  donnés  par 
Louis  XV  , aux  Provinces  attaquées  de  la 
perte  en  1711 , on  rapporte  dans  un  Mé- 
moire, inféré  au  Journal  de  Verdun,  Août 
1731,  que  le  Père  Zacharie , d’Auxonne , 
Gardien  du  Couvent  des  Capucins  d’Ava- 
lon  , ayant  l’adrainirtration  fpirituelle  de 
divers  Hôpitaux  dans  les  Provinees  affli- 
gées de  la  contagion,  fut  attaqué  trois  fois 
de  la  perte,  qui  emporta  80  de  fes  Frères. 
Le  Roi , informé  de  fon  zèle , eut  la  bonté 
alors , d’accorder  à fes  humbles  prières  la 
vie  de  quatre  Soldats  qui  avoient  déferté. 
Quelque  tems  après  Sa  Majefté  augmenta 
la  penfion  dont  jouiffoit  la  mère  de  ce  Re- 
ligieux, & donna  de  nouvelles  marques  de 
fon  attention  à récompenfer  la  vertu , en 
gratifiant  ce  même  Religieux,  à l’occalion 
de  la  mort  de  fa  mère,  d’une  penfion  de 
zoo  liv.  par  voie  d’aumône,  à lui  affedée. 

On  a rendu  juftice  aux  Capucins  dans  le 
tems , & l’on  eft  convenu  qu’ils  n’avoient 
pas  épargné  leur  vie  dans  ces  terribles  con- 
jondures.  Le  zèle  avec  lequel  iis  fervent 
les  malades  dans  les  tems  de  contagion, 
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leur  a attiré  de  la  considération  , même  en 
Turquie,  où  ils  fe  prêtent  à tout  le  monde > 
(ans  4iftinâ;ion  de  Religion  3 ce  qui  fait 
dire  d’eux  aux  Mahométans  : » Vive  Dieu  ? 
« il  ne  manque  à ces  Derviches  que  d’être 
» Mufulmans  «, 

■g  JL  . MB !■  ■ TV  T=» 

Le  24  Décembre  le  Roi  accorda  â M. 
Mithon , Intendant  de  la  Marine  à Tou- 
lon, un  Brevet  de  Conseiller  d’Etat.  Il  y 
avoir  long-tems  que  cet  excellent  Citoyen 
jfervoit  Sa  Majefté  dans  différens  portes, 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès  : Inten-j 
dant  à Saint-Domingue,  il  mit  le  bon  or- 
dre dans  la  Juftice,  la  Police,  les  Finances 
& le  Commerce.il  a donné  une  application 
particulière  à la  Religion  & au  culte  Divin , 
faifant  bâtir  plufieurs  Eglifes  , dans  une 
Ville  donc  il  avoit  jette  les  fondemens. 
Rappellé  en  France,  & Intendantde  Tou-» 
Ion,  depuis  plus  de  13  ans,  il  s’ert  difti li- 
gué par  fon  équité , par  fon  défintérerte- 
ment  & par  un  efpric  de  charité , qui  lui  a 

acquis  l’eftime  générale. 

•»  ' * ■*  * \ 

.«  1 * . m / > 

Année  1733. 

T ! / 

La  double  cleftion  d’un  Roi  de  Polo-» 
gne , la  guerre  quelle  occaüonna  entre  les 
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Rois  de  France  , d’Efpagne  & de  Sardai- 
gne, d’une  part,  & l’Empereur  de  l’autre, 
font  les  évènemens  intéreifans  qu’offr^  l’hif- 
toire  de  cette  année.  - 

J A cqu  e s-Jofeph  Duguer,  né  à Moht- 
brifon , commença  Tes  études  chez  les  Pères 
de  l’Oratoire  de  cette  Ville.  11  étonna  fes 
Maîtres  par  l’étendue  de  fa  mépaoire  &c  la 
facilité  de  fon  efprit  : le  jeune  homme  n’é- 
toit  qu  a la  fin  de  fa  Troifième , & avoit  à 
peine  1 2 ans , lorfque  1 ’AJlne  d’Urfé  lui 
tomba  entre  les  mains.  11  réfoiut  de  com- 
pofer  une  hiftoire  dans  le  même  goût. 
Ayant  rempli  fon  projet  , il  montra  fes 
elîais  à fa  mère.  » Vous  feriez  bien  mal- 
»>  heureux  , lui  dit  cette  femme  vraiment 
n chrétienne  , fi  vous  faifiez  un  fi  mauvais 
ty  ufage  des  talens  que  vous  avez  reçus  «. 
Cet  enfant  écouta  cet  avis  fans  murmurer; 
& par  un  mouvement  de  vertu  qui  l’em- 
porta fur  l’amour-propre , il  jetta  fon  Ro- 
man au  feu.  Des  études  plus  férieufes , oc- 
cupèrent fon  efprit;  il  entra  dans  la  Con- 
grégation de  l’Oratoire , & y paila  quelques 
années. 

Parmi  le  grand  nombre  d’ouvrages  de  ce 
célèbre, Ecrivain,  on  diftingue  fon  Educa.- 
tiori  d'un  E rince»  L’Abbé  Goujet,  auteur 

de 
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rie  fa  vie , & fou  ami , prétend  que  ce  Li- 
vre, qu’on  peut  regarder  comme  le  Bré- 
viaire des  Souverains  , fut  compofé  pour  le 
fils  aîné  du  Duc  de  Savcjye. 


Jean  Meflier  , Curé  du  Village  d’Etre- 
pigny  en  Champagne  , donnoit  tous  les  ans 
aux  pauvres  de  fa  Paroilfe , tout  ce  qui  lui 
reltoit  de  fon  revenu. 

» ( , 

<E="  » 

Vanrobais  de  Rixdorp , qui  mourut 
à Abbeville  le  zj  de  Juin  , dans  la  71c  an- 
née de  fon  âge,  écoit  fils  de  Joffe  Vanro^ 
bais , dont  le  Grand  Colbert  fe  fervit  en 
1665  , pour  établira  Abbeville  une  Manu- 
facture de  Draps  fins.  Ce  grand  Miniftre 
qui  connoifToit  l’importance  de  cette  entre- 
.prife,  ne  négligea  rien  par  le  choix  de  la 
perfonne  , par  les  beaux  Privilèges  qu’il  lui 
fit  accorder,  & qui  fubfiftent  encore,  pour 
lui  aflurer  un  fuccès  certain  ; mais  on  peut 
dire  que  ce  fuccès  a pafTé  fes  efpérances  : rien 
n’y  a plus  contribué  que  la  protection  en- 
tière dont  les  Rois  & leurs  Miniftres  ont 
conftammentfavorifé  Joffe  Vanrobais  & fes 
enfans , qui  de  leur  côté  ont  fait  tous  leurs 
Tom.  /.  ” * Y ‘ 
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efforts  pour  mériter  un  fi  grand  honneur; 

Celui  dont  nous  faifons  1 eloge , sert  tel- 
lement diftingué  , qu’oubliant  fes  intérêts 
particuliers , il  n’a  jamais  eu  én  vue  que  la 
folidité  de  cet  établiflement  ; la  bonté  & 
la  beauté  des  draps  font  aujourd’hui  portes 
à un  tel  point  de  perfection  , qu’il  n’y  en 
_a  point  dans  l’Europe  qui  puiflent  leur 
;être  mis  en  concurrence.  11  lailla  cinq  ne- 
- ;vèüx , fes  aflociés , fur  lefquels  il  fe  repo- 
foit  depuis  10  ans  des  foins  de  la  régie  de 
la  Manufacture  qui  renferme  plus  de  3500 
Ouvriers. 

M.  Vanrobais  avoit  un  excellent  juge- 
ment, beaucoup  de  fermeté,  & en  même- 
tems  une  douceur  & une  polirefle  qui 
gagnoienr  le  cœur  des  plus  grands  Seigneurs 
qui  n’ont  pu  lui  refufer  leurs  larmes  en  ap- 
prenant fa  mort.  Les  peuples  de  là  Provin- 
ce , fes  ouvriers  & les  pauvres  le  regar- 
doient  comme  leur  père.  Pendant  fa  mala- 
die qui  a été  longue  &c  douloureufe , ils 
lui  ont  donné  des  preuves  d’une  affeCtion 
fîngulière  j on  en  a vû  aller  nuds  pieds  en 
dévotion  à 7 à 8 lieues  d’Abbeville,  pour 
demander  à Dieu  fa  guérifon  ; les  Paroif- 
fes  & les  Communautés  de  la  Ville  ont 
' fait  des  prières  publiques  pour  lui  ; en  un 
mot , on  n’a  point  vû  de  particulier  em- 
porter dans  le  tombeau  tant  de  bénédic- 
tions & de  loaanges  plus  j alternent  méri- 
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tces  $ auffi  n’y  eut-il  jamais  un  meilleur 
Citoyen  , ni  un  plus  fidèle  fujet.  • t 


i Le  lundi  15  Juin,  jour  des  vacances 
dans  TUniverfité  à caufe  du  Landi,  eft  un 
grand  congé  pour  tous  les  Ecoliers  , qui 
vont  ordinairement  fe  promener  aux  envi- 
rons de  Paris  : un  nombre  d’élite  des  plus 
jeunes  de  ceux  du  Collège  d’Harcourt, 
choifirent  le  Château  de  Meudon  pour 
avoir  l’honneur  de  voir  M.  le  Dauphin , & 
de  faire  leur  Cour.  Ce  Prince  les  reçut 
avec  beaucoup  de  grâces  & de  bonté,  & 
leur  ayant  donné  fa  main  à baifer,  leur 
fit  plufieurs  queftions  fur  leurs  noms , leurs 
études  , leurs  diverti lîemens  , &c.  Il  les 
écouta  avec  une  attention  & un  difcerne- 
ment  au-deffiis  de  fon  âge.  H voulut  fur- 
tout  être  informé  du  fujet  de  leur  voyage  , 
de  la  fête  qui  y donnoit  lieu,  & qui  difpen- 
foit  les  Ecoliers  de  travailler  ce  jour-là  , 
ajoutant  agréablement  : » Qu’il  chomeroit 
m auffi  cette  fête  8c  qu’il  ne  travailleroit  pas 
jj  non  plus  dans  la  journée 

Le  Prince  attentif  à tout , trouva  qu’un 
de  ces  Meilleurs  ne  portoit  pas  bien  fon 
épée  , 8c  qu’il  falloir  l’élever  davantage  à 
fon  côté , ce  qui  donna  occafion  à l’Ecolier 
de  répondre  que  : »>  S’il  ne  portait  pas  bieç 
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« l’épée , il  fauroit  bien  s’en  fervir  an  jour 
» pour  le  fervice  du  Roi  ««. 

Tout  cela  fe  pafta  dans  la  promenade 
que  fit  M.  le  Dauphin  dans  le  parc.  Le 
Prince  ordonna  au  retour  que  les  mêmes 
Ecoliers  fe  trouvaient  à fon  dîner , ce  "qui 
donna  lieu  à de  nouvelles  marques  de  bon-r 
té  & à d’autres  queftions  ingénieufes. 

Après  le  dîner  , les  Ecoliers , tant  du 
Collège  d’Harcourt  que  de  quelques  au- 
tres Colleges , proposèrent , fous-  le  bon 
plaifir  du  Prince , une  partie  de  ballon  qui 
fut  parfaitement  bien  jouée  & qui  le  di- 
vertit beaucoup.  Pour  marque  de  fon  con- 
tentement, il  leur  accorda  quatre  jours  de 
congé,  fur  quoi  il  y eut  des  billets  expédiés 
fignés  de  Madame  la  Duchefie  de  Van- 
tadour.  , 


4 ■ - ■ 

( • • - 1 

Personne  n’ignore  que  la  ville  de 
Bordeaux  eft  une  des  plus  importantes  &c 
des  plus  confidérables  Villes  du  royaume; 
que  fon  port  fitué  fur  l’embouchure  de  la 
Garonne , eft  un  des  plus  beaux  de  l’Eu- 
rope , formant  par  fa  difpofition  un  point 
de  vue  qui  frappe  , & un  fpeâacle  char- 
manr. 

Cette  Ville  en  profitant  d’une  fi  heu- 
reufe  lituation,  voulut  donner  au  Roi  une 
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marque  éclatante  de  fon  zèle  , & fe  procu- 
rer en  même-rems  un  furcroît  d’embellille  - 
ment,  qui  répondît  à celui  qu’elle  avoit 
reçu  de  la  nature.  Elle  fit  conftruire  une 
.grande  place  royale  ornée  de  bâtimens 
magnifiques,  & fit  ériger  au  milieu  la  fta- 
tue  équeftre  du  Roi , de  la  compofition  de 
M.  le  Moine , de  l’Académie  Royale  de 
Peinture  & Sculpture,  dont  tout  le  monde 
connoît  la  capacité. 

« — ,p> 

1 

P 1 e r R E-François  d’Arerez  de  la  Tour, 
Supérieur-général  de  la  Congrégation  de 
-l’Oratoire,  & l’un  des  plus  grands  hom- 
mes^de  fon  fiècle , naquit  à Paris  de  parens 
dont  la  noblelfe  recevoit  un  nouvel  éclat 
de  la  religion  & de  la  probité  j fon  enfance 
fut  cultivée  par  une  éducation  qui  déve- 
loppa promptement  un  naturel  riche  & 
propre  a toutes  les  fciences.  11  réunit  en  fa 
perionne  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion le  talent  de  la  parole  y la  dire&ion 
des  âmes  & l’art  de  gouverner  j admis  au 
Confeil  des  premiers  Prélats  du  Royaume  , 
une  fupérionté  de  vues , lui  faifoit  trouver 
des  tempéramens  juftes  entre  des  avis  op- 
pofés.  Louis  XIV,  lui-même,  a fouvent 
parlé  avec  éloge  de  la  fageffe  de  cet  excelp 
lenc  homme.  On  fiait  que  l’humilité  du 
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P.  de  la  Tour  lui  fit  refufer  fucceffivemertt 
l’Evêché  d’Evreux  8c  l’Archevêché  de 
Rouen  ; &:  ce  qui,  fait  encore  plus  d’hon- 
neur à fa  modeftie , c’eft  quvil  a toujours 
gardé  un  profond  filence  fur  ces  nomina- 
tions. 

- Son  extérieur  fembloit  avoir  été  fait 
pour  annoncer  les  qualités  d’une  belle 
ame.  Il  avoit  la  taille  avantageufe , 8c  une 
de  cès  phifionomies  heureufes  , qui  font 
comme  les  images  de  l’efpric  3c  les  pre- 
miers garands-de  la  vertu.  - 

Son  défintéreflement  généreux  ne  lui 
permit  jamais  de  retenir  dans  fa  fource  la 
libéralité  des  perfonnes  riches  ; au  contraire 
en  détournant  la  pente  de  ces  eaux  qui  au- 
roient  coulé  dans  la  Congrégation , il  n’en 
xtoit  que  plus  attentif  à les  conduire  vers 
les  lieux  que  l’indigence  ou  des  revers  de 
ibrtune  avoient  defiechés.  Inftruit  des  be- 
soins de  plufieurs  familles , qui  pour  fau-r 
ver  l’éclat  de  leur  nom  , luttoient  contre 
-la  honte  de  la  pauvreté  , it  avoit  foin  de 
ieur  procurer  des  fecouts  qui  leur  épar- 
gnoient  le  pénible  aveu  de  leur  misère.  Rien 
ne  feroit  plus  d’honneur  à fa  charité  que 
xe  détail,  s’il  n’avoit  caché  fes  bons  offices 
avec  plus  de  précaution  que  les  perfonnes 
jiéceffiteufes  ne  céloient  leurs  befoins.  Ce- 
pendant on  ne  iàuroit  taire  les  généreux 
abc  ours  qu’il  a fournis  ^non-feulement  à plu* 
1 * 
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Ceurs  fujets  de  fa  congrégation  , mais  en- 
core à leurs  parens , lorfqu’ils  fe  rrouvoienc 
dans  des  conjon&ures  facneufes.il  fembloit 
que  leurs  familles  eufTent  contracté  une 
efpèce  d’affinité  avec  lui  & euffent  acquis 
un  droit  à fon  patrimoine  ; il  ne  s’en  ré» 
fervoit  que  ce  qu’il  ne  pouvoir  refufer  à la 
fimple  néceffité,  aufli  prodigue  de  fon  pro-' 
pre  bien  qu  il  ctoit  éloigné  de  recevoir  ce* 
lui  d’autrui. 

L’ufage  qu’il  a fait  de  fon  crédit  ne  pou- 
voir pas  aifement  éviter  les  yeux  du  public. 
Comme  il  ne  fe  déclarait  que  pour  l’in- 
nocence attaquée  & qu’il  ne  s’intérefloit 
que  pour  des  malheurs  involontaires , il  ne 
craignoir  point  que  fes  démarches  fuffeot 
éclairées  de  trop  près. 

-1 . ■ ■ ■_» — g=?. 

M.  Aubert»  de  l’Académie  Royale  des  - 
Sçiences  de  la  ville  de  Lyon , mourut  âgé 
de  91  ans , ayant  confervé  jufqu’à  la  fin  de 
fà  carrière  prefque  tout  le  feu  & la  vigueur 
de  la  jeunelTe.  Il  donna  à la  ville  de  Lyon 
fa  belle  & nombreufe  Bibliothèque  » à la 
charge  de  la  rendre  publique.  M.  Perri- 
chon  , Prévôt  des  Marchands  qui  n’ou- 
blioit  rien  pour  fon  établilfement  & fpn 
illuftration  r lui  procura  cet  avantage  , dans 
l’intention  de  faire  refleurir  les  Lettres , 

Y4 
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les  Arts  fk  les  Sciences  dans  cette  fécondé 
Ville  du  royaume.  Ce  zèle  Magiftrat , à la 
tète  des  différens  Corps  de  Négocians  donc 
il  eft  chéri  & eftïmc , fit  alïîgner  à M.  Au- 
bert 2000  liv.  de  penfion  pendant  fa  vie, 
& 500  écus  de  rente  après  fa  mort,  à M. 
Duchel  fon  neveu.  On  laiiTa  néanmoins  au 
premier , le  refte  de  les  jours,  la  jouilfance 
de  ces  mêmes  livres  qui  avoient  fait  les 
délices  de  fa.  jeunelfe  ôc  fa  cqnfolatkm  dans 
un  âge  plus  avancé. 

. • » 

♦===5 » 

Martin  Filalïier,  Curé  du  Diocèle 
de  Paris,  mort  en  1743  Chapelain  des 
Dames  de  Miramion  , reçut  un  jour  la 
vilîte  d’un  de  fes  Paroilfiens  qui  vivoic 
dans  1 opulence.  Cet  homme  fut  fort  furpris 
de  voir  qu’aqcune  des  chambres  de  fon 
Pafteur  n’étoit  tapifiee;  & comme  on  étoi< 
au  plus  fort  de  l’hyver  , il  lui  demanda 
pour  uoi  il  n’avoit  point  fait  tapilfer  fes 
murailles  pour  fe  garantir  de  la  rigueur 
du  froid  ? M.  Filalïier  lui  montrant  deux’ 
pauvres  dont  il  prenoit  foin  , répondit  t- 
J’aime  mieux  revêtir  ces  membres  de 
»'  J.  C.  que  me*'  murailles  «. 

Quelque-tems  après  qu’il  eut  été  inftallé 
dans  fa  Cure  , on  lui  en  offrit  une  autre; 
d’un  revenu  bien  plu$  confidérable.-ll  laè 
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refufa  en  difant  : » Je  ne  puis  répudier 
a>  mon  époufe  parce  qu’elle  eft  pauvre  “1 

Une  maladie  épidémique  régnoic  dans 
fon  village , 8c  ce  fléau  moins  redoutable 
par  Tes  effets  que  par  fes  fuites , xéduifit 
la  plupart  des  habitans  à la  plus  affreufe 
indigence.  M.  Filaflier  confacra  tous  fes 
revenus  pour  leur  procurer  des  remèdes. 
11  fit  venir  des  Médecins  habiles  qui,  par 
leurs  foins  , extirpèrent  le  mal  ; mais  com- 
me le  nombre  des  pauvres  8c  des  infirmes 
s’étoit  confidérablement  augmenté  dans 
cette  trifte  circonftance , & que  le  géné- 
reux Curé  n’étoit  point  afTez  riche  pour 
les  fecourir , il  vendit  un  petit  bien  de  pa- 
trimoine la  fomme  de  dix  mille  livres , 
qu’il  employa  toute  entière  à leur  fubfif- 
tance.  Quand  fes  infirmités  l’eurent  obligé 
de  quitter  fa  Cure,  il  fe  réferva  une  pen- 
fion  de  zoo  liv.  qu’il  alloit  tous  les  ans  dif- 
tribuer  lui-même  à ces  mêmes  pauvres, 
ce  qu’il  fit  jufqu  a la  fin  de  fa  carrière 
bienfaifante. 

• < • ■ 

I l eft:  une  Providence  fage  8c  toujours 
attentive  à nos  prelfans  befoins , lorfque 
nous  la  follicitons  avec  ardeur  & avec  con- 
fiance. 

Sur  la  Paroifle  de  St.-Séverin  à Paris , 
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un  Particulier  vivant  à lextérieur  «Tune 
manière  très-régulicre,  & jouiflant  de  la 
réputation  d’aimer  le  bien  & de  pratiquer 
des  œuvres  de  charité  \ affidu  au  fervice 
Divin  , n’étoit  rien  moins  que  ce  qu’il  pa« 
roillbir.  11  cachoit  fous  le  voile  de  l’hypo- 
crifie  une  ame  vicieufe  8c  dépravée.  Il  en- 
levoit  à droite  8c  à gauche  toutes  les  Jeu- 
nes filles  de  parens  pauvres , leur  faifant 
efpérer  qu’il  les  placeroit  avantageufement 
& leur  procurerait  un  apprentiflàge  utile 
& honnête.  Bien  loin  de  remplir  à cet 
égard  des  engagemens  fi  refpe&abîes  'y  ce 
malheureux  vendoit  ces  jeunes  filles , & 
les  livroit  à la  plus  affreufe  proftitution* 
Une  jeune  fille  entre  autres  , qui  depuis 
trois  jours  combattoit  pour  fa  vertu,  & 
î’oppofoit  aux  perfécutions  de  cet  indigne 
fubomeur  j douée  d’une  ame  forte  8c 
élevée  , conçut  le  généreux  deflein  de 
fortir  de  ce  pas  dangereux.  Pleine  de  foi 
8c  de  religion  , elle  adrefle  fes  vœux  les 
plus  ardens  à l’Etre  fuprème  , demande 
avec  ferveur  à ce  Dieu  fort  & puiflànt,  ce 
courage  héroïque  & vraiment  Chrétien 
pour  réfifter  à un  danger  li  imminent.  Elle 
trace  avec  fon  fang  fur  le  papier  l’hiftoire 
de  fes  malheurs  & de  fou  oppreffion  * 
adrefle  la  lettre  au  Vicaire  de  la  Paroifle  % 
Eccléfiaftique  diftingué  par  fon  mérite  8c 
fes  vertus  , mort  depuis  quelques  années 
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Tréforier  du  Chapitre  de  St.-Jacques-l’Ho- 
pital.  Elle  jette  par  la  fenêtre  cet  écrit 
touchant  qu’elle  abandonne  à la  Providen- 
ce , -la  priant  de  le  faire  tomber  entre  les 
mains  de  quelque  perfonne  de  bien.  Cette 
lettre  en  effet  rencontra  heureufement,  ce- 
lui qui  la  trouva  la  lut,  la  porte  à fon 
adreflè  , indique  à 1 ecclélîaftique  l’endroit 
où  cette  lettre  lui  étoit  parvenue.  Le  Vi- 
caire formoit  depuis  long-tems  des  foup- 
çons  contre  le  furbomeur  hypocrite.  Il  va 
trouver  le  Procureur  - Général , lui  remet 
en  main  la  lettre  & défigne  l’homme  fous 
les  traits  les  plus  capables  de  le  faire  re- 
connoître.  « 11  y a long-tems , dit  le  Pro- 
» cureur-Général , que  je  cherche  un  homme 
m du  cara&ère  dont  vous  me  le  dépeignez  ^ 
»>  je  veux  m’en  affurer  & je  fautai  y mettre 
» ordre  <*.  il  écrit  en  conféquence  à ce  Sé- 
ducteur la  lettre  la  plus  preffante , & lui 
marque  : » Qu’inftruit  du  bien  qu’il  fài- 
« foit  fur  fa  paroiffe,  il  défiroit  le  voir  pour 
»>  lui  communiquer  des  choies  très  impor- 
1»  tantes  8c  relatives  à fes  pieux  deffeins  ; 
« qu’il  l’attendoit  à celle  heure  , le  priant 
«de  fe  rendre  au  tems  marqué  «.  Cet 
homme  plein  de  confiance  fe  rend  à l’in- 
vitation du  Magiftrat.  Celui-ci  le  reçut 
avec  l’accueil  le  mieux  concerté,  & l’amu- 
fa , foit  par  le  récit  qu’il  lui  fait  faire  de  fes 
prétendues  bonnes  œuvres , foit  par  de  nou- 
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velles  vues  qu’il  lui  propofe  à ce  fujeti 
Dans  cet  intervalle , un  Commiffaire  averti 
de  ce  qui  fe  paffoit , fe  tranfporte  chez 
l’homme  en  queftion  accompagné  de  quatre 
Exempts.  Il  trouve  en  effet  douze  jeunes 
filles  réduites  à la  plus  extrême  misère  , 8c 
dont  le  plus  grand  nombre  avoir  déjà  fa- 
crifié  fa  vertu.  Le  Commiffaire  demanda 
celle  qui  avoit  écrit  la  lettre;  cette  jeune 
perfonne  pleine  de  joie  de  ce  que  fon 
projet  avoit  réufli , raconte  avec  ingénuité 
toutes  les  vexations  qu’elle  avoit  effuyées; 
elle  ajouta  que  renfermée  depuis  trois  jours 
feulement  dans  ce  lieu  infâme.  Dieu  lui 
avoit  frit  la  grâce  de  réfifter  aux  indignes 
fuggeftions  de  fon  abominable  Tyran.  Le 
Commiffaire  bien  inftruit  va  rendre  comp- 
te  de  fa  commilfion  au  Procureur-Général , 
les  quatre  Exempts  reftent  à la-  porte  de 
l’hotel.  Le  Commiffaire  après  avoir  parlé 
en  fecret  au  Magiftrar,  reçoit  ordre  de 
'faite  arrêter  à la  fortie  de  fon  hôtel  l’Im- 
pofteur  , ce  qui  fut  exécuté.  La  Paroilïe 
prit  foin  des  jeunes  filles  & leur  fit  ap- 
prendre un  métier.  La  vertu  généreufe  de 
celle  qui  avoit  écrit,  attira  fur  elle  & fur 
-fes  Compagnes , les  fecours  du  Ciel  8c  la 
protedion  des  hommes  Cette  fille  eftitna- 
ble  a exercé  depuis  avec  honneur  8c  édifi- 
cation le  métier  de  Couturière. 
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Année  1734. 

L f.  Maréchal  de  Villars , en  fe  chargeant 
du  commandement  de  l’armée  du  Roi  en 
Italie  , avoit  plus  confulcé  fon  zèle  & fon 
amour  pour  la  gloire , que  fon  âge  & fes 
forces.  Bientôt  les  chaleurs  exceflîves  du 
climat , la  fatigue  de'corps  & d’efprit  atta- 
chée à l’emploi  d’un  Général  , altère  fa 
fantéj  il  remet  le  Commandement  entre 
les  mains  du  Marquis  de  Coigny , & part 
pour  fe  rendre  à Turin. 

Ce  Héros,  digne  émule  de  Turenne, 
né  à Moulins  en  Bourbonnois,  fe  diftingua 
fort  jeune  dans  la  profeflion  des  armes. 
Louis  XIV  , charmé  de  fon  ardeur  naiflan- 
te  , difoit  de  lui  : »>  11  femble  que  dès  que 
»>  l’on  tire  en  quelqu’endroit,  ce  petit  gar- 
» çon  forte  de  terre  pour  s’y  trouver  •<. 

Ayant  attaqué  en  1678,  fous  les  ordres 
du  Maréchal  de  Créqui , l’arrière-garde  de 
l’armée  de  l’Empereur  dans  la  Vallée  de 
Quekembacq  , il  fit  de  fi  belles  chofes 
dans  cette  campagne , que  M.  de  Créqui 
lui  dit  devant  tout  le  monde  : » Jeune 
» homme , fi  Dieu  te  lailfe  vivre  , tu  auras 
» ma  place  plutôt  que  perfonne  «. 

En  1703  il  gagna  une  bataille  à Hochftet 
de  concert  avec  l’Eleéteur  de  Bavière.  Cet 
Ele&eur  n’avoit  pas  voulu  combattre  ayant 
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d’en  avoir  conféré  avec  fes  Généraux  & 
fes  Minières.  » C*eft  moi  qui  fuis  votre 
»»  Général  & votre  Miniftre , lui  dit  Vif* 
»lars,  vous  faut-il  d’autre  confeil  que  moi 
*»  quand  il  s’agit  de  donner  bataille  « ? 

Le  Dauphiné  fut  en  1708  le  théâtre  de 
fes  exploits.  Villars  fit  échouer  tous  les  def- 
feins  du  Duc  de  Savoye.  » 1 1 faut , dit  un 
»>  jour  ce  Prince , que’  le  Maréchal  de  Vil- 
» lars  foit  forcier,  pour  favoir  tout  ce  que 
» je  dois  faire  } jamais  homme  ne  m’a 
>•  donné  plus  de  peine , ni  plus  de  cha- 
» grin  «. 

. Appelle  en  Flandre  , il  battoir  les  en- 
nemis à Malplaquet , lorfqu’il  fut  blefïe 
allez  dangereufement  pour  fe  faire  admi- 
niftrer  le  St.- Viatique.  On  propofa  de  faire 
cette  cérémonie  en  fecret  : » Non  ^ dit  le 
» Maréchal  , puifque  l’armée  n’a  pas  pu 
»>  voir  mourir  Villars  en  brave,  il  eft  bon 
» qu’elle  le  voye  mourir  en  Chrétien  «. 

On  prétend  que  lorfqu’il  partit  pour  ré- 
tablir les  affaires  de  la  France  , la  Duchefle 
de  Villars  voulut  le  dilfiiader  de  fe  char- 
ger d’un  fardeau  !î  dangereux.  Le  Maréchal 
rejetta  ce  confeil  timide  : Si  j’ai,  dit-il , 

*>  le  malheur  detre  battu,  j’aurai  cela  de 
» commun  avec  les  Généraux  qui  ont  com* 
» mandé  en  Flandres  avec  moi } fi  je  re- 
» viens  vainqueur , ce  fera  une  gloire  que 
« je  ne  partagerai  avec  perfonne  «. 
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Il  tomba  inopinément  le  14  Juillet  fut 
un  camp  de  dix-fept  bataillons  retranchés 
à Denain  pour  le  Forcer  ; la  chofe  écoit 
difficile  , mais  Villars  ne  défefpéra  pas  d’en 
venir  à bout  : » Meilleurs,  dit-il  à ceux  qui 
«étoient  autour  de  lui,  les  ennemis  font 
« plus  forts  que  nous , ils  font  même  retran* 
«chés;  mais  nous  fommes  François;  il  y 
« va  de  l’honneur  de  la  nation , il  faut  au- 
» jourd’hui  vaincre  ou  mourir , & je  vais 
» moi-même  vous  en  donner  l’exemple  «. 

Envoyé  en  Italie  en  1733  après  avoir  été 
déclaré  Général  des  camps  & armées  du 
Roi  , titre  qui  n’avoit  point  été  accordé 
depuis  le  Maréchal  de  Turenne;  un  Offi- 
cier conlîdérable  lui  repréfentant  pendant 
le  liège  de  Pifighitone  qu’il  s’expofoit  trop  : 
« Vous  auriez  raifon  , li  j ’étois  à votre  âpe , 
» répond  le  Maréchal  ; mais  à 1 âge  ou  je 
« fuis  , j’ai  li  peu  de  jours  à vivre , que  je 
» ne  dois  pas  les  ménager , ni  négliger  les 
» occafions  qui  pourroient  me  procurer  une 
»»  mort  glorieufe.  Un  Général  , difoit-il( 
« encore  à quelqu’un  qui  l’exhortoit  à fe 
» ménager , doit  s’expofer  autant  qu’il  ex- 
» pofe  les  autres  «. 

On  le  prelfoit  inutilement  en  1677  de 
prendre  une  -cuirafle  pour  une  aétion  qui 
déçoit  être  vive  & meurtrière.  « Je  ne 
«crois  pas,  répondit-il  tout  haut  en  pré- 
«fence.de  fon  Régiment,  ma  vie.  plus 
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» précieufe  que  celle  de  ces  braves  gens- 
« là  «. 


11  die  un  jour  au  Roi , en  prèle n ce  de 
tout  fa  Cour , en  prenant  congé  de  S.  M. 
pour  aller  commander  l’armée  : » Sire  ; 
» je  vais  combattre  les  ennemis  de  V.  M. 
»>  &:  je  vous  laide  au  milieu  des  miens  «. 

Une  autrefois  adrelïant  la  parole  aux 
Courtifans  du  Duc  Régent  devenus  riches 
par  le  fyftême  ; il  s’exprimoit  ainlî  : » Pour 
» moi  , je  n’ai  jamais  rien  gagné  fur  les 
» ennemis  de  l’Etat  «>. 

Le  Prince  Eugène  ayant  appris  la  mort 
de  ce  grand  homme  , s’écria  : » La  France 
« vient  de  faire  une  grande  perte  quelle  ne 
« réparera  pas  de  long-tems  «. 

Qui  fut  plus  fenfible  à la  gloire  que  le 
Maréchal  de  Villars  ? Ce  Héros  difoit 
fouvent  qu’il  n’avoit  eu  que  deux  plailirs 
bien  vifs  en  fa  vie  ; celui  de  remporter  un 
prix  au  Collège  & celui  de  gagner  une  ba- 
taille. 

Ce  Général  avoir  mis  à prix  la  tête  du 
Chef  des  Camifards,  hérétiques  , qui  s’é- 
toient  révoltés  dans  les  Cévennes , & qui 
s’étoient  ainfi  nommés,  parce  qu’ils  por- 
toient  un  habit  de  toile  iemblable  à une 
chemife.  Ce  rébelle,  témoin  du  fupplice 
de  fes  compagnons , reconnoiflant  que  tôt 
ou  tard  il  lui  faudroit'fubir  le  même  fort, 
.prit  un  parti  qui  lui  réuflit.  11  connoiflbit 
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lagénérqfité  6c  la  clémence  du  Maréchal. 
S’étant  préfenté  à ce  Général  qui  ne  le  con- 
noiffoit  que  de  nom  , il  lui  demanda  s’il 
étoit  vrai  qu’il  eût  promis  mille  écus  à 
celui  qui  le  livreroit  mort  ou  vif?  Le  Ma- 
réchal ayant  répondu  que  oui  : — » Cette 
» récompenfe  me  feroit  donc  due  , conti- 
« nua  le  Camifard , h mes  crimes  ne  fn’en 
«avoient  rendu  indigne;  mais  j’ai  tant  de 
» confiance  dans  la  clémence  du  Roi  6c 
« en  votre  généroiité  , que  je  ne  crains 
jj  point  de  vous  apporter  moi-même  cette 
jj  tête  criminelle  dont  vous  pouvez  difpo- 
jj  fer  «.  — Il  étoit  à genoux  en  difant  ces 
mots.  Le  Maréchal  l’ayant*  Fait  relever  , 
lui  fit  compter  fur-le-chaiçp  les  mille  écus 
6c  expédier  une  amniftie  générale  pour  lui 
ôc  pour  quatre-vingt  perfonnes  de  fa  fuite. 

M.  de  Villars  n’ayant  encore  que  le 
grade  de  Colonel , rentroii  dans  fon  camp 
après  une  aétion  très-meurtrière.  Le  pre- 
mier objet  qui  s’offre  à lui  , efi;  un.  Cava- 
lier de  fon  Régiment  , <jui  bleffé  d’un 
coup  d’épée  au  travers  du  corps , fe  retire 
prefque  expirant;  il  demande  fon  Chef  que 
î’çrn  croyoit  tué , & l’ayary:  trouvé  : jj  .Etés- 
jj  vous  content  de  moi  j mon  Colonel  ? lui 
» dit-il , je  ne  voulois  que  la  confolation 
jj  de  vous  voir  avant  que  de  mourir  «. 


L e fieur  Thierry , Avocat  aux  Confeils  , t 
avoit  fa  maifon  fituée  proche  de  1 hôtel  ou 
l’on  tenoit  les  afTemblées  pour  le  Conleil 
de  la  guerre  ; il  fut  réfolu  de  joindre  le 
cabinet  de  cet  Avocat  à l’un  des  bureaux 
du  Confeih  Cet  Avocat  qiu  n’aimoit  pas 
à s’incommoder  pour  accommoder  les 
Commis  du  bureau  , prit  la  refolution  de 
préfenter  au  Régent  ilh  placer  qui  mérité 
de  trouver  place  ici , tant  par  fa  fingularité 
que  par  l’heureux  fuccès  dont  il  fut  luivi. 


„ Monseigneur, 

» Thierry , Avocat  aux  Confeils  du  Roi  v 
» remontre  très- humblement  a V.  A.  R. > 
„ que  M.  le  Maréchal  de  Villars  n ayant 
« plus  d’ennemis  à combattre  , ni  traite  a 
«Faire,  a mis  le  fiége  devant  le  cabinet 
„ d’un  pauvre  Avocat.  11  s’imagine  que  la 
„ place  fe  rendra  à la  première  fommation  y 
«mais  le  Suppliant  a réfolu  d attendre  le 

«gros  canon.  Ce  gros  canon  , Monfet- 
„ gneur , font  les  ordres  précis  de  V.  A.  R. 

„ Signé  Thierry  1718  N . 

Ce  placet  ayant  été  renvoyé  a M.  le 
Maréchal  de  Villars,  Préfident  du  Confeil 
de  la  guerre  ; ce  Seigneur  le  trouva  li  bon. 
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qu’il  déclara  au  Duc  Régent  : » 
»>  faifoit  un  plaifir  de  lever  ce 
« fiége  de  fa  vie  «. 
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Le  fiége  de  Pbiüsbourg  qui  fe  fit  cette 
année , elt  mémorable  par  quantité  de  traits 
de  bravoure  & de  courage  de  la  part  des 
François. 

Le  témoignage  que  Louis  XV  crut  de- 
voir Jeur  rendre , eft  trop  glorieux  à la  Na- 
tion & à ce  Monarque  lui-même , pour  ne 
pas  l’inférer  dans  nos  faites. 

Lettre  du  Roi  au  Maréchal  d'Alsfcld, 

. • 

« Mon  Coufin , je  reconnois  toute  l’im- 
>*  portance  .du  fervice  que  vous  venez  de 
» me  rendre  par  la  conquête  de  Philif- 
» bourg  II  ne  falloir  pas  moins  que  votre 
«fermeté  pour  furmonter 'les  contre-tems 
« que  les  débordemens  du  Rhin  ont  appor- 
tés à cette  entreprife.  Vous  avez  eu  la 
« fatisfaétion  de  voir  que  votre  exemple 
» a infpiré  les  mêmes  fentimens  aux  Offi-  » 
» ciers  & aux  foldats.  Je  me  luis  fait  ren- 
» dre  compte  jour  par  jour  de  tout  ce  qui 
« s’ell  patlé y & j’ai  toujours  remarqué  qua 
» mefuue  que  les  difficultés  augmentoient 
» foie  par  la  crue  des  eaux , ou  par  la  pré- 
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« fence  des  ennemis  &:  par  le  feu  de  la 
« place  , laideur  8c  la  patience  de  mes 
« troupes  redoubloient  dans  la  même  pro- 
« portion.  11  n’eft  point  de  fuccès  fur  lequel 
« on  ne  doive  compter  avec  une  nation 
» aulîî  brave.  Je  vous  charge  de  témoigner 
» aux  Officiers-généraux  & autres  j 8c  même 
« en  général  à l’armée  , combien  je  fuis 
» content  de  tous.  Vous  ne  devez  pas 
sj  douter  que  je  ne  fois  dans  les  mêmes 
sj  fentimens  à votre  égard  j la  préfente  n’é- 
j>  tant  pas  pour  autre  lin.  Sur  ce , &c.  *V er- 
» failles  le  zj  Juillet  1734  «. 

A ce  fiége  fameux  la  tranchée  étoir* 
inondée  & le  foldat  y avoit  de  l’eau  juf- 
qu’aux  aillelles*  Un  Officier  à qui  fon 
jeune  âge  11e  permettoit  pas  dy  marcher  de 
même  , s’y  faifoit  porter  de  main  en  main. 
Un  Grenadier  le  prélentoit  à fon  cama- 
rade afin  qu’il  le  prît  dans  fes  bras.  >j  Mets- 
» le  fur  mon  dos,  dit  celui-ci , du  moins 
s>  s’il  y a un  coup  de  fiifil  à recevoir  , je 
js  le  lui  épargnerai  «. 

Dans  le  Régiment  de  Champagne  , 
un  Officier  demande  pour  un  cou^  de 
main  douze  hommes  de  bonne  volonté. 
Tout  le  corps  refte  immobile  8c  perfonne 
ne-  répoud  3 trois  fois  la  même  demande 
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de  trois  fois  le  même  filence.  » Hé  quoi  ! 
» dit  l’Omcier  , l’on  ne  m’entend  pas  ? 
» — L’on  vous  entend  , s’écrie  une  voix  3 
» mais  qu’appellez-vous  douze  hommes  de 
» bonne  volonté  ? Nous  le  fommes  tous  j 
» vous  n’avez  qu’à  choilir  «. 


U n autre  folddft  du  Régiment  du  Per- 
che , nommé  le  Tellier , prouva  que  l’obf- 
curité  de  la  nailTance  n’exclut  point  la  no- 
bleflfe  des  fentimens.  Cet  homme  étant 
entré  dans  un  jardin  dépendant  d’un  ou- 
vrage avancé  d’où  l’on  avoir  chargé  les  en- 
nemis ; entendit  des  cris  plaintifs  fortis  du 
fonds  d’une  citerne  , où  quelques  Alle- 
mands s’étoient  précipités  dans  leur  fuite. 
A ces*accens  de  la  douleur , fes  entrailles 
furent  émues.  Il  court  à la  citerné , il  voit 


un  malheureux  couvert  de  fang  qui  lui 
tendoit  les  bras , de  fembloit  lui  demander 


grâce.  Le  foldit  compatilïànt  tend  le  bout 
de  fon  fulil  à fon  ennemi  fuppliant.  Après 
bien  des  efforts  il  le  tire  de  cette  efpèce  de 
tombeau  de  le  met  fur  l’herbe } mais  l’in- 
grat oubliant  tout-à-coup  la  grandeur  du 
bienfait  , voulut  accabler  fjMi  bienfaiteur 
&c  ravir  le  jour  à celui  qui  venôit  de  le  lui 
rendre.  Il  recueille  le  peu  de  forces  que 
lui  lailfent  fes  bleflures , de  tenant  toujours 
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le  bout  du  fufil , il  s’épuife  pour  l’arracher 
au  trop  humain  le  Tellier.  Ce  généreux 
fôldat,  animé  d’une  jufte  indignation,  re- 
tint aifément  Ton  arme  ; & entendant  quel- 
ques uns  de  fes  camarades  qui  lui  ctioient; 

» tue  , tue  « , il  oublia  malgré  lui  les  loix 
de  la  miféricorde  pour  n’écouter  que  celles 
de  la  guerre  j 8c  lui  donna  la  mort. 

* ... 

• ’*  ' t 

L e Prince  de  **** , charme  de  la  cou-  * 
duite  intrépide  d’un  Grenadier  , lui  jetta 
fa  bôurfe,  en  lui  difant  qu’il  étoit  fâché 
que  la  fomme  ne  fût  pas  plus  confidérable. 

Le  lendemain  le  Grenadier  vint  trouver  le 
Prince  , 8c  lui  prefentant  des  diamans  8c 
quelques  autres  bijoux  : » Mon  Général , 

« lui  diç-il , vous  m’avez  fait  préfent  de  l’or 
« qui  étoit  dans  votre  bourfe , & je  la  gar- 
» de  ; mais  vous  n’avez  pas  fûrement  pré- 
« tendu  me  donner  ces  diamans , & je 
» vous  les  rapporte.  — Tu  les  mérites  dou- 
» blement,  répondit  le  Prince  , par  ta  bra- 

» voure  & par  ta  probité  ; ils  font  à toi  et. 

- » 

< — . =■  • ■ > 

Deux  bataillons  du  Régiment  de  Bour- 
bon réunis  à Parme , en  fortirent  au  mois 
de  Juillet,  pour  joindre  l’armée  campée 
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derrière  la  Secchia  -,  ils  étoient  de  la  bri- 
gade Dauphin , 6c  couvroient  la  Cafline  de 
Gardella  où  écoit  le  Maréchal  de  Broglie, 
quand  les  ennemis  payèrent  la  rivière  le 
1 5 Septembre  6c  tombèrent  à l’improvifte 
fur  la  brigade  de  Bourbon  6c  fur  celle  d’Or- 
léans. On  eut  à peine  le  tems  de  prendre 
' les  armes.  Le  Soldat  à demi-habille  , cou- 
rut aux  drapeaux  ? arrêta  leurs  premiers 
efforts,  & fit  fa  retraite  par  les  derrières  du 
camp  de  San-Benedetto , jufque  fous  Guaf- 
tella,  où  Tannée  campa.  Le  Régiment  y 
fut  alors  de  brigade  avec  celui  de  Soiffon- 
nois , 6c  fut  placé  à la  droite  du  Pô. 

Dans  la  joumé  du  1 $ , le  nommé  Saint- 
Julien  , originaire  de  Caen , & Caporal  au 
Régiment , courut  à (a  tente  pour  y pren- 
dre fes  armes.  Sa  femme  , qui  s etoit  cafle 
la  jambe  la  veille,  ne  pouvant  le  fuivre, 
le  fupplioit  de  l’aider  à le  reciter  avec  trois 
petits  enfans.  » Depuis  10  ans , lui  dit-il , 
»>  que  je  fuis  au  Régiment  * je  a’ai  jamais 
» manqué  l’occafion  de  fervir  le  Roi  9 je  ne 
% laifierai  pas  .échapper  celle-ci  ; tire-toi 
» d’affaire  le  mieux  que  tu  pourras  «.  Le 
defir  de  la  gloire  6c  l’amour  de  fon  devoir, 
peuvent  balancer  dans  une  ame  le  fenti- 
ment  de  la  nature  6c  celui  de  la  tendrefïe; 
s’ils  l’emportent,  c’eft  un  effer  de  courage 
qu’on  ne  fauroit  affez  admirer.  Saint-Julien 
qui  nous  en  fournit  ici  l’exemple,  fe  retira 
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depuis  aux  Invalides , & laiffa  'au  Régiment 
un  fils , qui  eft  devenu  dans  la  fuite  Sergent- 
Major  fous  le  nom  de  Voifin,  - 

• t • 

it  j oÇdiÇTiÇzd&Ti&So 

La  Compagnie  de  Grenadiers  de  Mé- 
doc , commandée  par  MM.  le  Brel , Ca- 
pitaine , le  Chevalier  de  Montefquiou , 
Lieutenant  , & de  la  Barthe , Sous-Lieu- 
tenant , avoit  été  détaché  avec  d’autres 
troupes , aux  ordres  du  Marquis  de  Mont- 
confeil , Brigadier , tk  du  Chevalier  du 
Tretz,  Lieutenant-Colonel  du  Régiment, 
pour  attaquer  les  retranchemens  de  Révéré 
fur  le  Pô , où  les  ennemis  a voient  un  pont. 

Le  nommé  Picon  , originaire  d’Alais 
dans  les  Cévennes  /Grenadier  , donna  dans 
cette  occafion  des  marques  d’une  intrépi- 
dité fingulière.  ' Cet  homme  défefpéré  de 
voir  que  les  ennemis  , maîtres  du  pont 
volant  4 continuoient  à palier , s’élance  dans 
le  Pô,  fon  fabre  entre  les  dents , s’appro- 
che en  nageant  du  cable  qui  retenoit  et 
pônt , & s’efforce  envain  de  le  couper  à 
coups  de  fabre.  Ce  cable  à demi-tendu , 
n’oppofant  pas  afTez  de  réfiftance , le  brave 
Picon  eft  obligé  de  renoncer  à fon  entre- 
prife.  11  revient  fain  & fauf,  après  avoir 
efïùyé  pendant  long-temps  tout  le  feu  des 
troupes  qui  étoient  fur  ce  pont.  Ses  cama- 
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rades  cconnés  l’accueillent  en  héros  & le 
comblent  d’éloges.  Le  Chevalier  de  Tretz 
lui  accorda  une  récompense. 

Ce  brave  (Grenadier  fut  dans  la  fuite 
Sergent , puis  Sous-Lieutenant  3 il  fit  toute 
la  guerre  de  1741 , &c  eut  fa  retraite  aux 
Invalides  en  1749. 

AprIs  la  bataille  de  GualtelLa,  le  Roi 
de  Sardaigne  traverfant  le  champ  de  ba- 
taille , & voyant  le  terrein  où  le  Régiment 
d’Auvergne  avoir  combattu , jonché  d’uni- 
formes violets,  ( c’étoit  le  feul  Régiment 
qui  portoit  alors  cette  couleur  ) fe  tourna 
vers  le  Maréchal  de  Coigny , & lui  cfit  : 
>»  11  ne  refte  donc  plus  de  ces  braves  £ens? 
„ — Voyez,  Sire,  répond  le  Maréchal  en 
» lui  faifant  jetter  les  yeux  fur  la  plaine; 
» voici  leurs  débris  qui  battent  encore  vos 
» ennemis.  — Eh  quoi  ! répartit  le  Prince, 
» prétendent-il?  à eux  feuls  détrôner  l’Em- 
« pereur  Et  fur-le-champ  il  pique  des 
deux , joint  le  Régiment , lui  fait  faire  hal- 
te , parle  avec  bonté  aux  Soldats , fait  l’é- 
loge de  leur  bravoure , & leur  diftribue  des 
marques  de  fa  fatisfaCtion. 


Bienfaisance 


Passons  a&uellement  à quelques  traits 
particuliers. 

Jean- Baptifte  Morvan  de  Bellegarde,  né 
à Pihyriat  dans  le  Diocèfe  de  Nantes,  entra 
chez  les  Jéfuites  & y demeura  pendant  1 6 
ou  17  ans.  On  prétend  que  fon  attachement 
pour  le  Cartéfianifme , dans  un  tems  où  il 
u etoit  pas  encore  à la  mode , l’obligea  de 
fortir  de  la  Société.  Depuis , fous  le  nom 
de  l’Abbé  de  Bellegarde,  il  ne  celTa  d’en- 
fanter volume  fur  volume.  11  employoit  le 
produit  de  fes  ouvrages  à fon  entretien , & 
a foulager  les  pauvres  par  d’abondantes  au- 
înctoes.  ' 


Thomas  Fantet  de  Lagny  , célèbre 
Mathématicien , né  à Lyon  , fut  chargé  de 
l'éducation  du  Duc  de  Noailles  , depuis 
Maréchal  de  France.  Ayant  été  reçu  à l’A- 
cadémie des  Sciences , Louis  XIV  Je  nomma  , 
à la  Chaire  d’Hydrographie  à.  Rochefort  ; 
il  obtint  1 6 ans  après  une  place  de  Penfion-  ' 
naire  de  l’Académie , celle  de  Sous-Biblio- 
rhécaire  de  S.  M. , & une  penfion  de  2000 
liv.  dont  le  Duc  d’Orléans  le  gratifia.  Il 
mourut  généralement  regretté  des  Gens  de 
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Lettres  dont  il  étoit  l’appui , le  bienfaiteur 
& l’ami j & des  pauvres , dont  il  fut  cons- 
tamment le  Soutien  &c  le  pere. 

* 

$ 

Armand-François  de  Bretagne,  Comte 
de  Vertus,  Maréchal  des  Camps  6c  Armées 
du  Roi  , mourut  à Paris , âgé  d’environ 
54  ans.  il  pofledoir  des  biens  confidéra- 
bles,  8c  diftribuoit  la  plus  grande  parcie  de 
Ses  revenus  à la  pauvre  Noblelle  de  Bre- 
tagne. 

\ 

Louis  Milon , Evêque  de  Condom , 
mourut  dans  Son  Diocèle  , âge  de  79  ans. 
11  avoit  fondé  dansrSa  Ville  tpifcopale  un 
Hôpital  ; 6c  à Nérac,  une  Maifon  où  l’on 
inftruit  les  perfonnes  du  fexe.  Il  avoit  aufli 
rétabli  quelques  tglifes  détruites  du  tems 
des  guerres  de  Religion. 

« 

4 — ^ — ■ " ff*- 

Michel  Robert  Pomereu,  Maître 
des  Requêtes  & Intendant  de  la  Généralité 
d’Aufch  , mourut  à Pau  fort  regretté  du 
Parlement,  de  la  Noblede  & du  Peuple. 
C’eft  le  premier  qui  ait  appris  aux  Gens- 
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d affaires  dans  ce  pays  à lever  les  deniers  du 
Roi  fans  frais  Son  intrépidité  & fon  dé-‘ 
fi ntéreffement  étoient  généralement  con- 
nus ; & il  fit,  en  mourant,  des  legs  aux 
pauvres  de  Pau,  d’Aufch,  8c  à tous  fes  do- 
meftiques.  * ^ 

+!=-■  . =r-  ■ ■ — 

* 

Joseph-  Hyacinthe  de  Kerfulguen  ÿ 
Chevafier , Seigneur  Marquis  de  Klorec , 
avoir  fixé  depuis  long-tem  fa  demeure  a 
fon  Château  de  Chef-du-Bois , où  il  ne  fe 
rendit  pas  moins- utile  aux  intérêts  du  Roi, 
quaceux  de  fa  Province.  Tous  les  Officiers 
Généraux  l’honoroient  de  leur  confiance  8c 
de  leur  amitié,  abandonnoient  entièrement 
, a fa  prudence,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  ou 
connoître , ou  exécuter  par  eux-mêmes , 8c 
laflbeioient  toujours  à leur  confeil.  11  fut 
fur-tout  l’ami  intime  du  feu  Maréchal  de 
Vau  ban. 

Egalement  eftimé  de  la  NoblefTe  de  Bre- 
tagne , 8c  connu  par  fon  zèle  pour  le  bien 
de  la  Province,  il  fut  élu  deux  fois  , d’une 
voix  unanime  , Préfident  de  l’AfTemblée 
des  Etats  en  1731,  en  l’abfence  du  Duc  de 
la  Trémoille 

Outre  un  efprit  élevé,  pénétrant,  vif, 
plein  d’un  enjouement  noble  8c  délicat,  il 
polîédoit  à un  fi  haut  degré  le  don  de  la 
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parole,  qu’on  le  regardoit  comme  l’oracle 
de  la  Province.  Le  caractère  de  Ton  cœur 
honorôit  encore  les  qualités  fupérieures  de 
fon  efprit.  11  alloit  au-devant  de  tous  les- 
démêlés , calmoit  toutes  les  querelles , Sc 
la  décifion  de  tous  les  intérêts  lui  étoit  con- 
fiée , fans  que  qui  que  ce  foit,  ait  jamais 
été  tenté  d’en  appeller  à un  autre  Tribunal. 

Sa  tendrelle  pour  les  pauvres , & fur-tout 
pour  les.  pauvres  de  fes  terres,  ne  peut  être 
mieux  publiée  que  par  les  larmes  qu’ils  ré- 
pandirent à fa  mort. 

Louis  le  Gçndre,  né  a Rouen,  d’une 
famille  obfcure  ,.fçut  fe  faire  un  nom  dans 
l’Eglife  par  les  dignités  dont  il  a été  revêtu, 
& dans  la  République  des  Lettres  par  fes 
ouvrages.  François  de  Harlay , pour  lors  Ar- 
chevêque de  Rouen , l’éleva  avec  une  ten- 
drede  vraiment  paternelle",  & fe  chargea 
de  fon  avancement.  Lorfcjue  ce  Prélat  fut 
transféré  fur  le  Siège  de  Paris , il  y fixa 
l’Abbé  le  Gendre , par  un  Canonicat  de 
Notre-Dame;  & celui-ci  devint  dans  la  fui- 
te Sous-Chantre  de  la  même  Eglife.  On  lui 
,eft  redevable  de  la  fondation  des  Prix  qui  fe 
diftribuent  folemnellemenc  dans  l’Univer- 
fité  de  Palis  depuis  1747,  auxquels  peu- 
vent concourir  les  Ecoliers  de  Troifième , 
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Seconde  & Rhétorique , de  cous  les  Collè- 
ges de  l’Univerlité. 

Nous  rapportons  ici  -quelques  difpoh- 
tions  du  Tedament  de  M.  l’Âbbé  le  Gen- 
dre , qui  intéretfent  les  Sciences  & les  Let- 
tres & prouvent  la  charité  & la  fagefle  du 
Teftateur.  »>  j’ai  toujours  eu , dit-il , du 
» zèle  pour  la  gloire  de  la  Nation  ; c’eft  ce 
» qui  me  lit  entreprendre  une  nouvelle  Hif- 
» toire  de  h rance , qui  fe  ht  litre  avec  plai- 
» fir.  Dans  la  vue  de  perpétuer  ce  zèle,  je 
»>  fonde  des  Prix  qui  feront  donnés  Aux  per- 
« fonnes , de  quelque  fexe  , de  quelque 
« Nation  , état  Sc  profeilion  qu’elles  foienc, 
« qui  auront  fait  les  trois  plus  belles  pièces 
*>  de  Profe  françoifes,  les  trois  plus  belles 
» pièces  en  Vers  héroïques  irraiiçoisj  trois 
» Odes  Latins , & les  trois  plus  belles  piè* 
» ces  de  Muuque , toutes  à la  louange  de 
» la  Nation,  ou  de  quelques-uns  des  Grands 
» hommes  quelle  a produits  dans  l’Eglife , 
» dans  l’Epée  dans  la  Magiftrature , dans 
s>  les  Sciences  & dans  les  Arcs , fuivant  le 
« fujet  qui  fera  défigné  par  les  Juges.  Ces 
s>  Prix  fe  donneront  tous  les  quatre  ans , à 
»»  l’inllar  de  ceux  qui  fe  donnoient  en  Grèce 
» aux  Jeux  Olympiques». 

Je  donne  & lègue  pour  cette  fonda- 
» tion , la  rente  perpétuelle  de  440  liv.  à 
» moi  due  par  les  Chanomes  de  St.-henôît 
» de  Paris  j 1469  liv.  de  rente  fur  l’Hôtel- 
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»»  de-Ville  de  Paris;  5 5 4 liv.  1 8 fols  8 den. 
»>  fur  MM.  du  Chapitre  de  Notre-Dame, 
» & 6 $6  liv.  7 fols  z den.  de  rente,  fur 
« les  R.  P.  Carmes  de  la  Place  Maubert  «. 

» Dans  le  defir  que  j’aurois  qu’on  établît 
»à  Rouen  ma  patrie,  des  Jeux  Floraux; 
« comme  à Touloufe  ; je  donne  & lègue 
» à l’Hôtel-de-Ville , deux  rentes  perpé- 
« tuelles,  l’une,  de  500  liv.,  fur  le  Cou- 
« vent  des  Pères  Céleftins  à Paris , & l’au- 
» rre  de  60 o liv. , fur  le  Couvent  des  Pères 
» de  la  Mercy , au  Marais  «. 

» Je  donne  & lègue  à la  Bibliothèque 
» des  Cordeliers  du  grand  Couvent  de  Pa- 
» ris,  un  exemplaire  de  mon  Hiftoire  de 
» France , en  trois  vol.  in-fol. , & un  autre 
» à la  Bibliothèque  des  Pères  de  la  Mercy  «. 

» Donnant  de  bon  cœur  à la  gloire  de 
» la  Nation,  les  rentes  énoncées , ci-detlïis , 
» je  fupplie  Sa  Majefté  dans  le  plus  pro- 
» fond  refpeét,  de  vouloir  bien  les  exémp- 
»»  ter  du  droit  d’amortilTement  & de  tous 
« autres  quelconques  «. 

« Je  donne  & lcgue  1 000  liv.  à la  Biblio- 
» thèque  de  l’Eglife  de  Rouen;  1000  liv. 
» aux  grands  Carmes  de  Rouen  , pour  être 
» employées  à un  nouveau  Prix  du  Palinod  , 
j»  qui  fera  une  Médaille  d’argent  avec  cette 
» infcription  : Virgini  immaculata, , & fur  le 
« revers  : Dicat  Ludovicus  U (Rendre , HiJ- 
» toridt.  Francu  fcrïptor  «. 
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Nous  croyons  devoir  placer  ici  l'ufage 
qu’on  a fait  de  tous  ces  legs.  Le  Parlement f 
ce  Sénat  augufte  , toujours  attentif  à failir 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  gloire  de 
l’Etat  & au  bonheur  de  la  Nation , deftina 
toutes  ces  fommes  à la  gloire  & à l’honneur 
des  Ecoliers  de  l’Univerfité.  L’Art  de  réuf- 
fir  dans  1 éducation  , c’eft  de  favoit  préfen- 
ter  aux  enfans , des  motifs  intéreiïàns  de 
distinction  , des  récompenfes  publiques  , 
pour  exciter  parmi  eux  une  noble  émula- 
tion. 

La  Singularité  des  difpofitions  de  M. 
l’Abbé  le  Gendrp  , ne  permit  à aucun  des 
Exécuteurs  défignés , de  fe  charger  de  l’exé- 
cution de  ces  legs , & la  fomme  reftoit  en 
quelque  forte  abandonnée.  M.  le  Procu-  - 
reur-Général , ce  Magiftrat  fi  refpedable , 
ce  généreux  protecteur  des  Sciences  & des 
Arts  j propola  au  Parlement  l’ufage  de  cette 
fomme  en  faveur  des  Ecoliers  de  l’Univer- 
fité. Les  principaux  des  diftérens  Collèges, 
font,  de  tems  immémorial  dans  leurs  Mai- 
fons  refpe&ives,  des  diftributions  particu- 
lières de  Prix  à la  fin  de  chaque  année. 
Mais  il  étoit  à fouhaiter  qu’il  y en  eût  une 
folemnelle  pour  les  Ecoliers  de  tous  les 
Collèges  réunis , en  vertu  des  Comportions 
où  ils  concoureroient  tous  enfemble. 

Le  Parlement,  toujours  prompt  à faifir 
tout  ce  qui  tend  à encourager  les  talens à 

favorifer 
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favori  fer  l’éducation,  à la  requifîtion  de 
M.  le  Procureur-Général,  rendit  le  8 Mars 
1746,  un  Arrêt , par  lequel  le  legs  de  M.  ' 
l’Abbé  le  Gendre  fut  attribué  à l’Univerfité 
de  Paris.  Cet  etabliflement  eft  d’autant  plus 
utile  qu’il  enflamme  d'une  noble  émulation, 
non-feulement  les  Elèves,  mais  les  Profef- 
feurs  eux-mêmes,  jaloux  que  leurs  Collè- 
ges 8c  leurs  Clafles  , aient  la  plus  grande 
part  aux  Couronnes  décernées.  Ce  qui  re- 
haufïe  1 éclat  de  cette  fête  littéraire , c’eft 
quelle  eft  honorée  de  la  préfence  aimifte 
du  premier  Sénat  de  la  Nation.  M.  ^pre- 
mier Préfident  y vient  à la  tête  des  Dépu- 
tés de  chaque  Chambre , donne  lui-même 
le  premier  Prix , & embraffe  l’Athlète  vain- 

3ueur.  Quoi  de  mieux  imaginé  pour  en- 
ammer  cette  jeunefle  nombreufe  de  ce 
beau  feu,  fource  des  belles  actions  , pour 
perpétuer  cette  fucceflion  de  lumières , de 
goût  8c  degenie,  appanage  de  la  fille  aînée 
de  nos  Rois. 

La  première  diftnbution  fe  fit  avec  pom- 
pe en  1 747 , pour  la  Rhétorique,  la  Seconde 
8c  la  Troifième  feulemenr.  11  manquoit  en- 
core quelques  Prix  dans  ces  ClafTes , le  legs 
de  1 Abbé  le  Gendre  n’étant  pas  fufïifant: 
le  célébré  M.  Coffin,  Chanoine  de  Notre- 
Dame,  Profelïeur  Emérite  de  1 LJmverfité 
rendit  pour  l’année  .758,  la  diftributioii 
generale  8c  complète  , en  ajoutant  des 
Tom,  /.  A a 
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Prix  de  V erfion  en  Rhéthorique  ; de  Vert 
en  Troifièrr>e$  de  Thèmes  & de  Verfions  , 
dans  les  trois  Clafles  inférieures. 

A l’égard  des  ProfeCTeurs  & de  ceux  de£ 
tinés  à le  devenir  , pour  les  exciter  encore 
par  un  aiguillon  particulier  d'honneur  } M. 
CoignarJ,  Cpnferyateur des  Hypothèques, 
ce  Libraire  fi  diftipgué  par  fa  probipe,  fes 
t^lens , & par  des  entreprifps  vraiment  uti- 
les , fonda  dès  1750 , un  Prix  d’Eloquence 
latine , en  faveur  des  Maîtres-ès-Arts  des 
Univerfités  de  Paris,  de  Reims  & de  Caen. 
Ce  Prix  eft  une  bourfe  de  400  liv.  j le  dis- 
cours doit  être  alternativement  fur  un  fujet 
de  Morale  8c  de  Littérature.  Quels  éloges 
& quelle  reconnoiflance  envers  ces  généreux 
Fondateurs,  de  tous  ces  nobles  encourage- 
mens  pour  le  progrès  certain  des  Lettres  8c 
des  Sciences  ! 

'I  11 

M.  Capperon , ancien  Doyen  c^e  Saint-' 
Maxent , s’appliqua  beaucoup  à la  Phyfî- 
que  8c  aux  produ&ions  de  la  Nature.  Mé- 
decin, il  fe  confiera  au  foulagement  des 
pauvres  j plufeurs  habiles  Médecins  ont 
fouvent  reconnu  fa  capacité. 

Tant  de  belles  qualités  ne  pouvoient 
manquer  de  lui  attirer  l’eftime  8c  la . vé- 
nération de  (put  lp  monde.  H ayoîc  gagno 
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4e  cœur  de  fies Compatriotes , à qui  fes  heu- , 
feux  talens  le  rendoienc  précieux.  11  écoic 
enfin  le  père  des  pauvres.  Sa  vie  a été  prin- 
cipalement employée  à pourvoir  à leurs  be- 
soins , & comme  il  les  avoir  toujours  ai- 
més , il  ne  les  oublia  pas  à fa  mort. 

H fonda  une  F.cofe  de  charité  pour  les 
filles  de  fon  ancienne  Paroilfe  de  Saint- 
Maxent } il  légua  prefque  tout  fon  mobi- 
lier aux  pauvres , & y comprit  fon  Cabinet 
riche  & curieux. 


François  deCormis,  fils  d’Antoine 
de  Cormis , Syndic  de  la  Provence  ; recom- 
mandable par  fa  piété , fon  défintéretfe- 
ment,  fon  amour  jjour  les  pauvres  & j?ar 
fa  profonde  capacité , mourut  à Aix , âgé 
de  95  ans.  Il  étoit  le  dernier  furvivant  de 
fa-Clalfe  à la  Tontine , dont  le  produit  de 
cinquante-fept  mille  livres  , fut  toujours 
affe&é  en  entier  pour  les  Hôpitaux  & les 
pauvres  qu’il  avoir  inftitués  fes  héritiers. 


=fl* 


A la  vente  des  meubles  de  M.  de  Pifan- 
çon  , ancien  Lieutenant  de  Galère  à Mar- 
ieille,  qui  avoir  laide  tout  fon  bien  aux 
pauvres  de  l’Hôpital  du  St.-Efprit.  M.  Ara- 

A a i 
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fi*.  Secrétaire- A rchivifte  du  Bureau  de  Sart- 
re, acheta  parmi  ces  meubles  un  Bureau  à 
écrire,  pour  la  Comme  de  30  liv.  L’ayant 
faittranfporter  chez  lui,  il  voulut  le  voir  à 
loifir  & en  confidérer  les  commodités  11 
apperçut  dans  cet  examen  un  bout  de  ficelle 
qu’il  tira  aufli  tôt , & il  vit  tomber  avec 
iurprife,  d’une  Tablette  fecrète,  une  quan- 
tité d’or  Sa  probité  & fa  droiture  ne  lui 
permirent  pas  d’héfiter  un  moment  fur  l’u- 
fage  qu’il  en  feroit.  Il  prit  les  140  llbuis 
en  quoi  confiftoit  toute  cette  découver- 
te, & les  porta  à l’heure  même  au  Tré- 
forier  de  l’Hôpital , à qui  il  ne  demanda 
pour  toute  reconnoiflance , que  le  fecret 
qu’on  lui  a mal  gardé. 

<1 1 ■■  - .i> 

• 

M.  de  Pontcarré , ancien  premier  Préfi- 
dent  du  Parlement  de  Normandie , Ce  ren- 
dit recommandable  par  Ces  vertus  de  par 
fon  zèle  pour  le  bien  public.  On  fçait  les 
foins  qu’il  Ce  donna  dans  les  années  1709 
de  1725 , pour  calmer  un  peuple,  plus  mal- 
heureux que  coupable  , dans  un  tems  de 
difette  & de  misère.  On  fe  fouviendra  tou- 
jours des  grandes  charités  qu’il  a faites  à 
Rouen,  partit ulièrement  à l’égard  de  plu- 
fieurs  Communautés  Religieufes.  C’eft  à 
lui  que  cette  Ville  eft  redevable  de  finir 
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titution  des  petites  Ecoles  pour  l’inftruc- 
tion  des  enfans  des  pauvres. 

A n N é e 1735. 

» • 

• L a médiation  des  PuifTances  Maritimes , 
n’ayant  pu  terminer  la  querelle  entre  l’Em- 
pereur 8c  le  Roi  de  France  ; ce  dernier  eue 
la  gloire  de  le  faire  par  un  plan  de  pacifica- 
tion que  l’Empereur  agréa.  Les  Duchés  de 
Lorraine  & de  Bar , cédés  par  l’Empereur  , 
en  échange  de  la  fucceflion  éventuelle  du 
grand  Duché  de  Tofcane , levèrent  toutes 
les  difficultés. 

1 

4 ■ 1» 

V 

M.  le  Dauphin , dont  l’efprit  plus  avan- 
cé qu’il  ne  l’eft  ordinairement  dans  les  en- 
fans  defon  âge,  ayant  déterminé  le  Roi  à 
ne  pas  fuivre  l’ufage  de  ne  remettre  aux 
hommes  le  foin  de  l’éducation  des  Enfans 
de  France , qu’au  commencement  de  leur 
huitième  année,  le  Comte  de  Châtillon, 
Gouverneur,  le  Comte  de  Polaftron  Sc  le 
Comte  de  Muy  , Sous-Gouverneurs  3 M. 
Boyer,  Evêque  de  Mirepoix,  Précepteur; 
M.  l’Abbé  de  Saint-Cyr , Sous-Précepteur, 
& l’Abbé  de  Marbeuf,  Leéteur  , que  le 
Roi  avoit  choifis  pour  être  employés  à une 
éducation  fi  intérefTante  > commencèrent  à. 

Aa  3 


Digitized  by  Google 


1 


£74  Biintàisàkce 
exercer  leurs  fondions  le  Décembre# 
vers  les  quatre  heures  après  midi  » de  ht 
manière  luivante. 

La  DuchelTe  de  V entadour  & la  DuchelTe 
de  Tallard  , Gouvernantes  des  Enfans  de 
France  , amenèrent  chez  te  Roi  M.  le  Dau- 

Çhin  ; & rendant  compte  à Sa  Majefté  de 
état  de  la:  fanté  de  ce  Prince  , le  Roi  té- 
moigna à ces  deux  Dames  le  gré  qu’il  leur 
Ravoir  des  foins  qu’elles  avoient  pris  de 
cet  enfant.  Sa  Majefté  adrefla  enfuite  la 
parole  au  Dauphin  ; il  lui  infpira  dans  le» 
termes  les  plus  convenables  & les  plus  ten- 
dres, les  fentimens  qu’il  devoir  toujours 
avoir  pour  ceux  qui  étoient  chargés  de  fon 
éducation;  & M.  le  Dauphin  donna  dans 
cette  occafion,  autant  de  preuves  de  fon 
bon  naturel,  cjue  du  delir  qu’il  avoit  de 
remplir  les  efperances  que  fes  bonnes  quart, 
lires  annonçoienu  • • - 


L a Faculté  de  Droit , établie  autrefois1 
dans  la  ville  de  Nantes , fut  transférée  à 
Rennes  *par  une  Déclaration  du  Roi,  du 
premier  Octobre  de  cette  année»  Cette 
tranflation  fut  faite  fur  les  repréfentations 
du  Parlement  de  Bretagne;  en  ce  que  la 
ville  de  Rennes  étant  fituce  prefqu’au  cen- 
tre de  la  Province , & les  parens  pouvant 
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y envoyer  plus  facilement  leurs  enfans  , 
l’Univerfité  y feroit  placée  plus  convena- 
blement que  dans  la  ville  de  Nantes , qui 
eft  à l’une  des  extrémités  de  la  Province. 


Meechior  Cochet  de  Saint- Vallîer, 
Préfident  honoraire  àu  Parlement  & des 
Requêtes  du  Palais  à Paris  , fit  une  magni- 
fique fondation  en  faveur  de  la  pauvre 
Noblefle  de  Provence.  Il  céda  & tranfporta 
four  Cet  effet  audit  pays , déux  cent  mille 
livres , principal  de  dix  mille  livres  de 
fente,  conftituées  par  le  Clergé'  de  France* 
pour,  par  leduf  pays  de  Provencé,  en  jouir  * 
ériiploÿer  annuellement  5c  à pérpétuité  la- 
dite rente  de  dix  mille'  livres , à Fétablifle- 
mént  par  mariage  d une  fille  Noble  qui 
n'aura  pas  cétté  foipme  à pouvoir  éfpéreï 
dans  les  héritages  de  fes  pere  Sc  mère , aux 
claufes  & conditions' portées  dans  l’aéle  de 
ce  dion  & dé  tranfpôrt  j dont  une  dés  prin- 
cipales , eft  que  le  cas  arrivant  de  remooür- 
fèment  des  fonds  qui  produifent  cette  ren- 
te, le  pays  de  Provence  s’en  chargera  pour 
en  faire  l’intérêt } & comme  le.  Fondateur 
Veut  que  cette  fomnlé  principale  produife 
toujours  dix  mille  livres  de  revenus  , on 
fùfpendra  l’exécution  de  la  fondation,  juf- 
qu’à  ce  que  l’on  ait  Remplacé  pat  les  inté- 

Aa  4 
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rets  une  fournie  fuffifante  pour  produire  le 
même  revenu. 


■ — ■ ■ ,-i» 

« 

Elizabeth  de  Beauveau , morte  à Pa- 
ris dans  la  78e  année  de  fou  âge,  avoit  tou- 
jours fait  profelïion  d’une  grande  piété  Sc 
d’une  lingulière  charité  pour  les  pauvres. 


Le  Comte  de  Rottembourg , Maréchal 
des  Camps  & Armées  du  Roi , avoit  donné 
des  marques  de  fa  capacité  dans  tous  les 
emplois  qu’il  avoit  remplis  , de  fes  talens 
pour  les  négociations , & de  fon  zèle  pour 
le  bien  du  iervice  de  SaMajefté. 

Il  fit  par  fon  teftament  , un  legs  de 
20,000  liv.  à fon  Intendant , laifla  des  pen- 
sions viagères  à tous  fes  domeftiques  & 
donna  aux  pauvres  de  St.-Sulpice*  fa  Pa- 
roilTe,  une  lomme  de  5000  liv.  pour  leur 
être  diftribuée. 


t r;  — 


-s> 


Jacob  le  Duchat,  né  à Metz,  après 
avoir  pafle  les  premières  années  de  l’enfance 
dans  la  patrie , fut  envoyé  à Strasbourg , où 
il  étudia  en  Droit  avec  beaucoup  d’appli- 
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cation  & de  fuccès  ; & enfuite  il  exerça  à 
» Metz  la  profeflion  d’ Avocat. 

La  révocation  de  l’Edit  de  Nantes , le  fit 
pafier  à Berlin.  Il  y vécut  dans  le  célibat 
jufqu’à  fa  mort. 

11  légua  fon  capital  & le  provenu  de  fa 
Bibliothèque  à la  maifon  des  Orphelins 
François  de  Berlin j mais  comme  il  vou- 
loit  faire  du  bien  à quelques  parens  ou 
amis,  il  fonda  fur  ce  capital  quelques  ren- 
tes viagères  dont  cette  Maifon  fe  chargea. 

< » 

1 

La  ville  de  Perpignan  reçut  cette  an- 
née la  preuve  la  plus  fatisfaifante  qu’elle 
pouvoir  defirer  des  fentimens  que  M.  Ri- 
gaud  a toujours  eu  pour  fa  patrie  i elle  ne 
crut  pouvoir  mieux  marquer  fa  reconnoif- 
fance  que  par  fon  empreflement  à la  rendre 
publique. 

Les  Magiftrats  de  cette  Ville  reconnoif- 
fant  depuis  long-tems  £jue  tous  fçs  habitans 
regrettoient  bien  fincèrement  d’ètre  prives 
du  bonheur  de  voir  leur  Roi  , tâchèrent  de 
les  confoler , en  faifant  placer  dans  l’Hôtel- 
de- Ville , un  Portrait  de  ce  Monarque , 
qui  rendît  parfaitement  fes  traits  majff- 
tueux.  Dès  qu’ils  fçurent  que  M.  Rigaudtra- 
vailloit  à un  nouveau  portrait  de  S.  M.,  ils 
s’adrefsèrent  à lui  &c  le  prièrent  de  leur  en 
* 
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{>rocurer  une  copie.  Llllnftre  Peintre  fenrit 
e mérite  des  motifs  qui  faifoient  defirer  à 
nos  Magiftrats  d’avoir  le  Portrait  du  Roi  ^ 
& il  voulut  avoir  l’honneur  de  l’exécution  t 
il  le  fit  avec  tout  le  zèle  & tout  l’Art  ima- 
ginable  ; l’orna  de  la  borduré  la  plus  ma- 
gnifique,. l’envoya  à fes  Concitoyens,  joi- 
gnant à ce  flréfent  une  Lettre  qui  en  aug- 
mentait le  prix.  On  y reconnut  la  raodeftie 
qui  accompagnoit  toutes  les  aérions  de  M. 
Rigaud,  & qui  ne  furprenoit  point  en  lui,, 
parce  qu’elle  forme  toujours  le  principal  ca- 
raélère  des  grands  hommes. 

Dès  que  le  portrait  eut  été  placé,  le  con- 
cours généfal  qu’il  attira  eft  difficile  à ex- 
primer ; à la  vue  de  cette  image  fi  chère  & 
fi  refpeétable,  tous  les  habitans  s’empref- 
sèrent  à marquer  leur  amour  pour  le  Roi  * 
& dans  les  tranfports  de  leur  joie , ils  en 
fentirent  une  particulière  dé  devoir  à leur 
compatriote , cette  image  fi  excellemment 
peinte  & rendue  avec  tant  de  vérité. 

■a- » 

René  Pucelîe,  né  à Paris,  ayant  perdit 
fon  père  dès  fon  bas  âge,  refta,  ainfi  que 
fes  frères , fous  la  tutelle  d’une  mère  éclai- 
rée , Françoife  de  Catinat , qui  veilla  avec 
foin  à fon  éducation. 

Confeiller-Clerc  au  Parlement  de  Paris^, 
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iï  n’ignoroit  ni  l'étendue  ni  l’importance 
des  engagemens  qu’il  conrraéfoit , la  fuite 
* de  fa  vie  ajprouvé  qu’il  n’a  voie  pas  trop  pré- 
iumé  de  les  forces  &c  de  fes  talerrs.  Uni- 
quement occupé  de  fes  devoirs , il  étoit  in- 
capable de  fe  laiflfer  entraîner  par  des  efpé-* 
rances  de  fortune , & il  nctoit  pas  plus  sc- 
ceffible  aqx  illusions  de  la  gloire  qu’au  plai- 
fir  de  jouer  un  rôle  brillant.  Aucun  de  ces 
motifs  n’anima  cet  rlluftre  Magiftrat.  Uri 
cœur  droit,  un  efpric  éclairé , une  applica** 
lion  infatigable  , le  firent  bientôt  remar- 
quer dans  le  Parlement.  Il  remplilfoit  fes 
fonctions  avec  exactitude  & avec  fuccès. 

Le  dceail  de  h vie  d’un  homme  tel  que 
l’Abbé  Pucelle  , ne  peut  pas  erre  chargé  de 
beaucoup  de  circonftanees.  Un  exercice 
confiant  des  mêmes  vertus , une  pratique 
affidne  des  memes  devoirs  , des  occupa-* 
lions  toujours  uniformes  ; écouter  avec  bon* 
té  d’infortunés  Plaideurs  , cftri  s’efforcenç 
énvain,  atec  mille  redires  fatiguantes , d’ex- 
pliquer à leurs  Juges,  leurs  procès  qu’ils 
entendent  mal  ÿ monter  au  Tribunal , ou- 
revenir  dans  fan  Cabinet , étudier  avec  une 
attention  pénible*  le  détail  fec  ôc  aride 
d’une  affaire  chargée  de  procédures,  cher- 
cher la  juftice  dans  les  détours  du  labyrin- 
the de  la  chicanne  ÿ voir  à chaque  inftant 
l’humanité  dégradée  par  l’artifice,  la  mau- 
vaife  foi,  l’oppreflion,  &c,  j réprimer  les 
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défordres  préfens  } entendre  gémir  des  mal- 
heureux, auxquels  la  diligence  la  plus  acti- 
ve , ne  peut  apporter  qu'un  fouhgement 
toujours  trop  tardif}  trembler  à tout  mo- 
ment, quand  on  fonge  qu’on  va  décider 
de  la  fortune  8c  de  la  vie  des  Citoyens  8c 

Îjue,  quelqu  éclairé  que  l’on  foit,  on  peut 
e méprendre  , parce  qu’on  efl  homme } 
voilà  fes  occupations  pénibles  qui  rempli- 
rent la  vie  de  ce  grand  8c  vertueux  Ma- 
giftrat. 


« ■ ■■■»■■» 

• U n Cavalier  du  Régiment  de  Saint- Ai- 
gnan  > venoit  de  recevoir  un  coup  de  fabre 
lur  la  nuque  , dans  les  plaines  de  Stadeck. 
U apperçut  en  mème-tems  le  Commandant 
du  détachement  qui  étoir  démonté  , & ex- 
pofé  à être  pris,  il  met  pied  à terre,  8c 
force  cet  Officier  de  prendre  fon  cheval. 
Des  HufTards arrivent,  le  Soldat  fe  défend 
de  fon  moufqueton  8c  de  fon  fabre,  juf- 
qu’à  ce  que  le  Commandant  foit  fauvé.  » Il 
»>  vaut  mieux,  dit-il , qu’un  Cavalier  pé- 
» riffe , ou  foit  fait  pnfonnier  , que  celui 
■ » qui  peut  rétablir  le  combat  *.  Il  fut  en 
effet  prifonmer  lui-même. 
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J N née  1736. 

L’Empereur  ayant  communiqué  les 
Préliminaires  de  la  paix  à la  Diète  de  l’Em- 
pire, cette  Diète  les  approuva  par  un  réful- 
tat  du  1 9 Mai  de  cette  année  *,  8c  confenrit , 
en  reconnoilfance  du  'généreux  facrifice  fait 

{>ar  le  Duc  de  Lorraine , de  fes  Etats , pour 
e bien  de  l’Empire  8c  de  la  paix,  que  ce 
Prince  confervât  le  droit  d’envoyer  un  Mi- 
niftre  à la  Diète. 


<e=  . - 1 U— f => 

Stanislas  de  retour  de  Pologne , vint 
en  cérémonie  à Verfailles,  rendre  vilite  au 
Roi.  Sa  Majefté  le  reçut  avec  les  honneurs 
dus  à la  dignité  Royale. 

■G*  t !■■• r-wfr 

Le  30  de  Novembre  il  y eut  à la  Cour 
une  cérémonie  qu’on  n’y  avoir  point  vue 
depuis  le  14  Décembre  166S.  Le  Pape  eft 
dans  l’ufage  de  bénir  tous  les  ans , le  qua- 
trième Dimanche  de  Carême  , une  Rofe 
d’or,  qu’il  envoie  enfuite  en  préfent  à quel- 
que Princefle , lorfqu’il  fouhaite  lui  donner 
des  marques  d’une  eftime  particulière  , ou 
à quelque  Communauté  Religieufe , célè- 
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bre  par  fa  piété.  Sa  Sainteté  ayant  envoyé 
à la  Reine  celle  qu’il  avoit  bénie  cette  an- 
née; le  30  Novembre,  jour  deftiné  pour  la 
préfenter , SaMajefté,  accompagnée  defes 
Pâmes , fe  rendit  à midi  dans  la  Chapelle 
du  Château.  L’Abbé  Lefcari , Référendaire 
de  l’une  & l’autre  fignature , de  nommé  par 
Sa  Sainteté  fbn  Commi  (Taire  Apoftolique, 
pour  apporter  à la  Reine  la  Rôle  d’or,  fut 
introduit  dans  la  Chapelle.  Le  Cardinal  de 
Fleury , grand  Aumônier  de  la  Reine , dit 
la  méfié;  de  apres  la  Communion,  l’Abbé 
Lefcari  préfenta  à la  Reine  le  Bref  du  Pape; 
Se  Sa  Majefté  le  remit  à M.  de  Balagny, 
Secrétaire  de  fes  Commandemens  , qui  eu 
fit  la  leéture  à haute  voix.  La  Reine  monta 
enfuite  à l’Autel , fe  mit  à genoux  , & le 
Cardinal  de  Fleury  récita  l’Oraifon  Accïpt 
Rofam  , &c.  à la  fin  de  laquelle  l’Abbé 
Lefcari  donna  au  Cardinal  la  Rofe  d’or, 
qui , pendant  la  méfié , avoit  été  pofée  fur 
l’Autel  du  côté  de  l’Evangile,  Se  la  Reine 
ayant  reçu  le  Rofe , la  baifk  de  la  remit  à 
l’Abbé  de  Chevrieres,  fon  Aumônier  eu 
Quartier,  qui  la  porta  devant  Sa  Majefté, 
depuis  la  Chapelle  jufques  dans  l’Oratoire 
de  cette  Princelfe,  où  elle  fut  dépofée. 


r 
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Louis  XV  accorda  cette  année  des 
Lettres-Patentes  honorables  à la  maifon  de 
Châtillon  3 ces  Lettres  portent  ére&ion  de 
la  Terre  tic  Baronnie  de  Mauleon  en  Duché 
tic  Pairie  de  Châtillon. 

» Louis , ticc.  La  première  attention  des 
» Rois , doit  être  de  reconnoître  d’une  fa- 
*>  çon  digne  de  la  grandeur  tic  de  la  Majefté 
» Royale , les  fervices  qu’ils  ont  reçus  de 
• w leurs  fujets,  tic  de  proportionner  lesré- 
n compenfes  à l’importance  des  fervices 
39  tic  à la  qualité  de  ceux  qui  les  ont  rendus. 
» Entre  les  dignités  dont  nous  avons  cou- 
» tume  de  décorer  les  perfonnes  de  notre 
j>  Royaume  de  la  plus  nauce  nailfance  , tic 
n les  plus  diftinguées  par  leurs  qualités  per- 
»>  Tonnelles  , nous  n’en  connoiffons  pas 
« de  plus  éminentes  que  celle  de  Pair  de 
» France,  tic  nous  ne  pouvons  en  faire  une 
j»  application  plus  convenable  à nos  vues , 
» qu’en  la  déférant  à notre  cher  tic  bien 
« amé  Coufin  Alexis  -Madelaine-Rofalie 
3»  Comte  de  Châtillon  , Gouverneur  de 
« notre  Fils  le  Dauphin , &c.  Les  monu- 
j>  mens  les  plus  refpe&ables  de  l’antiquité, 
3»  fournilTent  des  preuves  éclatantes  de  l’an- 
33  cienneté,  de  la  grandeur  tic  de  l’illuftra- 
» tion  de  la  maifon  de  Châtillon*fur-Mar- 
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»>  ne,  qui  dans  tous  les  tems  8c  dans  les 
9>  fié. les  les  plus  reculés,  a fuccelfivemenc 
99  donné. à la  France  les  plus  grands  exem- 
99  pies  de  valeur , d’attachement  8c  de  fidé- 
99  lité  : ces  monumens  remontent  jufqu’au 
99  neuvième  fiècle,  8cc.  On  trouve  d’ail— 

99  leurs  que  cette  Maifon  a toujours  été 
99  alliée  avec  ce  qu’il  y avoir  de  plus  confi- 
99  dérable  dans  les  Maifons  Souveraines 
99  de  l’Europe,  8cc.  Enfin,  que  dans  tous 
99  les  tems  elle  a rempli  les  emplois  lés 
99  plus  importans  8c  les  charges,  les  plus 
99  aiftinguées  du  Royaume  , 8cc.  Quant  aux  • 
99  faits  de  guerre , les  Ancêtres  de  notredit 
99  Coufin , ont  donné  dans  tous  le$  tems 
99  des  marques  du  même  zèle,  de  la  ktiême 
99  prudence  8c  de  la  même  valeur  que  nous 
99  trouvons  en  lui , &c.  Ces  grands  exem- 
99  pies  de  courage  8c  de  vertu , ont  été  les 
99  modèles  fur  lefquels  fe  font  formés  les 
99  defcendans  du  fameux  Connétable  de  ce 
99  nom , 8c  particulièrement  notredit  Cou- 
99  fin  le  Comte  de  Châtillon,  qui  depuis; 

99  3 3 ans  qu’il  eft  à notre  fervice  8c  à celui 
99  du  feu  Roi , notre  bifayeul , n’a  pas  ceffé 
99  de  marcher  fur  les'  traces  de  tant  d’illuf- 
99  très  Ancêtres.  11  a donné  dans  la  guerre , 

« terminée  par  la  paix  d’Utrecfit,  8c  dès 
99  fa  première  jeunefie,  des  marques  de  fa 
93  valeur , de  fa  vigilance , de  fon  aéfciviré 
33  8c  de  fon  attachement  inviolable  à notre 

93  fervice 
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«>  fervice  8c  à celui  de  l’Etat.  Nous  avons 
» reçu  de  nouvelles  preuves  de  fon  courage  , 

» de  fon  expérience  8c  de  fon  zèle  dans  la 
» guerre  que  nous  venons  de  fufpèndre, 

» ayant  reçu  une  blelfure  conlidérable  à la  v 
« bataille  de  Guaftalla,  8c  nous  l’avons  vu 
» fe  comporter  en  tout  d’une  manière  digne 
» de  fa  nailfance  8c  de  la  gloire  de  fes 
» Ayeux 3 aulîi  dès  1 7 i 1 , le  feu  Roi  le  fit 
» Brigadier  de  fes  Dragons  , n’ayant  pas  en- 
» core  il  ans 3 il  lui  donna  en  1713,  l’ex- 
» pedtative  du  grand  Bailliage  d’Hague- 
» neau  3 8c,  en  1714,  des  provifions  de  la 
» charge  de  Commiflaire-Général  de  la 
» Cavalerie  Légère,  avec  l’infpe&ion  gé- 
» nérale  de  la  Cavalerie  8c  des  Dragons. 

»>  Nous  - memes  entrant  dans  les  mêmes 
»>  vues  lors  de  notre  avènement  à la  Cou- 
» ronne  , nous  lui  accordâmes  en  1716 , la 
» charge  de  hleftre-de-Camp  général  de 
« notre  Cavalerie  Légère 3 en  I7i9,legra- 
» de  de  Maréchal-de-Camp  3 en  1-8  1 , le 
» Collier  de  nos  Ordres 3 & en  1734,  le x 
»>  pouvoir  de  Lieutenant  - Général  de  nos 
« Armées.  Enfin , nous  ne  pouvions  lui  don- 
« ner  des  marques  plus  efTentielles  de  la 
« parfaite  fatisfa&ion  que  nous  avons  de 
»>  fes  ferviçes , de  l’eftime  finguliere  que 
•»>  nous  faifons  de  fa  perfonne,  & de  l’en- 
« tière  confiance  que  nous  avons  cru  devoir 
» à fes  vertus  perfonnelles , que  par  le  choix 
Tom.  J.  B b 


3 8 6 Bienfaisance 
« que  nous  en  avons  faii  pour  préfider  à 
>j  l’éducation  de  celui  qui  doit  combler  nos 
33  vœux  par  l’efpérance  qu’il  nous  donne  de 
>3  faire  un  jour  le  bonheur  de  nos  peuples  \ 

33  & voulant  de  plus  en  plus  témoigner  à 
« notredit  Goufin,  des  (entimens  qui  lui 
»î  font  fi  juftement  acquis , nous  avons  ré-  s i 
33  folu  de  lui  conférer  6c  à fes  defcendans 
33  mâles , le  titre  6c  dignité  de  Duc  & Pair 
33  de  France,  Sec.  Données  à Verfailles  au 
33  mois  d’Avril  1 7 $ 6 «. 

<t.  "■■U.—.  . -jj-li;..  . .at=fr 

« * 

Claud E-Guy  Hallé , né  à Paris , fils  de 
Daniel  Hallé , Peintre  eftimé , fut  inftruit 
par  fon  père  dans  fa  profeflîon. 

Si  cet  Artifte  eût  fçu  faire  fa  cour  aux 
Miniftres,  fon  métite  lui  eût  procuré  fine- 
ment une  penfion.  Louis  XIV  néanmoins 
le  choifit  pour  orner  le  Chœur  de  Notre- 
Dame  de  Paris. 

Hallé  croit  en  grande  liaifon  avec  Char- 
les le  Brun , premier  Peintre  du  Roi , qui 
faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  habileté. 

Doué  d’un  caradère  doux  6c  enjoué  qui 
le  faifoit  aimer  de  tout  le  monde  j il  étoit 
très-réfervé  fur  le  jugement  qu’il  portoit 
des  ouvrages  de  fes  Confrères , cherchant 
même  à exeufer  leurs  fautes.  11  y a afiuré- 
mènt  autant  d’efprit  à fouftfir  les  défauts 

J ■ % ' 
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d’autrui , qu’à  connoîcre  leurs  bonnes  qua- 
lités. Naturellement  porté  à rendre  fervice, 
il  quittoit  Fes  propres  affaires  quand  l’occa- 
fion  fe  préfenroit  de  faire  plaifir.  On  le 
nomma  un  jour  Arbitre  au  fujet  d’un  Ta- 
bleau qu’avoit  fait  un  jeune  homme } la  per- 
fonne  qui  le  lui  avoir  commandé , refufoic 
de  le  prendre,  ne  le  trouvant  pas  bien.  Hallé 
fe  fit  apporter  le  Tableau , & le  retoucha  de 
manière  qu’il  valoit  le  double  du  prix  con- 
venu. C’elt  ainfi  qu’il  termina  le  différent 
au  grand  contentement  des  Parties. 

Hallé  a fait  comme  tous  les  Artiftes  ; il 
a peint  dans  les  Tableaux  fon  caractère  tran- 
quille , & fon  pinceau  n’a  jamais  été  liber- 
tin. Qu’il  eft  beau  de  s’occuper  fans  qu’il 
en  coûte  rien  à la  vertu  ! l’efprit  & le  cœur 
y gagnent  également. 


•S- '■ 

Georges  Marefchal,  né  à Calais , fit" 
de  grands  progrès  dans  l’Art  de  la  Chirur- 
gie, s’y  perfectionna , & s’acquit  beaucoup 
de  réputation  à l’Hôpital  de  la  Charité  de 
Paris.  11  tailla  de  la  pierre  les  perfonnes  de 
la  plus  haute  diftinétion. 

Pala’prat  lut  fut  redevable  de  fa  guérifon, 
& paya  fon  opération  d’un  jufte  éloge.  » J’é- 
» tois , dit-il , depuis  10  ou  1 1 ans , nou- 
» veau  Sifyphe  > condamné,  à rouler  une 
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» grofte  pierre  , quand  M.  Marefchal , Prin- 
« ce  des  Chirurgiens,  me  fit  l’operation;  & 

« je  fuis  perfuadé  que  fi  fon  habileté  & la 
« légérete  de  fa  main,  commencèrent  ma 
« guérifon  , fa  douceur  & la  gaieté  de  fon 
»>  humeur  la  perfectionnèrent.  11  ne  s’appro- 
»>  choit  jamais  de  moi  qu’avec  un  vîfage 
9>  riant  ; Ôc  moi  je  le  reçus  toujours  avec  un 
99  nouveau  couplet  de  chanfon  fur  quelque 
99  fu jet  réjouiflant  «. 

M.  Marefchal  fut  appelle  en  1 696  pour 
confulter  fur  la  maladie  de  Louis  XIV , qui 
avoit  un  abcès  confidérable  à la  nuque  du 
cou.  En  16979  l’Ambaffadeur  de  Charles 
XI , Roi  de  Suède  , le  preffa  d’aller  au  fe- 
cours  de  fon  Prince , dangereufement  ma- 
lade, & lui  offrit  une  fomme  confidéra- 
ble, pour  l’engager  à partir  fur-le-champ. 
M.  Marefchal  ayant  lu  la  Lettre  écrite  a 
l’AmbafTadeur , qui  contenoit  un  détail  de< 
la  maladie  du  Roi , n’héfita  point  à lui  dire 
qu’il  ne  vouloir  pas  abufer  d’une  généra- 
lité , qui  ne  pouvoir  être  utile  à fon  Maî- 
tre , & que  fi  l’expofé  de  la  maladie  étoit  * 
fidèle  , il  étoit  impoflible  d’arriver  affez-tôt 

{>our  fecourir  ce  Prince.  En  effet , on  reçut 
a nouvelle  de  fa  mort  l’ordinaire  fuivant. 

En  1703 , il  -fuccéda  à M.*Félix  dans  la 
place  de  premier  Chirurgien  du  Roi.  11 
commença  par  fignaler  ion  défintéreffe- 
tnent  » en  jetcanc  au  feu  des  billets  qu’il 
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avoir  fur  difïérens particuliers,  pour  lafom- 
me  d’environ  vingt  mille  livres. 

En  1706  , le  Roi  lui  doifcia  une  charge 
de  Maître-d’Hôtel.  En  1707  il  fut  annotlli. 
Ses  Lettres  de  Nobleiîé  portent  ces  tetmes: 

» Comme  nous  ne  faurions  trop  témoignée 
j>  combien  nous  fommes  contens  de  lui  , 
jj  nous  avons  jugé  à propos  de  lui  donner 
j>  des  preuves , qui  puilfent  palier  à fa  pof-  ' 
jj  térité,  en  l’élevant  autant  au-dellus  du 
jj  commun,  qu’il  s’eft  élevé  lui-même  au- 
jj.delTus  de  ceux  de  fa  profeflion  «. 

S’étant  trnnfporté  au  Quefnoi  pour  la 
blelfure  que  le  Marefchal  de  Villars  avoit 
reçue  à Malplaqttet,  il  jugea  par  la  nature 
des  accidens  qu’il  falloit  rouvrir  le  trajet 
de  la  baie:  le  jour  même  de  cette  opération 
les  accidens  furent  calmés , 8c  peu  de  tems 
après  , la  guérifon  fut  certaine. 

La  mort  de  Louis  XIV  ne  changea  rien 
à la  fituation  de  M.  Marefchal  ; & il  re- 
trouva dans  Louis  XV,  la  confiance  dont 
fon  Augufte  bifayeul  lavoir  honoré;  l’atta- 
chement tendre  qu’il  avoit  pour  le  jeune 
Roi , le  rendoit  fans  cefie  tremblant  pour 
des  jours  11  précieux.  Lorfqu’il  lui  donnoit 
des  confeils  fur  fa  fanté,  il  oublioit  en 
quelque  forte  qu’il  parloir  à fon  Maître , 8c 
prenoit , fi  on  l ofe  dire  , le  ton  d’un  père 
qui  parle  naturellement  à fon' fils,  &c. 

En  1 7 1 9 , il  s’alfocia  M.  de  la  Peyronie, 
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auquel  il  procura  la  furvivance  de  fa  place. 
L’amour-propre  qui  craint  l’égalité , ne  lui 
avoitpréfente*pour  cette  place  que  des  Chi- 
rurgiens inférieurs  à lui  ; mais  l’amour  pour 
le  Roi  lui  fit  prendre  fans  peine  un  Emule. 
Combien  ce  trait  eft-il  prudent  & délicat  ! 

' Animés  tous  deux  du  même  efprit , ils 
concertèrent  enfemble  les  moyens  de  faire 
des  Elèves  dans  la  Capitale,  & de  réformer 
les  abus  dans  les  Provinces.  Ces  abus  étoient 
caufés  par  rétabliirement  des  Chirurgiens- 
Jurés  Royaux,  créés  en  1691  , en  titres 
d’Offices  héréditaires.  De  là  la  réception 
facile  des  Afpirans  indignes , & l’incapacité 
des  Juges  mêmes , pour  découvrir  leur  inep- 
tie. Ces  Offices  héréditaires  furent  donc 
fupprimés  par  un  Edit  de  17x3;  & les 
Lieutenans  de  la  Chirurgie , furent  rétablis 
dans  toutes  les  Villes. 

En  17 16 , il  fit  avec  le  plus  heureux  fuc- 
cès,  en  préfence  de  M.  Morand,  qui  étoit 
jeune  alors , & de  plufieurs  Confultans , 
l’ouverture  d’un  abcès  au  foye , à M.  le 
Blanc  , Miniftre  de  la  Guerre.  Dans  l’inf- 
tant  où  M.  Marefchal  portoit  le  biftouri 
fur  la  tumeur  pour  l’ouvrir , M.  Morand  y 
pofa  le  bout  du  doigt.  M.  Maréchal  lui  fit 
ligne  de  l’ôter.  M.  Morand  l’y  appliqua  de 
nouveau  en  regardant  fixement  M.  Maref- 
chal , & lui  indiquant  des  yeux  & du  doigt 
que  c’étoit  là  qu'il  falloir  ouvrir.  M.  Ma- 
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rèfehal  fie  l’incifion  au  lieu  marqué  t & pé- 
nétra dans  le  foyer  de  l’abccs.  Le  Miniftre 
parfaitement  rétabli , donna  un  grand  re-  • 
pas  à fa  famille  , & y invita  MM.  Maref- 
chal & Morand.  E^tns  ce  cercle , où  la  joie 
écoit  peinte  fur  les  vifages  , ce  Miniftre  prit 
M.  Marefchal  par  la  main , & dit  aux  Gon-»  ' 
vives  : » Voilà  celui  à qui  je  dois  la  vie  «. 

> — V ous  vous  trompez  , Monfeigtieur  , 

; reprit  M.  Marefchal  , » & en  montrant  r 
.»  M.  M<$rand , c’eft  à ce  jeune  homme, 

» ajouta-t-il , que  vous  la  devez  ; car  m 
» lut,  je  vous  tuois  «.  » 

Entre  plusieurs  établiftemens  utiles  à la 
Chirurgie  & au  Public  j dont  il  fut  l’Au- 
teur , depuis  l’heureufe  aftbciation  de  M. 
de  la  Peyronie,  on  doit  donner  le  premier 
rangà  la  fociécc  Académique  des  Chirur- 
giens établie  à Paris  en  173  1 . 

Ce  grand.homme  étoit  défintérefte,  hu- 
main , charitable,  poliyreligieux , modefte 
& humble  meme.  . ' V - 

4 ■ : * s 9 
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M.  du  Guay  Troüin  , naquit  à St.-Malo, 
d’une  famille  de  Négocians.  L’exemple  de 
fon  père  s’étoit  diftingué  fur  la  mer  par 
fon  habileté  & fa  valeur,  lui  infpira  du 
goût  pour  la  Marine.  11  fe  difttngua  à la  . 
prife  de  crois  Vaifteaux  Marchands  An* 

Bb  * 
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glois  , qui  faifoient  partie  d’une  flotte  de 
quinze , qu’il  avoit  confeillé  à fon  Capitai- 
ne d’attaquer.  Il  brûla  enfuite  deux  Vaif- 
feaux  dans  la  rivière  de  Limerik.  Après 
avoir  donné  ces  preuve^  de  courage  , il  eut 
le  commandement  d’une  Frégate  de  dix- 
iiuit  canons.  Il  s’empara  feul  de  deux  Fré- 
gates Angloifes  , qui  efcortoient  trente 
Vailïe'aux  Marchands.  Une  Frégate  deomê- 
me  force  que  la  fienne  , & qui  l’accompa- 
gnoit,  prit  douze  de  ces  vaifleaÉK , tandis  ' 
qu’il  combattoit  les  deux  Frégates.  Cette 
aétion  lui  fit  beaucoup  d’honneur  & lui 
procura  le  Commandement  d’un  vaifleau 
de  Roi  de  31  canons , avec  lequel  il  fe  ren- 
dit maître  d’un  vaifleau  Efpagnol.  Quelque 
rems  après  il  monta  l’Hercule,  Frégate  du 
Roi , & fe  faifit  de  deux  vaifleaux  de  guerre 
Anglois  , après  un  rude  combat. 

Le  Roi , pour  honçrer  fon  zèle , & fon 
habileté  , lui  envoya  une  épée.  En  1695  il 
fut  préfenté  à ce  Monarque  par  M.  de  Pont- 
chartrain.  Jufqu’alors  M.  Duguay-  Troiiin , 
11’avoit  fervi  fa  patrie  qu’en  qualité  d’Ar- 
mateur.  En  1697 , le  Roi  jugea  à propos  de 
- le  faire  entrer  dans  fa  Marine  & de  le  faire 
Capitaine  de  Frégate. 

En  1705  il  montoit  le  Jaforf,  lorfqu’il 
fut  attaqué  par  quinze  vaifleaux  d’une  Efca- 
dre  Angloife,  compofée  de  vingt-un.  En- 
veloppé de  toutes  parts , il  fe  défendit  d’u-: 
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ne  manière  étonnante  , 8c  leur  échappa.  Le 
tRoi  le  décora  de  la  Croix  de  St.-Louis^en 
1707  ; lui  donna  8c  à fon  frère,  en  1709  , 
des  Lettres  de  Noblefle , 8c  dans  ces  lettres 
il  lui  rend  ce  témoignage  j que  depuis  qu’il 
fervoit  dans  la  Marine , il  avoit  pris  plus 
de  trois  cens  navires  marchands , 8c  vingt 
vailfeaux  de  guerre  ou  corfaires  ennemis. 
Ses  armoiries  avoient  pour  devife  : Dédit 
hue  infirma  virtus, 

Louis  XIV  fe  plaifoit  à entendre  de  la 
bouche  de  ce  grand  homme,  le  récit  de 
fes  actions.  Un^our  cet  Officier  faifoit  à 
ce  Monarque  le  récit  d’un  combat  où  il 
* commandoit  un  vailîeau  nommé  la  Gloire  : 
» J’ordonnai  , dit-il  , à la  gloire  de  me 
» fuivre  — Elle  vous  fut  fidèle  , reprit 
» Louis  XIV  «. 

En  17 1 1 il  fe  fignala  par  la  célèbre  ex- 
pédition de  Ric-Jane.ro  , au  retour  de  la- 
quelle il  fut  fait  Chef  d’efeadre.  Louis  XIV 
en  1 7 1 5 lai  donna  la  Cornette  , c’eft-à- 
dire  , un  pavillon  blanc  quarré  qui  carac- 
térife  le  Chef  d’efeadre. 

Les  grands  travaux  dè  la  jeunefle  de  ce 
grand  homme , avoient  fait  difparoître  d’af- 
fez  bonne-heure  fa  fanté  8c  fa  vigueur  ; 
mais  malgré  fes  infirmités , il  fut  toujours 
utile  à fa  patrie,  toujours  prêt  à humilier 
fes  ennemis  8c  à faire  triompher  le  pa- 
villon François  3 il  fut  honoré  du  titre  de 
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Commandeur  de  l’Ordre  de  St.-Louis , 8c 
lait  Lieutenant-Général  en  1728.  * 

M.  Duguay-Troiiin  peut  pafler  pour  un 
des  plus  grands  Capitaines  que  notre  Ma- 
rin^ ait  eu,  jamais  la  mer  ne  vit  un  hom- 
me fi  inrrépidè.  Un  feul  Vaifleau  monté 
par  ce  brave  Marin  , Te  faifoit  un  jeu  d’at- 
taquer plufieurs  gros  Navires  bien  armés 
qui  étoient  ordinairement  fa  proie.  A la 
tête  d’une  petite  efcadre  , il  j étroit  la  ter- 
reur dans  tous  les  ports  ennemis  , & y te- 
noit  immobiles  des  armées  navales.  Il  pa- 
roit  par  l’heureufe  expédition  de  llio-J anéiro 
qu’il  favoit  commander  8c  vaincre  fur  terre 
comme  fur  mer  j 8c  qu’il  pouvoir  exceller 
dans  toutes  les  parties  de  l’art  Militaire. 
La  lettre  qu’il  écrit  au  Gouverneur  Portu- 
gais pour  le  fomrner  de  fe  rendre , eft  un 
monument  de  fa  valeur  intrépide.  Cette 
lettre  poliment  menaçante  eft  fiere  fans 
hauteur  : la  ville  fut  prife  & faccagée,  & 
malgré  les  ordres  févères  du  Général , on 
y commit  de  grands  excès. 

» Dès  le  premier  jour  que  j’entrai  dans 
» la  ville  , dit  M.  Duguay-Troüin  , j’avois 
» eu  un  très-grand  foin  de  faire  raftembler 
»>  tous  les  vafes  facrés  , l’argenterie  8c  les 
» ornemens  des  églifes,  & je  les  avois  fait 
ï>  mettre  par  nos  Aumôniers  dans  de  grands 
coffres , après  avoir  fait  punir  de  mort 
» tous  les  foldats  ou  matelots  qui  avoienc 
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» eu  l’impiété  de  les  profaner  & qui  s’en 
« étoienc  trouvés  faifis.  Lorfque  je  fus  fur 
«le  point  de  partir,  je  confiai  ce  depot 
« aux  Jéfuires,  comme  aux  feuls  Eccléfiaf- 
« tiques  de  ce  pays- là  , qui  m’avoient  paru 
» dignes  de  ma  confiance,  & je  les  char- 
« geai  de  les  remettre  à l’Evêque  du  lieu. 
«Je  dois  rendre  à ces  Pères  la  juftice  de 
*>  dire  qu’ils  contribuèrent  beaucoup  à fau- 
« ver  cette  florifiànte  Colonie , en  portant 
« le  Gouverneur  à racheter  fa  ville  , fans 
« quoi  je  l’aurois  rafee  de  fond  en  com- 

»»  ble 

L’honnête  homme  étoit  dans  Duguay- 
Troiiin  , encore  beaucoup  au-deflus  du 
Guerrier  j & on  le  trouve  encore  plus  héros 

Par  la  grandeur  de  fes  fentimens  que  par 
éclat  de  fes  adions.  Il  fut,  fi  on  ofe  le 
dire  , le  Turenne  de  la  mer.  Modefte  dans 
la  victoire  , aufiï  exempt  de  jaloufie  que 
d’ambition  & d’avarice , partageant  noble- 
ment avec  tous  ceux  qui  l’avoient  fécondé 
dans  les  combats , le  fruit  &c  la  gloire  de 
fes  fuccès , faifant  plus  valoir  les  fervices 
des  autres  que  les  fleus.  Ayant  obtenu  une 
penfion^ de  Louis  XIV  pour  une  adion 
d’éclat , il  écrivit  au  Miniftre  pour  le  prier 
de  faire  tomber  cette  penfion  à fon  Capi- 
taine en  fécond,  qui  avoir  eu  une  cuifie 
emportée  dans  l’adion.  » Je  fuis  trop  ré- 
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»»  compenfé,  ajouta-t-il,  fi  j’obtiens  l’avan- 
« cernent  de  mes  Officiers  «. 

Il  fut  admiré  & aimé.  Celui  qui  avoit 
reçu  de  la  nature  l’ame  la  plus  élevée  & la 
plus  martiale,  fe  montra  toujours  dans  la 
Société  l’homme  le  plus  fimple  & le  plus 
humain.  Ce  Capitaine  fi  ferme,  fi  févère 
par  rapport  à l’exa&e  obfervation  de  la 
difciphne  , avoit  le  cœur  le  plus  tendre  8* 
le  plus  compatiflânt  a l’égard  des  malades 
des  blelfés  , & il  étoit  l’ami  le  plus  offi- 
cieux à l’égard  de  tous  ceux  qui  imploroient 
fon  crédit. 

i 

< ■ . .■..■BS» 

I 

I-AuiVENT-Jolfe  le  Clerc , fils  de  Sébas- 
tien le  Clerc  , fameux  Graveur , étoit  né 
avec  les  difpofitions  les  plus  heureufes  du 
côté  de  la  vertu  & du  côté  des  fciences  qui 
le  diftinguèrent  & le  déterminèrent  à l’état 
eccléfiaftique.  Qui  ne  connoîtroitcet  homme 
célèbre  que  par  fes  ouvrages,  ne  leconnoî- 
troit  pas  du  côté  le  plus  avantageux  \ les 
qualités  du  cœur  fuçpaffToient  chez  lui  les 
talens  de  l’efprit.  Une  piété  tendjjp  & af- 
feéhieufe,  une  bonté  corn patiffimte  & une 
«louceur  inaltérable  fortnoient  le  fond  de 
fon  caraétcre.  On  le  voyoit , oubliant  fon 
cabinet,  palfer  les  heures  entières  avec  les 
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pauvres  & les  petits  , les  écouter  , entrer 
dans  leurs  peines , les  confoler  ; mais  c’é- 
toient  des  confolations  accompagnées  d’au- 
mônes abondantes  , car  jamais  homme  ne 
pratiqua  mieux  le  précepte  de  la  charité. 
Se  trouvant  attaché  à line  maifon  où  on 
lui  fournifloit  le  néceffàire  , tout  ce  quH 
pouvoit  avoir  de  Ton  patrimoine,  du  re- 
venu d’un  petit  bénéfice  Sc  du  produit  de 
fes  livres  j tout  fans  exception  étoit  le  par- 
tage des  pauvres. 

<cr.  _z. ■ ^ S- 

Louis-Denis  Séguin,  Préfident  à la 
Chambre  des  Comptes , fit  à fa  mort  des 
légs  confidérables  par  fon  teftament.  En- 
tre autres  , un  de  1 00,000  liv.  en  faveur  de 
l’Hôtel-Dieu  & de  l’Hôpital- Général  de 
Paris. 

•<t  '■» 

Anto ni N-Cyprien  de  Pechepeirat  de 
Comminge  deGuitaut,  Doyen  de  l’Eglife 
Métropolitaine  de  Tours , réunifient  en  lui 
beaucoup  d’étendue  & de  vivacité  d’efprit, 
une  extrême  délicatelTe  de  confcience  , 
jointe  à une  grande  innocence  de  mœurs. 
Vers  1705  M.  de  Verthamon,  Evêque  de 
Pamiers , fon  parent ,,  l’attira  auprès  de  lui 
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& voulue  lui  réfigner  quelque-tems  après 
le  Prieuré  de  Laujeoii  qu’il  refufa  conftam- 
ment  j le  Prieuré  fut  donc  donné  à un  autre. 
Celui-ci  ayant  été  fait  Evêque  , remit  le 
bénéfice  à la  difpofition  de  M.  de  Pamiers , 
qui  engagea  enfin  l’Abbé  Guitaut  à l’ac- 
cdjuer  j mais  étant  enfuire  devenu  Chanoine 
de  l’Eglife  de  Touloufe , & ne  pouvant  fe 
réfoudre  à garder  deux  bénéfices  , il  renon- 
ça au  Canonicat  qu’il  ne  conferva  qu’autant 
' de  tems  qu’il  en  fallut  pour  opter.  Enfin 
M.  de  Caumartin , Evêque  de  Blois,  fori 
coufin-germain , nommé  en  1718  à l’Evê- 
ché de  Vannes  , lui  réfigna  en  Cour  de 
R orne  le  Doyenné  de  l’Eglife  Métropoli- 
taine de  Tours,  & alors  le  nouveau  Doyen 
fe  défit  de  fon  Prieuré.  Quelques  jours 
avant  fa  mort , il  avoit  donné  de  nouveaux 
ordres  pour  faire  diftribuer  des  habits  Sc 
d’autres  aumônes  annuelles  aux  pauvres  de 
fa  terre. 


=*}• 


Louis  Tardif,  Maréchal  des  Camps 
& armées  du  Roi , Gouverneur  des  Figuiè- 
res  j ancien  Directeur  des  Fortifications  , 
mouruc  à fa  terre  d’Harmonville , âgé  de 
84  ans.  Cet  Officier  avoit  fervi  le  Roi 
près  de  60  ans  avec  beaucoup  de  valeur  Sc 
de  diftin&ion  , s’étant  trouvé  à trente-huit 
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flcges  ou  défenfes  de  places , & à plusieurs 
autres  expéditions.  11  avoir  été  envoyé  pat. 
Louis  XIV  en  Portugal , en  Eavière  & eu 
Efpagne.  Les  flottes  Angloife  & Holtan- 
doife  ayant  afliégé  Cadix  Sc  pris  le  fort  de 
Maligogne  il  trouva  le  moyen  d’entrer 
dans  fa  place  déguifé  en  payfan  avec  les  lu  - 
génieurs  qu’il  commandoit;  & il  oppofa 
aux  ennemis  une  fl  vigoureufe  défenfe  , 
qu’il  les  obligea  de  fe  xetirer.  Ce  fut  lui 
auflî  qui  fauva  la  ville  d’Oftalric  en  Cata- 
logne affiégée  par  les  Efpagnols,  ayant  été 
le  feul  qui  ne  voulut  pas  figner  la  capitu- 
lation propofée  par  le  Commandant  de 
la  place. 

A N N É E 1737.  , 

\ 

Stanislas  le  Bienfaifant  fe  rend  £ 
Luneville  le  3 Avril , fait  M.  de  la  Galai- 
zière  fon  Chancelier  , établit  d’abord  un 
Confeil  d’Etat  & un  Confeil  des  finan- 
ces ; enfuite  veulant  faire  du  bien  à la  no- 
blefle  du  pays  & faire  connoître  fa  recon- 
noiflance  pour  celle  de  Pologne , il  crée 
une  compagnie  de  Cadets  tous  Genrilhom- 
mes  j moitié  Lorrains , moitié  Poionois. 
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Henri  deThiard  de  BifTy , Cardinal- Evê- 
que de  Meaux , Abbé-Commèndataire  de  , 
l’Abbaye  Royale  de  St.-Germain-des-Prez , 
mourut  à Paris  dans  Ton  Palais  Abbatial 
dans  la  quatre-vingt-unième  année  de  fon 
âge.  Son  application  continuelle  à remplit 
tous  les  devoirs  de  Ton  état  ; fa  charité  en- 
vers les  pauvres  , en  faveur  defqueîs  il 
avoit  fait  de  fon  vivant  de  très-belles 
fondations  , lui  avoient  acquis  l’eftime  pu- 
blique & mérité  les  regrets  univerfels. 

En  17^5  > MM.  les  Curé  &c  Marguil- 
liers  de  la  Paroifie  de  St.-Sulpice,  accep- 
tèrent la  dqnation  que  leur  fit  le  Cardinal 
de  la  fomme  de  cent  feize  mille  trois 
cens  livres  dix -neuf  fols  , dont  l’em- 
ploi fut  fait  aufli-tôt , conformément  aux 
intentions  de  S.  E.  en  acquifition  de  cinq 
mille  trois  cens  foixante-fept  livres  dix-huit 
fols  huit  deniers  de  rente  «conftituée  au 
profit  de  la  Fabrique  fur  tous  les  biens  fonds 
& revenus  de  la  Manfe  Abbatiale  de  St.- 
Germain-des-Prez.  S/  E.  avoit  acquis  le 
droit  de  continuer  cette  rente  fur  la  Man- 
fe Abbatiale , en  acquittant  de  fes  propres 
deniers  les  dettes  contractées  pour  la  conf- 
miétion  du  Marché-Neuf  du  faubourg  St.- 

Germain,* 
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Germain , qui  a augmenté  conlidérablement 
le  revenu  ae  l’Abbaye. 

11  fut  réglé  que  le  Marguillier  compta- 
ble recevroit  cette  tente  , & qu  a mefure 
il  remettroit  les  deniers  entre  les  mains,  du 
Curé  qui  doit  les  diftribuer  de  la  manière 
fuivante:  1 zoo  liv.  aux  Sœurs  de  la  Cha- 
rité , fervantes  des  malades , pour  le  bouil- 
lon des  pauvres  j 1851  liv.  4 deniers  ré-J 
partis  en  douze  pavemens  aux  pauvres  vieil- 
lards de  l’un  ôc  l’autre  fexe  réputés  incu- 
rables, & non  fujets  de  l’Hopital-Général  *r 
ôc  16  liv.  13  ibis  4 deniers  , pour  l’en- 
tretien de  douze  Frères  des  Ecoles  Chré- 
tiennes <ju\  apprennent  à lire,  à écrire  & 
l'arithmétique  aux  pauvres  enfans. 

P 

*=====»==* 

La  généralité  a toujours  été  regardée* 
comme  la  plus  excellente  de  toutes  les 
vertus , fur-tout  lorfqu’el  le  fe  trouve  diri- 
gée par  la  juftice  ôc  l’équité.  La  grandeur 
d’ame  du  Comte  de  Touloufe  , Amiral 
de  France , mort  cette  année  , fe  manifelta 
d’une  manière  li  glorieufe  du  tems  du  fyf- 
tême , qu’elle  mérite  de  trouver  place  dans 
nos  faites. 

Ce  généreux  Prince  ayant  été  informé 
qu’il  y avoir  quelque  perte  fur  les  billets 
de  banque  qu’il  avoir  aonnés  en  payement 
Tom.  /.  C c 
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à fes  domeftiques  &c  aux  Marchands  qui 
fournilfoient  fa  maifon  en  1 710 fit  venir 
devant  lui  les  uns  8c  les  autres.,  11  ordonna 
de  prendre  un  état  exaCt  de  ce  que  chacun 
deux  perdoit,  & chargea  Ton  Tréforier  de 
remettre  à chacun  le  furplus  de  la  fomme 
qu’il  croyoit  leur  être  légitimement  due. 

4 ■ 1» 

Louis  XV  donna  des  preuves  bien- 
faifantes  de  fa  protection  au  commerce 
dans  la  perfonne  de  Jean  de  Jullienne, 
Entrepreneur  des  Manufactures  Royales  des 
draps  8c  teintures  en  écarlate  des  Gobelins. 
S.  M.  lui  accorda  des  Lettres  de  Nobleflè' 
& le  Cordon  de  St.-Michel,  en  confidé- 
ration  de  fes  fervices  8c  de  ceux  des  fleurs 
Gluc  8c  François  de  Jullienne  fes  oncles , 
qui  avoient  établi  de  leurs  propres  fonds  ces 
Manufactures  fous  le  règne  de  Louis  XIV 
8c  fous  le  Miniftère  du  Grand  Colbert. 

Ces  deux  établiflêmens  furent  réunis  en 
la  perfonne  de  Jean  de  Jullienne,  par  Ar- 
rêt du  Confeil  d’Etat  du  30  Août  1711 
8c  confirmé  par  Lettres-  Patentes  du  8 Jan- 
vier 1730  &c  1 6 Avril  1734,  regiftrées  au 
Parlement. 

Cet  établidèment  eft  un  des  plus  confl- 
dérables  qu’il  y ait  en  France  3 & l’on  peut 
alfurer  que  M.  de  Jullienne  a porté  fes 
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Manufactures  à un  fi  haut  point  de  per- 
fection, que  le  commerce  qui  fe  fait  de 
fes  draps  & de  fes  teintures  , tant  dans 
l’intérieur  du  Royaume  que  chez  l’Etranger,, 
produit  un  bien  considérable  à l’Etat. 

- ■ J.’.'.r  - > 

François  le  Moine , né  à Paris  avec 
un  génie  diftingué  pour  la  peinture , rem- 
porta plufieurs  prix  à l’Académie,  qui  lui 
méritèrent  d’entrer  dans  cet  illuftre  Corps 
en  1718. 

La  mort  de  fa  femme  le  pénétra  fi  fen- 
fiblement,  qu’il  quitta  fon  attelier  pendant 

3uelque  tems  \ il  eut  même  des  efpèces 
égaremens  d’efprit  occafionncs  par  cette 
perte } le  fouvenir  toujours  préfent  d’une 
époufe  fi  tendrement  chérie , rendit  plus 
frcquens  les  accès  de  fon  mal.  Dans  les 
dernières  années  de  fa  vie , il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  chaude  qui  lui  lailloit  peu. 
d’intervalles , & qui  le  conduiût  malheu- 
reufement  à une  fin  tragique. 

Voici  une  Anecdote  qui  prouve  la  mo- 
deftie  de  ce  grand  Artifte. 

Un  de  fes  amis  vouloir  lui  faire  peindre 
un  defius  de  cheminée  dans  un  cabinet 
rempli  de  tableaux  de  grands  Maîtres  an- 
ciens. » Comment , lui  dit-il,  je  fuis  dqnc 
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» bien  mal  dans  votre  efprit  ? Vous  voulez 
» oppofer  une  peinture  nouvelle  à de  ref- 
,»>  peétables  couleurs  façonnées  par  le  tems, 
»>  &c  m’expofer  par-là  à l’horreur  du  paral- 
» lèlle  « ? 11  refiifa , & l’on  mit  à la  place 
un  tableau  du  Guide. 

Son  caractère  étoit  detre  ferviable  Sc 
obligeant  ; il  aimoit  à donner  des  avis 
aux  jeunes  Artiftes,  corrigeoit  leurs  deffins 
& donnoit  généreufement  à fes  amis  des 
études  de  fa  main. ... 

<--■ SWM  8B=gg» 

La  mort  de  Jérôme-Nicolas  de  Paris , Ma- 
ciftrat  refpeébble,doit  être  regardée  comme 
Feffet  des  auftérités  prefqu’incroyables  qu’il 
exerça  pendantles  quatre  dernières  années  de 
fa  vie.  L’amour  de  la  pauvreté  auffi  vif  & auffi 
efficace  en  lui  que  l’amour  de  la  pénitence , 
lui  fàifoit  retrancher  beaucoup  au-delà  du 
fuperflu  pour  tout  ce  qui  regardoit  fa  per- 
fonne  ; mais  comme  il  n’aimoit  pas  moins 
les  pauvres  que  la  pauvreté , tant  de  mor- 
tifications tournoient  à leur  avantage , il  les 
foulageoit  abondamment.  Son  humble  de 
ingémeufe  charité  favoit  découvrir  leurt 
befoins  les  plus  cachés  fans  fe  découvrir 
lui-même. 
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Dans  une  des  Villes  les  plus  confidé- 
rables  du  Royaume,  M.  de  ***,  Officier, 
pa(Te  avec  Ion  Régiment , 8c  lie  ^onnoif- 
fance  pendant  Ton  féjour  avec  une  famille 
des  plus  honnêtes  8c  des  plus  refpeéfcables 
de  la  Ville.  Il  eft  reçu  avec  diftin&ion , 
l’honneur,  la  décence  & le  mérite  l’y  avoienc 
introduit.  Le  Maître  de  la  maifon , vœuf 
depuis  quelques  années  , regrettoit  une 
époufe  vertueufe  8c  s’étoit  tout  concentré 
dans  l’éducation  de  deuxenfans,  un  garçon 
8c  une  fille , qui  faifoient  toute  fa  confo- 
lation.  L’Officier  ne  fut  plus  maître  de  fon 
cœur  à la  vue  de  la  jeune  Demoifelle,  qui 
joignoit  à la  beauté  toutes  les  vertus  qui 
- en  relèvent  l’éclat } fage  8c  réfervé  , il  ne  fit 
ufage  auprès  d’elle  que  des  moyens  pref- 
crits  par  le  refpe&  & la  plus  exa&e  probité  ; 
il  parvint  à fon  but , & il  mérita  fon  bon- 
heur. Confidéré  du  père , chéri  du  fils , aimé 
dè  la  fille,  il  gagna  Teftime  &c  la  confiance 
de  toute  la  mailon.  Il  le  fentit  vivement  à 
fon  départ  précipité.  Des  ordres  de  la  Cour 
l’obligèrent  de  quitter  un  féjour  où  fon  cœur 
l’avoit  fixéj  mais  fon  devoir,  celui  de  fervir 
fon  Roi.&  la  Patrie,  cette  voix  pui  (Tante 
de  l’honneur  & de  la  gloire  qui  fe  fait  en- 
tendre aux  cœurs  vraiment  firançois  , le 
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déterminèrent  à ce  généreux  facrifice.  Le 
père  confia  fon  fils  à ce  brave  Officier,  qui 
fe  chargea  de  lui  procurer  un  grade  dans 
fon  Régiment.  Celui-ci  reçut  ce  dépôt  pré- 
cieux , ce  fils  unique , un  frère  en  un  mot 
tendrement  aimé  d’une  fœur  qui  régnoit  fur 
tous  fes  fentimens.  Nos  deux  Militaires 
s’arrachèrent  avec  peine,  l’un  à la  tendrelfe 
de  (a  famille  , l’autre  à des  inclinations 
fondées  fur  la  vertu.  L’Officier  a pour  fon 
Elève  toute  l’attention  d’un  père } le  jeune 
homme  conferve  pour  fon  Mentor  tout  1 at- 
tachement & toute  la  confiance  dûs  à fon 
mérite  & à fa  fageffe.  Mais , 6 inconftance 
des  chofes  humaines  ! le  jeune  Offi<  ier 
tombe  malade , meurt  & laiffe  fon  ver- 
tueux guide  en  proie  à toute  l’amertume 
de  fa  douleur } celui-ci  écrit  & fait  annon- 
cer au  père  cette  cruelle  caraftrophe.  La 
vivacité  de  les  expreffions  peignoir  avec 
force  fa  fituation  affligeante  j Ion  inquiétude 
fur  le  fort  d’un  père  défolé , & fur  l’état 
d’une  fœur  dont  il  prévoyoit  tonte  la  fen- 
fibilité.  Toute  occupée  de  cette  perte , cette 
famille  fe  plongea  dans  le  deuil  & confa- 
cra  fes  premiers  mornens  aux  fentimens  de 
la  nature. 

Quelque  tems  après  la  réflexion  fit  naître 
ceux  de  la  reconnoiffance.  La  jeune  De- 
moifelle  s’apperçevant  que  fon  père  éroit 
incoufolable  , fit  un  effort  généreux  fur  ' 
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elle-même , & lui  repréfenta  que  puifque 
la  Providence  l’avoit  privé  d’un  fils  fi  cher, 
elle  croyoit  devoir  lui  offrir  un  autre  fou- 
tien  , une  nouvelle  fource  de  confolatiçns 
en  s attachant  par  des  liens  indiHolubles  le 
brave  Officier  ; quelle  croyoit  devoir  en 
cette  occafion  fe  prêter  à la  reconnoifîance 
fi  juftement  due  à un  ami  fi  plein  de  zèle 
& fi  généreux  } le  père  touché  des  difpofi- 
lions  de  fa  fille  , mande  à l’Officier  fes  in- 
tentions , & lui  offre  avec  fa  fille  toute  fa 
fortune.  Celui-ci  part  fur-le-champ , vole 
reçoit  le  prix  de  fon  mérite  &:  de  fes  vertus 
Ce  couple  fortuné  , l’appui  de  la  vieillelfe 
de  leur  refpe&able  père , jouit  de  l’eftime 
ik  de  la  confidération  de  fes  Concitoyens. 


M.  Petit  le  fils,  fe  fentit  de  la  vocation 
pour  la  Chirurgie , Art  que  fon  père  prati- 
quoitavec  diftinétion.  Comme  il  entendoit 
dire  fans  ceffe  que  l’Anatomie  en  étoit  la 
bafe  , il  s’enfermoit  pour  difTéquer  des  ani- 
maux fans  témoins , n’ayant  d’autre  livre 
que  la  nature,  ni  d’autre  Maître  que  fon 
génie.  Des  mœurs  douces,  un  commerce 
agréable,  une  parfaite  égalité  , faifoient  fon 
caractère.  Si  on  le  confidère  du  côté  du 
cœur  > c’éroit  un  fils  qui  ne  contrifta 
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jamais  fes  parens , ami  fincère , Citoyen 
compatifTant. 

Atteint  de  la  maladie  dont  il  eft  mort  y 
& réfolu  de  fouffrir  une  opération  doulou- 
reufe  qui  ne  devoir  plus  être  retardée  , il 
demanda  en  grâce  qu’elle  fut  différée  de 
deux  jours , afin  de  pouvoir  fecourir  un 
homme  qui  avoir  eu  les  cuiffes  ccrafées  par 
une  charrette.  Peut-on  terminer  plus  glo- 
rieufement  fa  carrière  ? Quel  trait  de  bien- 
faifance  & de  générofité  ! 

i 

0 ' 

Ci  gît  que  fa  dodle  jeunette. 

Rendit  la  gloire  de  fon  Art. 

Voyant  fon  favoir,  fa  fageffe, 

La  mort  le  prit  pour  un  vieillard. 

» 

L e commerce  de  la  France  avec  les  Indes 
doit  fon  rétablilfement  à M.  de  la  Garde- 
Jafier,  neveu  de  l’illuftre  Dugué-Troiiin. 
Sans  la  valeur  raifonnée  & la  fage  politique 
avec  laquelle  cet  habile  Commandant  s’eft 
conduit  dans  l’expédition  qu’il  fit,  en  1 7 57, 
à Moka  , le  nom  François  ferait  peu  con- 
fidéré  dans  les  Indes  , & nos  Négocians 
expofés  à tant  de  rapines  de  la  part  des  Gou- 
verneurs avides , que  bientôt  la  Compagnie 
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des  Indes  auroit  etc  forcée  d’abandonner 
cette  branche  de  fon  commerce.  Les  fuites 
avantageufes  d’un  fi  glorieux  évènement, 
faifoient  fouhaiter  à tous  ceux  dont  il  étoit 
connu  , que  le  Public  fût  inftruit  des  par- 
ticularités d’une  aétion  , que  l’Hiftoire  ne 
regardera  pas  comme  une  des  moins  confi- 
dérables  de  ce  règne.  11  a paru  à ce  fujet 
une  relation  de  l’expédition  de  Moka. 

é 

A N N É E 1738. 

Cette  année  fut  pour  Louis  XV  une 
des  plus  glorieufes  époques  de  fon  règne. 
Il  renouvella  une  ancienne  alliance  avec 
une  Puiiïance  amie.  Il  conclut  avec  fon  en- 
nemi une  paix  honorable  qui  augmentoit 
fon  empire  , qui  donnôit  des  Etats  à fes 
païens  & à fes  Alliés.  Médiateur  généreux 
en  faveur  de  l’ennemi  reconcilié  , il  tra- 
vailla avec  zèle  à le  délivrer  d’une  guerre 
cruelle  &c  malheureufe  contre  les  Turcs. 
Prote&eur  de  deux  Républiques  qu’il  ai- 
moit,  il  éteignit  pour  jamais  dans  Tune  des 
troubles  inteftins  toujours  renaift&ns;  il  tra- 
vailla pour  l’autre , à foumettre  par  l’empire 
de  la  raifon  & de  la  juftice,  autant  que  par 
la  voie  des  armes  , des  Sujets  révoltés. 
Palfons  à des  traits  particuliers. 
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Charles-Joachin  Colbert  de  Croifly , 
Evêque  de  Montpellier , mourut  dans  fon 
Diocèfe , âgé  de  près  de  7 1 ans.  Ce  Prélat 
avoit  fait  un  Teftament,  par  lequel  il  lé- 
guoir  à chacun  de  fes  neveux  & nièces , une 
fomme  modique  une  fois  payée , & le  refte 
de  fes  biens  aux  pauvres.  11  lailTa  fa  Biblio- 
thèque eftimée  150  mille  livres,  à#M. 
de  Torcy  fon  frère,  à la  charge  de  payer 
foixante  mille  livres  à l’Hôpital  de  Mont- 
pellier. 

*{  "L’ 

\ 

Jean-Marie  Henriau  , Evêque  de 
Boulogne,  fils  d’un  Procureur  au  Parlement 
de  Paris , inftitua  à fa  mort  pour  fes  Léga- 
taires univerfels  l’Hôpital  de  Boulogne  & 
le  ''éminaire  qu’il  y avoit  fait  bâtir  à fes 
frais. 

» *+ 

e 

M.  de  Sourches , Evêque  & Comte  d» 
Dol , a fait  bâtir  un  magnifique  Cpllége 
pour  l’inftru&ion  de  la  Jeunefle.  11  y a mis 
un  Principal  & cinq  Régens  des  Humanités. 
La  Philofophie  eft  fondée  au  Séminaire. 


I 
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Ce  généreux  Pafteur  a pris  foin  de  leur 
aflurer  à chacun  un  revenu  fixe  & certain 
par  des  Contrats  autorifés  de  Lettres-Pa- 
tentes. Il  a aulli  affigné  des  fonds  pour  les 
réparations.  Il  a donne  plufieurs  magnifi- 
ques ornemens  pour  le  lervice  de  la  Cha- 
pelle , & a fait  préfentà  laMaifon  de  linge, 
de  vaiirelle , de  batterie  de  cuifine , & de 
tous  les  meubles  néceflàires. 

, « — ■ T "=» 

Jean-Louis  d’Uffon  , Marquis  de 
Bonnac , Maréchal  des  Camps  & Armées 
du  Roi , fe  rendit  célèbre  dans  fes  Ambaf- 
fades.  II  étoir  en  Lfpagne , chargé  d’une 
Commifiion  importante  , dont  il  s’acquitta 
parfaitement  . lorfque  Louis  XIV  le  nom- 
ma à l’Ambafiade  de  Conftantinople  où  il 
fignala  fon  zcle  pour  la  Religion  (.  atholi- 
que.  Il  fut  fi  bien  ménager  l’efprit  des  Mi- 
niftres  de  la  Porte,  qu’il  y fut  dans  une 
très-grande  confidérntion  pendant  les  neuf 
années  de  fon  Ambafiade.  Il  y avoir  trente 
ans  qu’on  folliciroit  la  permiflîon  de  réparer 
l’Eghfe  du  St.-Sépulchre  de  Jérufalem , qui 
menaçoit  ruine  depuis  long-tems,  fans  pou- 
voir l’obtenir.  Le  Marquis  de  Bonnac  eut 
le  bonheur  d’y  réullir , malgré  la  fuperfti- 
tion  des  Turcs,  qui  défend  de  réparer  les 
Eglifes  des  Chrétiens , & malgré  les  intri- 
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gaes  des  Grecs  fchifmatiques  qui  s’y  oppo- 
foienî , & qui  continuoient  de  faire  des 
préfens  confidérablesaux  Grands  de  la  Porte 

Four  empêcher  ce  rétabliffement.  Dès  que 
Eglife  fut  achevée , le  xMarquis  de  Bonnac 
détermina  le  Grand -Seigneur  à envoyer 
«ne  Ambaffade  folemnelle  au  Roi,  laquelle 
fut  le  fujet  d’une  très-belle  Médaille  frap- 
pée pour  S.  M.  Cette  Ambafîade  folemnelle 
de  Méhemet-Effendi , en  17Z  i , avoit  pour 
principal  objet  de  venir  allurer  le  Roi  qu’en 
conféquen:e  de  fon  intervention,  ôc  de  la 
proteéfcion  dont  elle  veut  bien  honorer  les 
Religieux  Latins , Dépolîtaires  des  princi- 
paux monumens  du  Chriftianifme  dans  la 
Paleftine , Sa  Hautdfe  avoit  d’abord  donné 
tous  les  ordres  néceffaires  pour  faire  fans 
délai  les  importantes  réparations  dont  il 
s’agifïoit  ; 3c  qu’enfin  tous  ces  ouvrages  fe 
trouvoient  entièrement  achevés  ; 8c  cTaffu- 
rer  le  Roi , toujours  qualifié  d’Empereur  de 
France,  de  Monarque  le  plus  diftingué  en- 
tre tous  les  Princes  de  la  Créance  de  Jéfus 
le  Melfie  , d’ Arbitre  univerfel  de  toute  la 
République  Chrétienne , que  Sa  HauteiTe  a 
donné  avec  plaifir  toutes  les  permifiions 
nécefïàires  demandées  de  la  part  de  S.  M. 
par  le  Marquis  de  Bonnac  fon  AmbafTa- 
deur , dont  on  fiifoit  l’éloge  dans  les  Lettres 
de  Créance  de  Méhemet-Effendi. 

L’Ambaffade  du  Marquis  de  Bonnac  à 
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la  Porte  fut  diftinguée  par  un  autre  évène- 
ment recommandable.  La  confiance  qu'a- 
voient  en  lui  le  Grand-Seigneur  Sc  le  Czar 
de  Mofcovie,  lequel  étoit  encore  aigri  par 
la  paix  forcée  que  ce  Prince  avoit  été  obligé 
de  conclure  avec  les  Turcs,  fit  que  ces  deux 
Puiflances  le  choifirent  pour  Miniftre  Mé- 
diateur , d l’occafion  des  troubles  de  Perfe, 
& de  l’invafion  que  le  Czar  avoit  faite  dans 
quelques  Provinces  de  ce  Royaume  } le 
Marquis  de  Bonnac  s’engagea  à cette  mé- 
diation en  qualité  de  Plénipotentiaire  du 
Roi  Très-Chrétien  , & il  eut  le  bonheur  de 
la  terminer  à la  fatisfa&ion  des  deux  Par- 
ties , & avec  l’approbation  du  Roi  fou 
Maître.  Il  reçut  du  Grand-Seigneur  d cette 
occafion  une  magnifique  pélille  de  martre 
zibeline,  & en  même-tems  l’Audience  de 
congé  de  Sa  Hautefle , honneurs  qui  n’a- 
voienr  été  accordés  à aucun  autre  Âmbaf- 
fâdeur  de  France  avant  lui.  Le  Czar  de  fou 
côté  l’honora  du  Collier  de  fon  Ordre  de 
St.- André , & le  Roi  lui  permit  de  l’accep- 
ter & de  le  porter.  La  médiation  de  la  France 
entre  la  Porte  Sc  la  Mofcovie  fut  le  fujet 
d’une  autre  Médaille  frappée  pour  le  Roi. 

,!■  ■ 1 — ’ > 

La  vie  de  M.  Bel  fut  toujours  partagée 
entre  les  occupations  les  plus  importances 
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d’un  Magiftrat , & les  plus  nobles  exercices  , 
d’un  Homme  de  Lettres.  Comme  Magif-  , 
trac,  il  fit  admirer  fa  droiture,  fou  inté- 
grité , fon  zèîe  pour  le  bien  public  , fa 

Îiénétration  dans  le  maniement  des  affaires 
es  plus  épineufes.  domine  Homme  de  Let- 
tres , il  mit  dans  tout  leur  jour  un  génie 
fupérieur  , une  vafte  Littérature  , un  goût 
délicat , une  critique  exacte  & judicieufe. 

On  peut  dire  que  la  mort  de  M.  Bel  a 
couronné  tous  les  éloges  qu’il  avoit  mérités 
pendant  fa  vie , puifcju’elle  a pleinement 
découvert  fa  générofite,  fon  amour  pour  la 
Patrie,  fon  ardeur  incroyable  pour  le  pro- 
grès des  Sciences. 

Toutes  ces  qualités  réunies  ont  paru  en 
effet  avec  éclat  dans  fon  Teftament,  par 
lequel  il  a difpofé , en  faveur  de  l’Académie  . 
des  Sciences  de  cette  Ville  , d’une  belle 
Bibliothèque , & a établi  des  fonds  nécef- 
faires  pour  l’entretenir , à la  charge  de  la 
rendre  publique  : les  feniimens  ne  peuvent 
être  partagés  fur  une  libéralité  fi  propre  à 
graver  pour  jamais  le  nom  du  Donateur 
dans  le  fouvenir  des  perfonnes  ftudieufes. 

Les  Poètes  & les  Orateurs  ont  à l’envi 
célébré  les  bienfaits  de  cet  illuftre  Magif- 
trar. 
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Année  1739. 


Louis  XV  fignala  cette  année  par  un 
trait  de  bienfaifance  au  profit  du  commerce 
Ôc  à l’avantage  de  Tes  fujets. 

Le  Port  de  Boulogne  autrefois  fi  fameux, 
étoit  tombé  dans  une  telle  dégradation , 
qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  devînt  impra- 
ticable, à caufe  d’un  banc  de  fable  qui  en 
barroit  l’entrée.  Les  habitans  ayant  deman- 
- dé  avec  inftance,  qu’une  jettée  à l’oueft  du 
Pont , détruite  depuis  plusieurs  années , fïic 
rétablie,  le  Roi  leur  accorda  leur  demande, 

& fournit  une  fomme  de  75000  liv.  Get 
ouvrage  important  fut  achevé  en  1741.  » 

*=========«=  ■ Il 

# 

Le  Marquis  de  Fontanges  ayant  époufé 
Mademoifelle  de  Hécre,  attachée  à S.  A.  S. 
Mademoifelle  de  Sens  ; cette  Princefie 
donna  en  cette  occafion  des  marques  d’une 
généralité  peu  commune , en  accordant  aux 
nouveaux  Mariés  un  appartement  dans  fon 
Hôtel , & leur  alfurant  vingt  mille  écus  fur  . 
fon  appanage  , outre  un  grand  nombre  de 
préfens  confidérables  qu’elle  leur  fit. 
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M.  de  Vendanges  de  Malpeyre,  Doyen 
de  la  Sénéchaufiée  de  Touloufe , fonda  un 
nouveau  Prix  à l’Académie  des  Jeux  Hor 
raux.  C’eft  un  Lys  d’argent  de  la  valeur  de 
60  liv.  defliné  annuellement  à un  Sonnet 
en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge. 

1 1 JL— J. j-Ll-' 

M.  de  Tourny,  Intendant  de  Limoges, 
écoit  fi  généralement  chéri  & eftimé  dans 
fa  Généralité,  que  la  crainte  de  le  perdre, 
jettoit  la  Ville  dans  une  confternation  gé-r 
nérale  toutes  les  fois  qu’il  y avoir  du  mou- 
vement dans  les  Intendances.  Ce  digne 
Magiftrat  pourvut  fi  efficacement  cette  atn- 
néeaux  befoins  de  cette  Province,  qui  éroit 
dénuée  de  toutes  efpèces  de  grains , en  en 
fai  Tant  venir  de  Bretagne,  quelle  dut  àfes 
foins  vigilans , la  confervation  de  la  plu- 
part de  fes  habitans.  Non  content  d’affiirer, 
dans  ce  rems  de  difette , la  fubfiftance  aux 
pauvres  de  la  Ville  & de  la  Campagne , 
par  une  fage  économie , il  fit  des  dcpenles 
confidérables.  de  fon  chef,  foit  en  aumô- 
nes publiques  & particulières , foit  en  tra- 
vaux qui  fervent  à Pembellifiement  de  Li- 
moges , & 1 y rendront  à jamais  recomman- 
dable. Charles 

f ' , V 
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C h a r l e s-François  de  Cifternay  Du- 
fay,  étoic  fils  de  Charles-Jerôme , d’une 
très-ancienne  noblelfe , qui  avoic  fait  pro- 
feffion  des  armes  fans  difcontinuation  de- 
puis le  quinzième  fiècle.  Son  père  étant 
Lieutenant  aux  Gardes,  eut  une  jambe  em- 
portée d’un  coup  de  canon  au  bombarde- 
ment de  Bruxelles.  En  1695  ,fon  zèle  pour 
la  patrie  & le  fervice  de  fon  Roi , ne  lui  fie 
pas  quitter,  malgré  cet  accident , la  profef- 
fion  des  armes.  • 

Le  jeune  Dgfay  "vint  au  monde , lorfque 
ion  père  fe  confacroit  à la  Littérature  \ de 
dès  qu’il  eut  les  yeux  ouverts  , il  vit  qu’on 
eftimoit  lesSçavansj  qu’on  s’occupoit  de 
recueillir  leurs  produ&ions,  qu’on  fe  faifoic 
un  honneur  de  les  connoïtre , de  de  fçavoir 
ce. qu’ils  avoient  penfé.»  Cet  enfant,  fans 

?[u’on  en  eût  exprelfément  formé  le  projet, 
ut  également  formé  pour  les  armes  & pour  > 
les  lettres.  Le  fuccès  de  fon  éducation  fut 
des  plus  heureux.  En  1711,  il  entra  dès 
l’âge  de  quatorze  ans , Lieutenant  dans  le 
Régiment  de  Picardie  ; & à la  guerre  d’Ef- 
pagne,  en  1708  , il  fe  trouva  aux  fiéges  de 
St.-Sébaftien  de  de  lontarabie  , où  il  s’ac- 
quit une  trèa-grande  réputation.  Il  s’appli- 

3 11a dès  ce  tems-là  à lctude  de  la  Chymie. 
obtint  en  1723  , une  place  de  Chymifte 
7 o/n.  /.  D d 
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, à l’Académie  des  Sciences.  La  paix  l’ayant 
obligé  de  quitter  le  fervice.,  il  ne  s’occupa 
plus  que  de  lctude.  > 

La  Surintendance  du  Jardin  Royal , va- 
cante par  la  mort  du  premier  Médecin  en 
1731  ; le  Roi  la  donna  fous  le  nom  d’in- 
tendance à M.  Dufay.  Elle  fe  trouva,  ainli 
que  l’Académie  des  Sciences,  dans  le  Dé- 
partement de  la  Coût  & de  Paris,  qui  étoit 
pour  lors  àM.  le  Comte  de  Maurepas  3 8c 
comme  le  nouvel  Intendant  étoit  de  cette 
Académie,  le  Jardin  Royal  commença  à 
s’incorporer , efi  quelque  forte , avec  elle. 

M.  Dufay  étoit  parventuà  faire  avouer 
unanimement  aux  étrangers , que  le  Jardin 
Royal  étoit  le  plus  beau  de  l’Europe.  Si  l’on 
fait  réflexion  que  le  prodigieux  changement 
qui  y eft  arrivé , s’efl:  fait  en  fept  ans , on 
conviendra  que  l’exécution  de  toute  l’entre- 
ptife  en  avoit  été  rhenée  avec  une  extrême 
vivacité;  aufli  étoit-ce-làun  des  grands  talens 
de  cet  homme  célèbre.  Mais  toute  l’aétivité 
poflible  ne  lui  auroit  pas  fuffi  , pour  exécu- 
ter en  lî  peu  de  tems  tous  fes  defleins  fur 
le  Jardin  Royal , en  n’y  employant  que  les 
fonds  deftinés  naturellement  à cet  établif- 
fement  : il  falloir  folliciter  des  grâces  à la 
Cour  & les  obtenir.  Heureüfemeiît  il  étoit 
fort  connu  des  Miniftres,  il  avoit  beaucoup 
d’accès  chez  eux , jouiffoit  d’une  efpcce  de 
liberté  8c  de  familiarité.  11  étoit  quelquefois 
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oblige  d’aller  au-delà  des  Tommes  qu’on  lui 
avoir  accordées,  & il  n’héfitoir  pas  à s’en- 
gager dans  des  avances  confidérables } mais 
Ta  confiance  n’a.  point  été  trompée. 

Voici  une  Anecdote  qui  Tait  honneur 
au  mérite  & à Taétivité  de  ce  grand  homme. 

M.' Laudais,  Tréforier-Général  de  l’Ar- 
tillerie , mourut  en  1719  , laillant  une  Tuc- 
ceflïon  Tort  embarrafice  par  des  comptes  à 
rendre , & des  difeuftions  Tans  celle  renaif- 
Tantes  les  unes  des  âutres.  Elle  devoit  être 
partagée  entre  la  mère  de  M.  Dufay  & trois 
Tœurs  qu’elle  avoit.  11  fut  lui  Teul  chargé  de 
quatre  procurations , Teul  à débrouiller  le 
chaos.  Malgré  toute  Ton  adivité  naturelle, 
il  ne  put  avoir  une  fin  qu’au  bout  de  dix 
années,  les  dernières  années  de  Ta  vie,& 
Ton  alTure  que  Tans  lui  les  quatre  héritières 
n’auroient  pas  eu  le  quart  de  ce  qui  leur 
appartenoit.  Il  eft  vrai  que  la  réputation 
d’honneur  & de  probité  que  Ton  oncle  ma- 
ternel avoit  laifïee , & celle  qu’il  avoit  ac- 
quiTe  lui-même , lui  Tervirent  beaucoup 
dans  cette  occafion  où  il  s’agiiToit  de  fidélité 
& de  bonne-foi.  Cette  grande  affaire  ne 
Touffrit  point  de  Ton  attachement  pour  l’A- 
cadémie & pour  le  Jardin  Royal , & ni  l’un 
ni  l’autre  ne  Touftrirent  d’une  fi  violente 
diftraétion. 

Etant  tombé  malade  de  la  petite  vérole , 

1 - Dd  i 


I 


4io  Bienfaisance 
il  ne  voulut  point  attendre  qu’on  vint  avec 
des  tours  préparés , lui  parler  de  la  mort , 
fans  en  prononcer  le  nom.  11  s’y  condamna 
lui-même,  & demanda  courageufement  les 
Sacremens  avec  une  réfignation  vraiment 
chrétienne.  Son  teftament  eft  le  dernier  mo- 
nument de  fa  piété  filiale,  & de  fon  zèle 

rur  les  Sciences  & pour  le  Jardin  Royal: 
écrivit  à M.  de  Maurepas,  pour  lui  indi- 
quer celui  qu’il  croyoit  le  plus  propre  a lui 
luccéder  dans  l’Intendance  de  ce  Jardin  cé- 
lèbre. 11  le  prenoit  dans  l’Académie  des 
Sciences , à laquelle  il  fouhaitoit  que  cette 
place  fût  toujours  unie , 8c  le  choix  de  M. 
Buffon  le  Pline  de  la  France  qu’il  propo- 
foit,  étoit  fi  bon,  que  Louis  XV  n’en  vou- 
lut point  faire  d’autre.  Par  fon  teftament  il 
donne  au  Jardin  Royal,  une  colleétion  de 
Pierres  précieufes  qui  doit  faire  partie  du 
grand  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  , dont 
il  eft  prefque  le  premier  Auteur,  tant  il  lui 
a procuré  par  fes  foins , d’augmentation  8c 
d’embelliflement.  Il  obtint  même  que  le 
Roi  y feroit  tranfporter  fes  coquillages. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
dans  fon  teftament  \ c’eft  d’avoir  fait  Ma- 
dame fa  mère  fa  Légataire  univerielle.  Ja- 
mais fa  tendrefte  pour  elle  ne  s’eft  démen- 
tie. Ils  «’avoient  point  difruté  juridique- 
ment’ leurs  droits  réciproques , ni  fait  de 
partages.  Ce' qui  convenbit  à l’un  , lui  ap- 
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parcenoit,  & l’autre  en  était  fincérement 
perfuadé.  Quoique  ce  iils  fi  occupé  eût  be- 
foin  de  divercitfemens , quoiqu’il  les  ai- 
mât ; quoique  le  monde  où  il  étoit  fort 
répandu  lui  en  offrît  de  toutes  efpèces  } il 
ne  manquoit  prefque  jamais  de  finir  fes 
journées  par  aller  tenir  compagnie  à fa  mère 
àvec  le  petit  nombre  de  perlonnes  quelle 
i 'étoit  choifies.  il  étoit  extrêmement  connu , 
& perfonne  ne  l’a  connu  qui  ne  l’ait  re- 

fretté.  Son  éloge  funèbre  , fait  par  le  pu- 
lic,  eft  le  plus  beau  monument  quon 
puiffe  élever  a fa  gloire  & à fes  vertus.  Des 
mœurs  douces,  une  grande  envie  de  fer  vit 
& d’obliger , formoient  le  caractère  de  cet 
homme  illuftre.  11  mérita  de  plus  les  re- 
grets honorables  des  grands  hommes  aux- 
quels il  étoit  aflocié.  Il  n’a  jamais  manqué 
l’occafion  de  parler  ou  d’agir  pour  l’Acadé- 
mie , 8c  comme  il  étoit  par  -tout , cette  fça- 
vante  Compagnie  étoit  fure  d’avoir  un 
Agent  habile  8c  zélé.  1 * 

; , * j ‘ 

L a réputation  qu’a  depuis  plufieurs  fiè- 
cles  l’Univerfité  de  Poitiers  , reçut  cette 
année  un  nouveau  relief  par  les  foins  que 
les  Magiftrats  de  celte  Ville  fe  donnèrent 
pour  réveiller  l’émulation  dans  le  cœur  de 
la  jeunelTe , qui  en  fréquente  les  Ecoles.  Le 
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Père  Foufcher , un  des  ProféfTeurs  de  Rhé- 
thorique  dn  Collège  Royal  , célébra  dans 
un  difcours  public  un  évènement  fi  inté- 
reffant  pour  les  Lettres,  & fut  en  même- 
tems  l’organe  des  fentimens  & de  la  recon- 
noiffimce  de  l’Univerfité  envers  fes  géné- 
reux Bienfaiteurs.  ' j- 

Le  Corps-de-Ville  de  Poiriers  venoft 
" d’établir  que  l’on  diftribueroit  des  Prix  pu-  / 
blics  pour  les  ClafTes  d’Humanités  à la  fin 
de  l’année  Scholaftique  de  1739.  Cette  pre- 
mière démarche  étoit  un  préliminaire  pour 
la  fondation  perpétuelle  de  ces  Prix , que 
ce  Corps  refpeéfcable  8c  zélé  pour  l’intérêt 
des  Lettres,  *mcditoit:  depuis  long-tems, 
& qu’il  auroit  bien  plutôt  confommée , fi 
la  fituation  des  affaires  publiques  n’avoit 
oppofé  trop  d’obftacles  à la  bonne  volonté. 

L’Orateur  finit  par  affiner  le  Promoteur 
& les  Auteurs  de  ce  glorieux  établi fiement, 
de  la  reconnoifTance  de  la  Compagnie  doqt 
il  eft  Membre,  du  Collège  au  nom  duquel 
il  parle , 8c  de  celle  dont  il  eft  lui-même 
pénétré.  A la  tête  des  juftes  éloges  qu’il 
donne  à ces  prote&eurs  des  Mufes*  eft  le 
portrait  de  M.  le  Nain , Intendant  du  Poitou. 
L’efprit  Sc  les  talens  de  cet  illuftteMagif- 
trat,  fon  goût  pour  les  Lettres,  fon  zèle 
pour  leurs  progrès , fon  génie  pour  les  affai- 
res, fon  application,  fon  défintéreffement , 
fon  courage  , fa  générofité , fa  vigilance  > 
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ion  induftrie  qui  ont  fait  le  falut  de  la  Pro- 
vince confiée  à fes  foins , fournirent  à l’élo- 
quence du  Père  Foufcher , un  trop  beau 
champ,  pour  qu’d  ne  mît  pas  heureufement 
en  œuvre  de  pareils  traits.  M.  Blonde  , alors 
Maire  de  Poitiers  ; Meilleurs  Forieu  & Ba- 
binet,  qui,  après  avoir  dignement  rempli 
la  même  place , fe  trouvoient  à la  tcte  du 
Gonfeil  de  la  Ville,  font  peints  avec  des 
couleurs  bien  propres  à juftiher  le  choix  que 
Poitiers  avoir  fait  d’eux  fuccefflvement , 
pour  ménager  les 
Citoyens. 


plus  chers  intérêts  de  fes 


La  mprt  du  Marquis  de  Villeneuve, 
jetta  la  ville  de  Manofque  en  Provence , 
dans  la  dernière  confternation.  Il  étoit  ref- 
pe&é , aimé  8c  eftimé  de  tous  ceux  qui  le 
connoilfoient.  11  étoit  l’Arbitre  général  de 
tous  les  différends  qui  furvenoient  dans  le 
pays } il  prévenoit  8c  afliftoit  dans  leurs  be- 
foins  les  perfonnes  affligées  8c  dans  l’indi- 
gence. Il  s’épuifoit  lui-même  pour  foulager 
la  misère  d’autrui.  Enfin  , il  regardoit  tige 
journée  comme  perdue  pour  lui , celle  où 
il  n’avoit  pu  rendre  quelque  fervice , 8c  il 
ne  s’erti  paffoit  prefqu’aucune  dans  laquelle 
il  n’eût  obligé  quelqu’un.  Tout  étoit  digne 
en  lui  de  fon  illuftre  nailfance  8c  de  fon 
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antique  noblefle,  qui,  depuis  les  fiecles  les 
plus  reculés , a tenu  l’un  des  premiers  rangs 
dans  cette  Province. 

** 

....  , fr 


Jacque  s-Jofeph  Aubry , dont  le  nom 
eft  fi  avantageufement  connu  au  Barreau 
par  les  talens  fupérieurs  dont  il  fit  un  fi  di- 
gne ufiige , s’étoit  acquis  une  réputation  des 
plus  étendues  & des  mieux  fondées  ; mais  >■ 
il  étoit  incomparablement'  plus  eftimable 
par  des  qualités  qui  n’étoient  bien  connues 
que  de  ceux  qui  le  voyoient  de  près.  Il  avoit 
naturellement  t*ame  grande«&  ennemie  de 
tout  ce  qui  fent  l’injuftice  & l’opprçflion. 
Aucune  confidération  humaine  ne  fut  ja- 
mais. capable  d’arrêter  fon  zèle , Iorfqu’il  fe 
crut  obligé  de  parler  en  faveur  de  l’inno- 
cence opprimée.  Cetse  généreufe  intrépidité 
le  foutint  jufqna  la  fin.  Son  noble  définré- 
retfèment  étoit  tel  qu’il  lui  eft  arrivé  plus 
d’une  fois,  non-feulement  de  défendre  gra- 
tuitement les  caufes  de  perfonnes  qui  n’a- 
voient  d’autres  reftources  que  leur  bon 
#oit;  mais  même  de  leur  fournir,  de  fes 
propres  deniers,  pour  fubvenir  aux  autres 
frais  de  la  procédure.  On  en  trouva  des 
preuves  non  équivoques  après  la  mort  de  ce 
généreux  défenfeur  de  la  veuve  & de  l’or- 
phelin ne  laillànt,  après  trente  ans  de  tra- 
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vail , que  le  bien  qu’il  avoit  reçu  de  Tes 
pères. 

Le  dernier  de  Tes  enfans , qui  avoit  etn- 
braflé  la  profeflion  des  armes,  s’eft  rendu 
recommandable  par  le  nombre , & la  qualité 
de  fes  fervices. 

Un  goût  décidé  pour  l’état  Militaire , le 
dctermin^  à entrer  au  fervice  en  1740.  Il 
fit  dans  le  Régiment  Lyonnois , plufieurs 
Campagnes,  tant  en  Allemagne  qu’en  Ita- 
lie , & il  y donna  des  preuves  d’intrépidité 
& de  zèle,  qui  lui  méritèrent  l’eftime,  la 
confiance  & l’amitié  de  fes  Supérieurs  tk  de 
fes  égaux.  S’étant  trouvé  compris  dans  la 
réforme  qui  fut  faite  après  la  guerre  , il 
demanda  & obtint  un  Brevet  de  Capitaine 
des  troupes  du  Roi  dans  les  Colonies.  Il 
conduifit  à la  nouvelle  Orléans  cent  trente 
hommes  de  Recrue } & y arriva  après  avoir 
été  expofé  aux  plus  grands  dangers 'dans  le 
cours  de  la  navigation.  Son  mérite  fut  bien- 
tôt connu  dans  la  Colonie , où  le  Gouver- 
neur le  chargea  de  plufieurs  opérations  dif- 
ficiles & importantes. 

La  guerre.s’étant  allumée  entre  les  Fran- 
çois &c  les  Anglois , il  reçut  ordre  de  par- 
tir avec  un  détachement  d’environ  quatre 
cents  hommes , pour  aller  fecourir  le  Fort 
du  Quefne,  menacé  d’une  invafion  de  la 
part  des  Anglois , ou  du  moins  pour  le  ra- 
fer  & en  enlever  l’artillerie. 


4 2.6  Bienfaisance 

A fon  retour  en  France,  il  obtint  la  Croix 
de  St.-Louis;  Sc  le  Miniftre  lui  promit  des 
recoin  penfes  diftinguées.  11  repartit  enfuite 
pour  la  Colonie,  & on  lui  envoya,  peu  de’ 
tems  après,  un  Brevet  de  Commandant. 
Dans  la  fuije  , le  Gouverneur  étant  repaffé 

* en  France,  M.  Aubry  en  remplit  les  fonc- 
tions , & s’attira  parla  conduite  &:  fon  défin- 
térelTèment , l’eftime  & l’affe&ion  générale. 
Une  portion  de  la  Colonie  de  la  Louifianne 
ayant  été  cédée  aux  Anglois,  M.  Aubry  fut 
chargé  de  faire  exécuter  le  Traité  de  paix, 

& fe  dévoua  aux  plus  rudes  travaux  ; fit 
nombre  de  voyages  dans  des  Ports  très-  , 
éloignés , expofa  fouvent  fa  vie  pour  enga- 
ger les  Nations  fauvages  à paffer  fous  la 
domination  Angloife. 

Poftérieurement  au  Traité  de  paix,  la 

• France  céda  à l’Efpagne  la  Colonie  de  la 
Louifianne.  Le  premier  Gouverneur  Efpa- 
gnol  qui  y fut  envoyé,  s’attira  par  une  con- 
duite imprudente  la  haine  de  tous  les  na- 
turels du  pays.  11  y eut  une  révolte  générale  ; 

& ce  Gouverneur  fut  obligé  de  s’embar- 
quer avec  les  Lfpagnols  à fes  ordres.  M.  Au- 
bry parvint , par  fa  prudence  & fa  fagefle , 
à préferver  le  Gouverneur  Efpagnol  & tous 
ceux  qui  l’accompagnoient  , du.maffacre 
général  auquel  ils  étoient  expofés.  Un  nou- 
veau Gouverneur  Efpagnol  vint  dans  la  Co- 
lonie avec  des  forces  fupcrieures,  & rendit 
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à la  tête  des  troupes  le  témoignage  le  plus 
éclatant  6c  le  plus  honorable  à la  conduite, 
au  zèle  pour  le  fervice  des  deux  Couron- 
nes , & à la  fermeté  de  IVL  Aubry.  Ce  brave 
Officier  parvint  à mériter  l’approbation  des 
Cours  de.  France  & d’Efpagne , 6c  même 
l’elïime,.  l’amitié  des  Naturels  du  pays, 
quoiqu’il  n’eût  ceffié  de  réclamet  contre 
leurs  démarches  féditieufes. 

Il  revenoit  en  France  pour  y recevoir  des 
récompenfes  promifes  par  le  Miniftre,  & 
follicitées  par  le  Gouvernement  Efpagnol , 
lorfqu’il  périt  dans  un  funefte  naufrage  à la 
vue  de  fa  patrie  , & pour  ainfi  dire , en  en- 
trant dans  le  Port. 

Une  penfion  accordée  par  le  Roi  à fon 
frère  & à fa  fœur,  eft  un  témoignage  hono- 
rable à la  mémoire  de  cet  illufcre  Officier, 
& une  preuve  fenfible  de  la  diftinétion  de 
fes  fervices. 

9 

+1— - ■==}»  • 

« 

F r a n ç o 1 s-Bernard  Potier  de  Gefvres , 
Duc  de  Trefmes,  Pair  de  France,  &c. , 
Gouverneur  de  la  Prévôté  6c  Vicomté  de 
Paris  , étoit  un  des  vingt- quatre  enfans 
d’honneur  qui  accompagnèrent  le  Grand 
Dauphin , fils  de  Louis  XIV  , à la  cérémo- 
nie de  fon  Baptême  en  1668. 

Il  étoit  d’année  d’exercice  de  fa  charge 
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de  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre, 
à la  mort  de  Louis  XIV , 8c  il  en  fit  toutes 
les  fondions.  11  eut  l’honneur  de  recevoir 
Louis  XV.  la  première  fois  qu’il  vint  à Pa- 
ris , lui  en  préfenta  les  Clers  à la  Barrière 
du  Trône,  à la  tète  du  Corps-de-Ville; 
enfuice  fe  détacha  8c  alla  attendre  S.  au 
Palais , où  il  eut  l’honneur  de  porter  le  Roi 
entre  fes  bras  dans  fon  Lit-de-Juftice,  8c 
fit  ainfi  la  fonétion  de  Grand-Chambellan, 
& en  remplit  la  place. 

11  quitta  la  Cour  en  1709,  pour  pour- 
voir, en  qualité  de  Gouverneur  de  Paris, 
aux  befoins  de  cette  grande  Ville  défolée 
par  la  famine  \ 8c  l’on  s’y  fouviendra  long- 
tems  des  fervices  qu’il  rendit  à fes,habi- 
tans,  auxquels  il  donna  de  fréquentes  preu- 
ves de  fa  droiture,  de  fon  définréreflement, 
de  fa  fermeté  & de  fon  attention  conti- 
nuelle à prévenir  les  defordres  , ou  à les 
calmer. 

A N N B E 1740. 

Extrait  d'une  Lettre  du  Juif  UJllly , 
qui  contient  l’HiJloire  de  fa  Converjion  à 
la  Religion  Chrétienne. 

A 

» Mon  inftruéUon , dit-il , s’acheva  dans 
» la  Maifon  des  Pères  de  l’Oratoire  du  Sé- 
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» minaire  de  Sainc-Magloire  , où  la  Provi-  ; 
» dence  m’a  conduit , fous  les  aufpices  d’un 
» Prince  donc  les  vertus  univerfellement 
» reconnues  & refpeétées , font  plus  d’hon- 
» neur  à la  Religion  qu’il  n’en  reçoit  de  fa 
» naiïTance  , & du  rang  qui  l’approche  h 
« près  du  Trône.  Le  zèle  avec  lequel  il  faifif 
» toute  occasion  de  prendre  parc  à quelque 
« bonne  œuvre  , le  lit  entrer  dans  celle 
» dont  j’étois  l’objet.  Aufli-tôc  qu’elle  fut 
» venue  à fa  connoilfànce  par  les  perfonnes 
» qui  m’avoient  inftruit , ce  Prince  vint  lui— 

« même  , après  en  avoir  conféré  avec  l’Ar- 
» chevêque  , me  recommander  aux  Supé- 
« rieurs  de  cette  Maifon  , & il  le  fit  encore 
« plus  particulièrement  au  P. de  la  Valette, 

» Supérieur  Général  de  la  Congrégation, 

» qui  m’a  fait  la  grâce  de  fe  charger  de  ma 
» confidence  & du  foin  de  me  former  à. 

« la  piété.  Perfonne  n’ignore  que  les  dif- 
» cours  de  ce  Chef  refpe&able  , refpirenc 
» & répandent  Ponction  dans . les  cœurs. 

« T out  ce  que  je  voyois  dans  la  Mailon  de 
>3  Samt-Magloire  alloit  au  même  but  : la' 

33  charité  des  Pères  qui  la  gouvernent , les 
33  inftruéKons  qu’ils  faifoieiit  aux  Eccléfiaf- 
33  tiques  qu’ils  conduifent , les  fruics  qu’el- 
33  les  produifoient  parmi  les  Laïcs,  ôc  les 
33  bons  exemples  dont  j’étois  frappé  tous 
3»  les  jours , m’infpiroient  une  louable  ému- 
*3  lation , &c. 
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» Enfin  le  jour  fut  fixé  & arrêté  au  mardi 
» 3 4 Août  par  le  Duc  d’Orléans,  qui  choifit 
n l’Eglife  de  St.~Euftache  fa  Paroilfe  pour 
« la  cérémonie  3 6c  déclara  en  même-tems 
« qu  il  vouloir  l’honorer  , en  me  faifant 
» préfenter  à l’Eglife  en  fon  nom  j comme 
« Parrain , & au  nom  de  Madame  d’Or- 
jj  léans  fafœur,  ancienne  AbbelTe  de  Chel- 
j>  lés , comme  Marraine. 

jj  Je  me  rendis  donc  à St.-Euftache  fur 
jj  les  neuf  heures  du  matin.  Le  digne  Paf- 
» teur  de  cette  Eglife  , à qui  je  dois  une 
j»  reconnoilfance  infinie  pour  tout  ce  qu’il 
» a fait  pour  moi  en  cette  occafion , a^oic 
jj  annoncé  comme  une  fête  cet  évènement 
jj  à fon  Peuple , le  Dimanche  précédent. 
jj  Toute  l’Eglife  étoit  pleine  dès  le  matin  : 
jj  jamais  le  nombre  des  habitans  dç  cette 
jj  Paroi  fie  ne  parut  plus  grand  , fans  parler 
jj  d’une  multitude  infinie  de  perfonnes  du 
jj  premier  ordre  & de  toutes  les  conditions, 
jj  qu’une  pieufe  curiofité  avoit  attirées  des 
jj  diverfes  parties  de  la  Ville,  pour  voir 
jj  le  Baptême  d’un  adulte.  • 

>j  Un  Laïc  fidèlement  attaché  à la  Reli- 
jj  gion , & qui  dès  mon  arrivée  à Paris , m’a. 
\jj  montré  une  amitié  de  père  , engagea  l’E-^ 
jj  vêque  de  Caftres  à faire  la  cérémonie. 
jj  Tout  fut  terminé  avec  la  plus  grande  édi— 
jj  fication  par  un  Te  Deum  en  a&ions  de 
jj  grâces  «. 
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La  France  & la  République  des  Lettres 
firent  cette  année  une  perte  irréparable  dans 
le  grand  & immortel  Roulfeau , l’Horace 
de  la  France.  11  lui  en  coûta  cher,  dit  M. 
Palilïot  dans  Tes  Mémoires  Littéraires  , 
pour  avoir  parlé  du  Parnalïe  aufli  librement 
que  Boileau  parloit  .de  la  Cour.  Quelques 
Ecrivains , pour  venger  leur  amour-propre 
humilié  par  les  plaifanteries  de  ce  Poète 
célèbre  , imaginèrent  de  forger  fous  fon 
nom  des  couplets  horribles  8c  fcandaieux 
dont  le  double  but  étoit  de  l’écarter  de 
l’Académie  8c  de  le  rendre  odieux  à la  So- 
ciété. Cette  trame  aftreufe  réufiit , 8c  Rouf- 
feau  fut  l’innocente  v-iéfcime  de  cette  détef- 
table  invention. 

Rien  ne  prouve  mieux  l’innocençe  de 
ce  Grand-homme  que  la  perfévérance  gé- 
néreufe  avec  laquelle  il  fe  refufa  conftam- 
ment  a tous  les  moyens  honteux  de  rentrer 
dans  fil  Patrie. 

» Vous  favez , écrivoit-il  au  Baron  de 
» Breteuil , vous  favez  quels  font  mes  fèn- 
« timens , 8c  que  des  grâces  &:  des  accom- 
»>  modemens  ne  conviennent  qu’à  des  fri— 

» pons  , 8c  non  à un  honnête  homme  injuf- 
»»  tement  opprimé.  J’aimerois  mieux  être  - 
» mort  que  de  fortir  d’oppreflion  par  une 
* 
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« honte  qui  feroit  irréparable, . . . J’aime 
» bien  la  France  3 mais  j’aime  encore  mieux 
» mon  honneur  & la  vérité.  Quelque  def- 
» tinée  que  l’avenir  me  prépare  , je  dirai 
» comme  Philippe  de  Commines  : Dieu 
» m’afflige , il  a fes  raifons  ; mais  je  préfé- 
» rerai  toujours  la  condition  d’être  mal- 
« heureux  avec  courage,  à celle  d’être  heu- 
rt reux  avec  infamie  «.  RoulTeau  a tenu  ce 
langage  jufqu’à  la  morr.  Boindin,  un  des 
plus  irréconciliables  ennemis  de  ce  Poète , 
outragé  lui  - même  dans  les  Couplets  , a 
protefté  jufqu’à  fa  mort  que  Rouffeau  n’en 
étoit  pas  l’Auteur. 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  témoi- 
gnage que  M.  de  Voltaire  rendit  à l’Horace 
François,  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à M. 
de  Séguy  en  1743 i 

J’ai  reçu,  Monfieur,  la  Lettre  que 
» vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire , 
» avec  votre  projet  de  foufcription  pour  les 
»»  Œuvres  du  célèbre  Poète  dont  vous  étiez 
» l’ami.  Je  me  mets  très  volontiers  au  nom- 
« bre  des  Soufcripteurs  , quoique  j’aie  été 
» malheureufement  au  rang  de  les  ennemis 
» les  plus  déclarés.  Je  vous  avouerai  même 
« que  cette  inimitié  pefoit  beaucoup  à mon 
«cœur.  J’ai  toujours  penfé,  j’ai  ait,  j’ai 
j>  écrit  que  les  Gens  de  Lettres  dévoient 
« toujours  être  frères....  Il  fembloit  que  la 
» deftinée,  en  me  conduifant  dans  la  Ville 

j*  » où 
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j>où  Pilluftre  &:  malheureux  Roudeau  a 
» fini  fes  jours,  me  ménageât  une  récon- • 
» (filiation  avec  lui.  L’elpèce  de  maladie 
» dont  il yétôit  accablé  m’a  privé  de  cette 
» lïonfolation  que  nous  avions  tous  deux 
» également  fouhaitée.  L’amour  de  la  paix 
» Peut  emporté  fur  tous  les  fujets  d’aigreur 
» qu’on  avoir  femés  entre  nous.  Ses  talens* 
» fes  malheurs,  8c  ce  que  j’ai  ouï  dire  ici 
» de  fon  caractère , ont  banni  de  mon  cœur 
»-tout  relTentiment  , 8c  n’ont  laiflfé  mes 
» yeux  ouverts  qu’à  fon  mérite  «. 

• i * 

4i  - ‘ 

Jean-Jacques  Levayer,  Maître  des 
Requêtes  Honoraire  de  l'Hôtel  du  Roi , 8c 
ci-devant  Préfident  du  Grand  - Confeil  * 
mourut , âgé  de  6i  ans.  La  réputation  qu’il 
laide  après  lui , eft  une  preuve  que  ce  qu’on 
dit  de  fes  vertus  &c  de  fes  talens  dans  fon 
Eloge  Funèbre,  n’eft  point diéfcé  parla  bade 
flatterie.  Cet  éloge  eft  un  monument  de 
reconnoiflance  placé  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun de  cette  année.  Après  un  Service  fo- 
lemnel  célébré  dans  l’hglife  Paroifliale  de 
Courcival  appartenant  à l’illuftre  Défunt , 
& dtuée  aux  environs  de  Bonnétable  dans 
le  Maine , le  Curé  célébrant  parla  en  ces 
termes  : 

. » Les  talens  8c  les  vertus  de  l’illuftre 
Tom.  /.  • jEe 
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» Mort , à qui  nous  rendons  aujourdhui  de 
jj  trilles,  mais  de  juftes  devoirs,  rendent 
a fa  mémoire  refpeétable  8c  digne  de  la 
» vénération  de  tous  les  Gens  de  bien.  C’eft 
» aflez  d’entendre  prononcer  le  nom  célè* 
» bre  qu’il  portoit , pour  être  perfuadé  que 
fon  principal  caractère  étoit  une  juftice 
» intègre  8c  inflexible.  Y a-t-il  quelqu’un 
j»  dans  le  Royaume  qui  ne  fâche  pas  que 
j>  MM.  Levayer  ont  toujours  eu  un  atta- 
j>  chement  inviolable  pour  cette  reine  des 
jj  vertus  morales  ? C’eft  le  glorieux  témoi- 
jj  §hage  que  leur  rend  unanimement  le 
jj  Confeiljje  Parlement  & les  autres  Cours 
»j  Supérieures  de  la  Capitale  , où  ils  ont 
jj  occupé  de  grandes  places  avec  une  eftime 

' f ! J t I II 

jj  qui  le  perpetue  de  génération  en  genera- 
jj  tion.  C’eft  le  doux  fouvenir  que  confer- 
jj  veront  à jamais  les  differentes  Provinces , 
jj  où  Louis  XIV  , qui  excelloit  dans  le 
jj  choix  de  fes  Miniftres  , les  avoit  envoyés 
jj  pour  régler  fes  Finances  , protéger  La  Juf- 
jj  tice&  maintenir  la  Paix;  c’eft  la  louange 
jj  que  leur  donnent  également  les  Grands 
jj  8c  les  petits  ; que  ia  force  de  la  vérité 
jj  arrache  même  de  la  bouche  de  ceux  à qui 
jj  leur  intégrité  ne  peut  être  favorable.  ' 
>j  Qu’on  fe  rappelle  ce  grave  & célèbre 
» Magiftrat , père  de  celui  que  nous  regret- 
>j  tons  , lequel , après  avoir  utilement  8c 
» glorieufement  fervi  le  Public  dans  des 
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» portes  éclatans  , s’étoit  volontairement 
» retiré  dans  fa  campagne , où  nous  l'avons 
j>  vu  palier  une  longue  (k  heureufe  vieil- 
. »>  lefle  dans  la  pratique  des  vertus  , & rem- 
» plir  tout  le  voifinage  de  l’abondance  & 
» de  la  multitude  de  Tes  bienfaits  ««. 

L’Orateur  fe  propofe  enfin  pour  motif 
de  confolation  l’illuftre  Fils  du  refpeétable 
Défunt , digne  héritier  des  vertus  de  ficui 
père  , unilfant  le  mérite  & les  ralens  aux 
qualités  du  cœur  } la  mort  l’a  moilfonné 
depuis  quelques  années.  Ce  -généreux  Fils 
voulant  rendre  à fon  Père  le  plus  folide  des 
devoirs  funèbres , fonda  des  Melïes  en  plu- 
fieurs  Eglifes  pour  le  repos  de  fon  ame , de 
multiplia  fes  IntercelTeurs  auprès  du  Sou- 
verain Juge  par  les  abondantes  aumônes 
qu’il  fit  en  même»tems  diftribuer  aux  pau- 
vres. 

♦ 


U n Citoyen  d’Orléans,  Interprète  fidèle 
de  fa  Ville  & de  fa  Province,  paye  ici  le 
jufle  hommage  de  fes  regrets  & de  fa  recon- 
noi  (lance  à la  mémoire  & aux  vertus  de  M.- 
de  Beauffan  , Intendant  de  cette  Généra- 
lité, dans  une  Lettre  adreffée  au  Mercure 
de  France  : 

» Nous  apprimes,  dit- il,  avec  la  plus 
» vive  douleur  la  mort  de  ce  Fefpeétable 

E e 1 
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» Magiftrat.  La  confternation  fut  générale 
» au  premier  bruit  qui  s’en  répandit  } & 
» lorlqu’il  n’y  eut  plus  lieu  d’en  douter 
» & que  les  triftes  circonftances  de  cet  évé- 
nement furent  devenues  publiques,  on 
jj  entendit  cette  voix  du  peuple  qui  porte 
j>  un  caractère  de  vérité  qui  n’éclate  jamais 
»j  qu’en  faveur  du  mérite  reconnu. 

jj  M.  de  Beaulfaii  avoit  fçu  fe  concilier 
jj  tous  les  cœurs  , & il  ne  devoir  pas  cet 
jj  avantage  aux  feuls  agrémens  de  fon  ef- 
* jj  prit  j des  quolités-plus  folides  lui  alfurent 
jj  à jamais  notre  reconnoilfance.  La  nature 
jj  l’avoit  diftingué  lin  gu  fièrement*  par  la 
j>  droiture  du  cœur  & par  la  juftelfe  de 
jj  l’efprit.  Des  dons  aufli  précieux  , animés 
jj  par  l’amour  du  bien  public  , devenoienc 
j>  entre  fes  mains  une  lource  intarilTable  de 
jj  bienfaits.  Quel  ulage  n’a-t-il  pas  fait  de 
jj  fon  crédit  ? Il  étoit  plein  fans  doutf  de 
jj  cette  jufte  confiance  qu’in  (pire  la  fagefie 
sj  du  Gouvernement , il  en  fuivoit  les  vues, 
jj  il  fe  régloit  par  fon  efprit.  Un  homme 
jj  de  cette  trempe  , dans  des  tems  moins 
jj  heureux  , eût  rempli  fes  devoirs  aux  dé- 
jj  pens  de  la  fortune. 

• jj  Tel  étoit  M.  de  Bèaufian  $ l’équité 
jj  feule  avoit  droit  de  l’intérelTer.  Compa- 
jjtilTant,  généreux  ; il  n’eft  point  de  mal- 
jj  heureux  dans  fon  département  qui  n’ait 
jj  été  comblé  de  fes  bienfaits.  I aire  du  bien 
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» aux  homiries  é'toit  pour  lui  le  plaifir  le 
» plus  vif  & le  plus  flatteur. 

» Il  feroit  bien  facile  de  produire  une 
» foule  de  preuves  de  ce  caraétère  droit 
»&  bienfaisant  ( *,)  qui  étoit  l’ame  de 
» toutes  fes  a étions  3 mais  elles  font  gra- 
» vées  fi  profondément  dans  nos  cœurs  , 
■»  que  la  mémoire  n’en  périra  jamais.  La 
» Provinpe  en  général,  les  Magiftrats,  le 
»»  Clergé,  le  Corps-de-Ville  & un  nombre 
» infini  de  particuliers  ont  éprouvé  avec 
» quelle  vigilance  il  prévenoic  les  moin- 
» dres  étincelles  de  divifions}  avec  quelle 
»'  fagefle  il  les  calmoit , avec  quel  zèle  il 
»'  repréfentoit  leurs  malheurs  aux  Puiflàn- 
»»  ces  ; & combien-  il  s’eftimoit-  heureux 
*»  quand  il  en  obtenoit  les  remèdes.  Enfin 
«tous  fes  talens,  toute  fon  application  n’a- 
« voient  pour  but  que  de  faire  régner  dans 
» cette  Province,  par  un  heureux  concours 
»>  de  toutes  fes  parties  , la  juftice , le  bon 
» ordre  & la  paix.  Le  tribut  de  nos  larmes 
»>  n*eft-il  pas  bien  dû  à celui  qui  mettoic 
»*oute  fa  gloire  à efluyer  celles  des  mal- 
heureux  ? Jamais  on  n’en  verfa  de.  plus 
3?  abondantes  &C  de  plus  fincères. 

» La  ville  d’Orléans  fit  éclater  fa  recon- 
» noiflance  & fes  juftes  regrets.  Le  Clergé 


(*  ) Nota.  Nous  délirerions  être  inftruics  de  ces 
traits  de  bit  nfai  lance  pour  en^nrichiz  nos  fades,  j 
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» & toutes  les  Compagnies  allèrent  compli- 
»>  menter  Madame  de  Beauflan.  Malgré  * 

»»  l’accablement  de  la  plus  profonde  dou- 
» leur  , cette  Dame  , dont  le  mérite  eft 
» très-hoiioré  dans  cette  province , fit  pa- 
» roître  dans  fes  réponfes  les  mêmes  mou- 
» vemeos  de  tendrefle , de  piété  & de  te* 

» ligion  qui  ont  toujours  éclaté  dans  ù, 
w conduire. 

» La  Ville  ordonna  un  fervice  folemnel 
>»  auquel  tous  les  Corps  & toutes  les  per- 
» Tonnes  de  confidération  de  la  Province 
» furent  invités.  Toutes  les  églifes  Paroif- 
» fiales  & celles  des  Communautés  Reli- 
»■>  gieufes  retentirent  de  chants  lugubres  j 
» témoignages  de  reconnoilfance  à la  vérité 
»»  bien  criftes  pour  ceux  qui  verfent  des 
» pleurs  , mais  bien  glorieux  pour  ceux 
» qui  les  font  verfer 

N i c o l A s-Profper  Bauyn  d’AngeîviP- 
liers,  Miniftre  & Secrétaire  d’Etift  au  Ué- 
partement  de  la  guerre  , mourut  à Marly 
dans  la  foixante-cinquième  année  de  fou 

âge* 

Les  nouvelles  publiques  ont  fait  de  ce 
Miniftre  un  éloge  qui  lui  eft  légitimement  ^ 
du , en  remarquant  que  les  qualités  du  cœur 
& de  l’efprit  par  «lefquelles  il  avoir  tou» 
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jours  juftifié  la  confiance  dont  le  Roi  l’a- 
voir honoré  , lui  avoient  acquis  la  plus  gran- 
de confidérafion  & l’avoient  fait  infiniment 
regretter. 

La  reconnoiflance  des  Briançonnois  pour 
fa  mémoire , fe  fignala  par  des  prières  qu’on 
fit  dans  toutes  les  Paroifles  de  la  Province, 
particulièrement  par  un  fervice  folemnel 
célébré  le  8 de  Mars  dans  la  ville  capitale 
avec  toute  la  pompe  & la  décence  àlaquelle 
on  doit  s’attendre  quand  le  cœur  parle.  Le 
Curé  de  la  Paroifte  où  fe  fit  la  Cérémonie 
prononça  l’Oraifon  funèbre  & prit  pour 
texte  ces  paroles  du  livre  des  Rois  : Unt 
prudence  confommée  dans  toute  fa  conduite , 

^ lui  mérita  de  la  part  du  Roi  Saül  x la  direc- 
tion de  la  guerre  & l'affection  univerfelle  du 
peuple . 

L’Orateur  appliquant  heureufement  ce 
bel  éloge  de  David  à l’illuftre  Miniftre 
dont  on  pleuroit  la  perte , remarqua  que  la 
Cour  l’honorolt  de  fes  douleurs  , parce 
qu’elle  perdoit  un  chef  expérimenté  pour 
la  direction  de  la  guerre  } que  la  France 
le  regrettoit , parce  qu’elle  perdoit  un  Mi- 
niftre attentif  aux  intérêts  du  peuple  ; que 
le  Briançonnois  en  particulier  le  pleuroit , 
parce  qu’il  perdoit  en  lui  un  Protecteur 
puiftant  &c  toujours  bienfaifanr.  Sur  ce  ta- 
bleau d’autant  plus  magnifique  , que  la» 

Ee  4 
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feule  vérité  en  traçoit  les  traits,  il  forma 
le  plan  de  fon  difcours. 

Il  fit  voir,  i°.  que  M.  d’AngervilHers 
doue  dès  l’enfance  des  talens  du  cœur  & 
de  l’efprit,  parvint  en  fa  jeunefle  à mériter 
•la  confiance  de  Louis  XIV.  Nommé  par 
ce  Monarque  à l’Intendance  d’Alençon  j 
tranf^orté  bien  tôt  après  à celle  du  Dau- 
phine , enfuite  à l’Intendance  de  l’armée 
que  commandèrent  en  Italie  les  Cannât  j 
les  Vendôme,  les  Barwick  ; l’habileté  de 
cet  homme  du  peuple  fit  fubfifter  l’armée  , 
lorfqu’en  forçant  du  Piémont,  elle  fe  retira 
en  Dauphiné.  Les  refiources  que  lui  four- 
nit fon  génie , pour  faire  dans  le  fein  de  la 
difette , marcher  l’abondance  à fa  fuite , fans  ^ 
affamer  la  Province  j le  noble  défintérelfe- 
ment  & l’amour  de  la  Patrie  dont  il  donna 
l’exemple  aux  bons  Citoyens,  le  portèrent 
à facrifier  au  befoin  public  ce  précieux  mo- 
bilier dont  l’art,  ami  du  luxe,  a toujours 
fait  le  principal  ornement ‘des  tables.  Son 
attention  lui  fit  féconder  & récompenfet 
les  Dauphinois  , pour  éloigner  de  l’armée 
êc  de  leur  province  où  il  falloir  qu’elle  fub- 
fiftâc,  la  famine  prefque  inévitable  après  le 
rigoureux  hyver  de  1709  , & les  ravages 
qu’avoient  câufés  les  fréquentes  incurfions, 
des  ennemis.  Des  fervices  fi  fignalés  méri- 
tèrent à M.  d’Angervilliers  l’Intendance  de 
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Strasbourg,  en  fui  te  celle  de  Paris,  Sc  enfin 
le  Miniftère  de  la  guerre.  Dans  la  faveur 
ou  dans  la  difgrace  , il  fe  montra  toujours 
équitable  & défmtérefTé  , toujours  ennemi 
des  bafïefTes , fujet  fidèle,  bon  Citoyen, 
toujours  aimé  & toujours  digne  de  l’être. 

Homme  de  bien  par  fon  inclination, 
bienfaifante  & par  les  fervices  réels  qu’il 
rendit  aux  différentes  provinces  dont  il 
avoir  eu  l’adminiftration , il  expofoit  au 
Roi  les  befoins  du  peuple , & obtenoic 
tout  de  fa  juftice.  Recommandable  par  fon 
équité  & p*ar  fon  attention  fcrupuleufe  à 
rendre  à chacun  ce  qui  lui  étoit  dû , par 
fes  libéralités  envers  les  pauvres  , par  la 
proreélion  qu’il  accordoit  aux  opprimés  , 
enfin  par  Ton  penchant  à faire  plainr  à tout 
le  monde  ; il  réunifloit  routes  les  qualités 
efientielles  à l’homme  d’Etat.  Les  Brian- 
çonnois  en  ont  reffenti  tant  de  fois  les 
heureux  effets  , qu’ils  n’en  perdront  ja- 
mais le  fouvenir. 

Mais  que  ferviroit  a l’illuftre  mort  que 
fon. nom  foit  dans  l’hiftoire  de  ce  fiècle 
pour  être  immortel  parmi  les  hommes  j fi 
te  même  nom  n’étoit  écrit  dans  le  livre  de 
vie  pour  être  immortel  parmi  les  bien- 
heureux ? Celui  que  nous  pleurons  avoit 
toujours  Dieu  devant  les  yeux.  La  pureté 
de  fes  fentimens  l’a  fait  afTez  connoître  ; 
il  avoit  reconnu  la  néceûité  d’un  gouverne- 
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ment  divin  dans  l’Univers,  & conféquem- 
ment  celle  des  récompenfes  & des  peines 
futures.  Voilà  ce. qui  l’occupoit  dans  les 
intervalles  que  lui  laifloient  des  travaux 
continuels.  Il  attiroit  fur  lui  les  miféricor- 
des  du  Seigneur  par  de  pieufes  libéralités 
envers  les  pauvres  qui  lui  ont  fait  tant  d'a- 
mis pour  le  Ciel. 

4JL»--— J ÏM-  . » 

I 

Charles  Dupleflis  d’Argentré  fut  nom- 
mé par  Louis,  XV  en  1723  à*  l’Evêché  de 
Tulles.  A voir  le  foin  qu’il  prenoit  de  fon 
Diocèfe  , on  auroit  cru  qu’il  ne  faifoit  rien 
de  plus  ; mais  il  favoit  fi  bien  ménager  fon 
tems , qu’il  fourniffoit  à tout  & fe  ptêtoic 
à tous  les  befoins  de  fes  Diocéfains } con- 
feifet , vifiter  les  malades , aflîfter  les  mo- 
ribons  dont  plufieurs  reclamoient  fa  cha- 
rité. II  prenoit  un  foin  tout  particulier  de 
fon  clergé;  de-là  l’attention  qu’il  donnoic 
à fon  Séminaire , de-là  ce  zèle  pour  remé- 
dier aux  abus , pour  rétablir  le  bon  ordre- 
Zèle  vif , zèle  ardent , mais  fans  aigreur 
& fans  amertume  ; zèle  au  contraire  toujours 
accompagné  de  patience , plein  de  cordia- 
lité , foutenu  de  manières  polies  & enga- 
geantes , Sc  animé  d’une  douceur  à qui  rien 
ne  réfifloit. 

Tous  les  vendredis  de  l’année  , il  fai- 
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/oit  manger  à fa  table  un  pauvre  de  i’ho- 
pital;  ce  feul  trait  fait  voir  8c  le  cas  qu’il 
faifoit  des  malheureux  8c  jufqu’où  s’éten- 
daient fa  charité  8c  fon  tendre  amour  pour 
l’humanité. 

• 1 , 

•8'J— ?:■  ; ..‘J  1 .«j ii  -i  jt jb» 

Jean  Soanen , né  à Riom  en  Auvergne; 
•Evêque  de  Sénés,  mourut  à l’Abbaye  de 
la  Chaife-Dieu  âgé  de  94  ans  3 après  avoir 
fait  fes  humanités  avec  diftin&ion  chez  les 
Pères  de  l’Oratoire  , il  entra  dans  cette 
fçavante  Congrégation.  Ses  talens  pour  la 

Kédication  déterminèrent  fes  fupérieurs  à 
nvoyer  à Lyon  où  il  débuta  dans  cette 
carrièr&avecun  tel  éclat,  qu’il attiroit  toute 
la  ville  , pénétrait'  les  cœurs  8c  ravifloit 
l’admiration.  Le  même  concours  le  fuivit 
à Paris  en  1683  , & il  y*  fut  chargé  de 
l’Oraifon  funèbre  de  la  Reine  Marie-Thé- 
rèfe  d’Autriche.  Louis  XIV  qui  voulut  voir 
le  difcours  , fut  tellement  attendri  de  quel- 
ques endroits  touchés  avec  beaucoup  de 
délicatelTè,  qu’il  ne  pu*  retenir  fes  larmes 
& qu’il  fentit  renouveller  fes  juftes  regrets.' 

Son  fer  mon  contre  les  Spectacles  jetta 
l’allarme  parmi  les  Courtifans.  Un  deux 
en  parla  au  Roi  comme  d’un  fermon  ou- 
iré  j avais  Louis  XIV  lui  impofa  filence 
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en  lui  difant  : » Le  Prédicateur  a fhit  fou  ' 

>3  devoir,  tâchons  de  faire  le  nôtre  «. 

En  1695  Roi  le  nomma  à l’Evêché  de 

Senès  -y  8c  ce  Monarque  marquant  au  Pape 
les  motifs  qui  l’y  avoient  porté  , lui  écri- 
voit  : j>  Sa  piété  exemplaire  , fa  profonde 
» Dodrine  & fa  probité , jointes  au  talent 
» de  la  prédication  qu’il  pofléde  érninem- 
jxment , 8c  dont  nous  avons  été  fouvenc 
» édifiés  , / ne  nous  lailïent  aucun  li#u  de 
s>  douter  qu’il  11e  rende  fes  fervices  à l’églife 
» avec  beaucoup  de  zèle , 8c  qu’il  ne  rem- 
» plilïe  dignement  les  fondions  épifcopa- 
» les  «.  * 

M.  de  Soanen  étant  allé  remercier  le  Roi  r 
lui  dit  : » Je  ne  puis , Sire  , reconnoître 
» mieux  les  bienfaits  dont  V-  M.  m’hono- 
” re  , qu’en  priant  Diett  qu’il  ne  vous  im- 
» pofe  pas  les  fautes  de  mon  Epifcopat., 

» — Eh  quoi  ! réprit  le  Roi  , me  croyez- 
» vous  refponfable  de  tous  les  Evêques  que 
a»  je  nomme  ? — M.  Soanen  répondit  r 
» Qu’un  Collateur  eft  refponfable  à Dieu 
*>  du  choix  des  fujets  qu’il  nomme  aux 
» bénéfices  ; que  c^te  maxime  efl:  fondée 
» fur  les  Loix  divines  8c  eccléfiaftiquesj  8c 
»s que  St.- Louis,  le  plus  pieux  & le  plus 
»,  éclairé  de  nos  Rois , en  étoit  fi  convaincu 
»,  qu’il  regardoit  la  nomination  aux  bé- 
» néfices  comme  un  des  plus  grands  fat- 
u deaux  de  la  Royauté  «. 
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Le  nouvel  Evêque  n’eut  pas  plutôt  été 
facré  qu’il  fe  rendit  dans  Ton  Diocèfe.  11  le 
trouva  dans  un  dérèglement  qui  lui  perça 
le  cœur.  Le  Clergé  & le  Peuple  croupif- 
foient  dans  la  plus  groflière  ignorance  & la 
plus  ridicule  fuperftition.  Nulle  inftruétion,' 
nulle  règle.  A peine  rencontro'it-on  les  Di- 
manches & Fetes  quelques  légères  traces 
du  culte  extérieur.  On  peut  juger  par  cette 
trille  peinture  des  obftacles  que  le  Prélat 
eut  à vaincre  pour  renouveller  la  face 
de  cette  Eglife  défolée.  Voulant  prêcher 
d’exemple  , il  commença  par  régler  fa  pro- 
pre maifon  : les  meubles  , la  table  , fou 
domeftique , tout  annonçoitun  Evêque  des 
premiers  ficelés.  11  ne  s’occupa  plus  enfuite 
qu’à  remettre  en  vigueur  la  difeipline  dans 
Ion  Diocèfe.  11  tint  des  Synodes,  fit  des 
vifites  fréquentes , retrancha  les  abus , & 
vint  enfin  à bout  de  réformer  les  mœurs 
& de  faire  refpeéter  la  Religion.  11  elïuya, 
il  eft  vrai,  bien  des  contradictions  ; mais  il 
les  furmonta  par  fa  fermeté  & fa  patience. 
Plus  d’une  fois  il  fut  en  danger  de  fa  vie , 
& obligé  de  recourir  à l’autorité  féculière 
contre  les  coupables;  mais  ce  n’etoïc  que 
lorfque  leur  indocilité  lui  avoir  fait  épuiler 
toutes  les  voies  de  douceur. 

Sa  charité  étoit  fans  bornes.  N’étant  en- 
core que  Prêtre  de  l’Oratoire,  il  alloit  dans 
les  prifons , diftribuer  aux  miférables  l’ho- 
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noraire  de  Tes  Sermons.  Depuis  qu’il  fut 
Evêque,  il  fe  regarda  fpécialement  comme 
le  père  de  cous  les  pauvres  de  fon  Diocèfe. 
Ils  avoient  cous  un  libre  accès  auprès  de  lui. 
Il  n’en  renvoyoic  aucun  fans  l’avoir  fecouru. 
Au  défaut  d’argent,  il  leur  donnoit  les 
meubles  les  plus  néceflaires , 8c  il  trompa 
plus  d’une  fois  la  vigilance  de  fes  Gens  que 
îon  extrême  facilité  tenoit  en  garde  contre 
lui.  C’étoic  fur-tout  dans  les  difectes  très- 
fréquentes  de  fon  Diocèfe , que  fes  brebis 
éprouvoient  la  tendre  follicitude  de  leur 
charitable  Pafteur.  Alors  il  fe  privoit  du 
néceffaire  ; 8c  ne  pouvant  par  lui -même 
fuffire  aux  befoins  , il  imploroit  les  fecours 
des  Miniftres  8c  du  Roi  même.  Ecant  à Paris 
en  1701  , il  apprit  que  la  moitié  de  fon 
Diocèfe  venoit  d’être  ravagée  par  la  grêle-, 
8c  qu’on  feroit  hors  d’état  d’enfemencer  les 
terres  pour  l’année  fuivante.  Cette  nouvelle 
l’ayant  pénétré  de  douleur  , il  courut  à Ver- 
failles  expofer  au  Roi  la  misère  de  fon 
troupeau.  Le  Roi  lui  demanda  s’il  n’y  avoit 
pas  d’Hopital  dans  fon  Diocèfe.  » Sire  ,■ 
» répondit  le  Prélat,  il  y en  a un  de  dix 
»>  lieues  de  long  fur  huit  de  large  Le  R^i 
frappé  de  cette  réponfe,  crut  qu’il  y avoir 
de  l’exagération.  »Non,  die  M.  deSenès, 
» connoiffant  l’affection  de  V.  M.  pour  fon 
« peuple , je  n’ai  garde  d’exagérer  la  misère 
» de  mes  ouailles 
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Nous  terminerons  cette  année  par  un 
trait  de  probité’ qui  caraétérife  les  mœurs 
& les  vertus  champêtres  : nous  lavons  re- 
cueilli dans  les  Ephémérides  du  Citoyen. 

De  1739a  1 740 , le  bled  étoit  fort  cher  ; 
fon  prix  fut  de  40  à 60  Iiv  le  feptier  de 
Paris  pendant  toute  l’année  \ &c  cependant 
les  marchés  étoient  pleins.  Cette  cherté  en- 
gagea le  Parlement  à rendre  un  Arrêt  favo- 
rable aux  Cultivateurs,  portant  que  tout 
Cenfitaire  ou  Fermier.,  dont  la  redevance 
feroit  en  bled  , payeroit  le  Propriétaire  en» 
argent  , 8c  fur  le  pied  que  le  bled  avoit 
valu  une  année  précédente  dénommée  j ce 
qui  en  fixa  le  prix  à 18  liv. 

La  plupart  des  Cenfitaires  ou  Fermiers 
profitèrent  de  l’avantage  que  leur  donnoit 
la  Loi.  Les  Propriétaires  furent  obligés  de 
la  fubir.  Quelques  Fermiers  en  petic  nom* 
bre  dédaignèrent  ce  profit  permis  par  la 
Loi. 

Un  entr’autres , nommé  Paul  Veron  , 
pauvre , mais  reconnoiiïant , voulut  payer 
fon  Maître  en  bled , 8c  lui  donner  la  même 
quantité  que  les  autres  années.  Le  Proprié- 
taire ne  vouloir  pas  la  recevoir,  8c  aifoic 
à fon  Fermier  qu’il  devoir  profiter  de  l’a- 
vantage que  lui  donnoit  la  Loi.  Le  Fer- 


Digitized  by  Google 


44^  fi  IENÏAÏSANCE 

mier  dévoie , & fe  feroit  acquitté  à bon 
marché  j mais  il  répondit,  » que  Iorfque  le 
» bled  ne  valoit  que  10  liv.  le  feptier  , au 
» lieu  de  1 5 liv. , qui  étoit  i’appréciation 
» portée  par  fon  bail , le  Parlement  n’avoie 
« pas  ordonné  qu’au  lieu  d’un  feptier , il  en 
payeroit  un  &c  demi , ou  1 y liv.  par  cha- 
j>  que  feptier  de  redevance  $ que  fon  bail 
s>  portoit  iz  feptiers  par  an  } qu’il  les  paye- 
» roit  en  nature  ; le  Parlement  ne  pouvant 
« le  difpenfer  de  tenir  les  claufes  de  fon 
s»  bail , & qu’il  prioit  fon  Propriétaire  de 
« lui  permettre  de  s’y  conformer.  Il  rap- 
» pella  que  dix  ans  auparavant,  Iorfque  fa 
9>  Ferme , le  lendemain  de  fa  moiflon  avoir 
» été  brûlée,  au  lieu  de  le  faire  contribuer 
» à la  reconftruétion , fon  Propriétaire  l’a- 
» voit  aidé  à fe  remettre  de  fes  pertes  ; 
a qu’en  1738,  non-feulement  il  l’avoit 
3)  attendu  pour  les  paiemens  •,  mais  qu’en 
3)  outre  , il  lui  avoir  prêté  de  l’argent  pour 
racheter  des  chevaux  à la  place  de  ceux 
33  qu’il  avoir  perdus*  de  la  morve  } qu’en 
3>  conféquence , il  ne  pouvoir  manquer  à la 
33  reconnoilTance  qu’il  lui  devoir,  &*qu’il 
33  vouloir  profiter  du  prix  avantageux  des 
33  grains , cette  année , pour  s’acquitter  avec 
33  lui  des  avances  qu’il  en  avoir  reçues  les 
33  années  précédentes  “. 

Le  Propriétaire  crut  ne  pouvoir  refufer 
d’accsprer  j & le  Fermier  exécuta  fa  p;o- 
me(Te.  A N N É £ 
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A la  mort  de  l’Empereur,  la  fucceflîon 
à fa  Couronne  allume  la  guerre,  il  fe  fait 
un  T raité  d’ Alliance  entre  le  Roi  de  France  , 
le  Roi  d’Efpagne  8c  l’Eleéteur  de  Bavière, 
auquel  les  Rois  de  Prude , de  Pologne  8c 
de  Sardaigne  accèdent.  Les  Puidances  con- 
fédérées s’ébranlent  de  toutes  parts.  Une 
armée  de  40  mille  François  palfe  le  Rhin 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Belle-lfle; 
une  autre  armée  de  44  mille  hommes  palfe 
la  Meufe,  commandée  par  le  Maréchal  de 
Maillebois,  prête  à tomber  fur  l’Eleétorat 
d’Hanovre  au  moindre  mouvement  que  fe- 
roit  le  Roi  d’Angleterre.  L’armée  Françoife 
8c  Bavaroife  fe  préfente  devant  Prague, 
ouvre  la  tranchée  8c  l’emporte  d’adaur. 
D’un  autre  côté , le  vaideau  le  Bourbon  de 
74  canons  , monté  par  le  Marquis  de  Bou- 
lainvilliers  , coule  à tond  à la  hauteur  des 
Ides  d’Ouedant.  Pludeurs  voies  d’eau  qui 
s’étoient  ouvertes , l’avoient  .empêché  de 
fuivre  l’Efcadre  |du  Marquis  d’Antin , dont 
il  faifoit  partie.  Le  Marquis  de  Boulainvil- 
liçrs  voyant  que  le  mal  étoit  augmenté  au 
point  que  toutes  les  pompes  & un  travail 
continuel  ne  pouvoient  épuifer  l’eau  } que 
fon  vaideau  étoit  hors  d’état  de  gouverner, 
d’être  radoubé  8c  fecouru  j retenu  fur  fon 
Tom»  /.  F f • 
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bord  par  un  devoir  auftère , brave  la  mort 
& fonge  feulement  à fiuver  quelques  Sujets 
à fon  Roi  j fon  fils  eft  du  nombre  j il  les  fait 
defcendre  dans  la  chaloupe  , fous  prétexte 
d’envoyer  chercher  du  fecours , au  nombre 
de  n OfEciers&  de  1 1 Mariniers  , qui  ont 
la  douleur  de  voir  une  demi-heure  après  ce 
père  tendre  & généreux  , & tous  leurs  ca- 
marades , engloutis  pat  les'  eaux  avec  le 
vaiffeau.  . 


< - - v: ! J—  !■...■  ■ , 
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Melchior  de  Polignac  naquit  au  Puy, 
Capitale  du  Velay,  d’une  famille  ancienne 
& illuftre , une  des  premières  du  Royaume, 
& dont  la  fidélité  envers  nos  Rois  eft  le 
principal,  luftre  dont  elle  a toujours  été  ja- 
loufe.  , ' . 

Deftiné  de  bonne  heure  au  fervice  de 
î’Eglife  i il  fut  envoyé  fort  jeune  à Paris. 
Il  s’y  diftingua  parmi  la  jeuneftè  la  plus  il- 
luftre du  Royaume,  par  la  fupériorité,  la 
vivacité  de  fon  el prit , & par  une  grande 
application  à l’étude.  Ses  fuccès  ne  firent 
pourtant  point  de  jaloux  ; car  il  vouloit  dès- 
lors  être  aimé , & il  n’étoit  pas  poftible  de 
lui  refufer  fon  amitié. 

**  En  1689,  le  Cardinal,  de  Bouillon  le 
mena  à Rome  , & le  fit  entrer  au  Concla- 
ve, où  Alexandre  VIII.  fut  élu.  On  le  goûta 
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extrêmement  dans  cette  Cour.  Louis  XIV. 
y avoit  envoyé  en  même-tems  le  Duc  de 
Chaulne,  pour  terminer  les  démêlés  qui 
avoientété  poulies  fort  loin  entre  le  Sr.  Sié* 
ge  & la  France , fous  le  précédent  Pontifi- 
cat j & S.  M.  avoit  témoigné  quelle  iou- 
haitoit  que  l’Abbé  de  Polignac  eût  part  à 
cette  négociation.  Le  nouveau  Pape  lui  don- 
na donc  plufieurs  Audiences,  au  fortirdef- 
quelles  il  fe  plaignoit , en  badinant , que 
ce  jeune  Abbé  était  un  féduéteur.  » Il  ne 
» me  contredit  jamais,  diübit-il,  il  paroîc 
« toujours  être  de  mon  avis*  & je  ne  fçais 
« comment , pour  l’ordinaire , il  m’entraîne 
» dans  le  lien  «.  Ce  que  Louis  XIV.  dit 
après  une  allez  longue  Audience  qu’il  avoit 
donnée  à l’Abbé  de  Polignac  , nouvelle- 
ment arrivé  de  Rome  , revient  au  même , 
quoiqu’il  y parodie  une  forte  d’oppofition  : 
» Je  viens  d’entretenir  .un  homme  & un 
» jeune  homme  qui  m’a  toujours  contre- 
» dit,  & qui  m’a  toujours  plu  «.  Des  té- 
moignages fi  flatteurs  & fi  honorables , ou- 
vrirent à l’Abbé  de  Polignac  une  carrière 
des  plus  brillantes.  En  1 6y  i , étant  entré 
au  Séminaire,  il  n’y  refta  pas  long-tems,& 
lorfqu’il  y penfoit  le  moins,  le  Roi  le  nom- 
ma ion  Amballadeur  en  Pologne. 

Ce  Royaume  étoit  alors  gouverné  par  un 
Prince , qui  non- feulement  éroir  le  Héros 
du  Nord , le  Libérateuc  de  l'Empire  , & 
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ràdrairation  du  grand  Condé , mais  encore 
fçavant,  aimant  les  Sciences,  & aulii  capa- 
ble de  préfider  à une  Académie  , que  de 
commander  à une  armée.  Un  Roi  de  ce 
caractère  , ne  pouvoir  manquer  de  goûter 
beaucoup  FAbbé^de  Polignac  , & il  connut 
en  eftet  bien-tôc  tour  ce  qu’il  valoit;  il 
ne  fe  lalToit  point  de  le  voir  & de  l’enten- 
dre. Ce  Monarque  fort  avancé  en  âge  , tout 
couvert  de  lauriers,  qui  avoir  attiré  à fa 
Cour  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
mérite  en  tout  genre  , n’avoit  point  de  plus 
doux  momens  que  ceux  qu’il  pafloit  à en- 
tretenir un  Ambalfadeur  de  31  ans-,  à qui 
il  pouvoir  parler  de  tout;  qu’il  fe  plaifoit' 
à mettre  aux  prifes  avec  les  plus  vieux 
Guerriers  , les  plus  habiles  politiques,  Sc 
les  perfonnes  les  plus  confommées  dans  tou- 
tes fortes  de  fciences.  Ces  entretiens  étoient 
devenus  les  plaifirs  les  plus  piquants  de  la 
Cour  de  Sobieski. 

L’Abbé  de  Polignac  ayant  reçu  ordre  de 
la  Cour  de  France  de  fe  fetirer  dans  fon 
Abbaye  de  Bonport,  on  attribua  fa  difgrace 
au  mauvais  fuccès  de  fes  négociations  à la 
Diète  de  Pologne  qui  fuivit  la  mort  de 
J*an  111.  Jamais  perfonne  dans  une  cir- 
conftance  auffi  critique,  11e  montra  plus  de 
véritable  grandeur  que  cet  illuftre  Abbé.  11 
étoit  perfuadé  que  le  cœur  de  fon  Souve- 
rain n’écoit  point  changé  à fon  égard,  ôc 
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ifavoit  nulle  parc  aux  rigueurs  dont  il  ufdit  • 
envers  lui  ^ 8c  cela  lui  fuftifoir.  D’ailleurs  il 
profita  de  ce  teins  de  repos  que  la  Provi- 
dence lui  ménageoit  pour  fe  livrer  à fon 
attrait  pour  l’étude , 8c  il  travailla  à fon 
Anti-Lucrèce. 

En  1 70 1 il  fut  rappellé  à la  Cour  „ 8c  la 
réception  que  lui  fit  le  Roi , convainquit 
tout  le  monde  que  non-feulement  ce  Mo- 
narque n’avoit  jamais  cefTé  de  l’aimer  * 
mais  encore  qu’il  n’avoit  rien  diminué  de 
' fon  eftime  pour  lui. 

En  1706  , Louis  XIV.  le  nomma  Audi- 
teur de  Rote.  Le  Cardinal  de  ia.Trémoille 
étoit  alors  chargé  des  affaires  de  France  à la 
Cour  de  Rome.  Il  n’eut  pas  long-cems  pra- 
tiqué l’Abbé  de  Polignac  , qu’il  comprit  de 
quelle  relfource  il  pouvoir  lui  être  dans  les 
conjonctures  épineufes  où  il  fe  ttouvoit; 
il  follicitoit  depuis  long-tems  Clément  XI. 
pour  une  affaire  que  le  Roi  lui  avoir  fort 
recommandée.  Il  manda  à ce  Prince  qu’il 
ne  voyoit  plus  d’autre  moyen  de  la  faire 
réuflir,  que  d’y  employer  l’adrelfe  8c  l’élo- 
quence de  l’Abbé  de  Polignac } 8c  qu’il 
prioit  S.  M.  de  l’en  charger.  Le  Roi  y con- 
fentit  \ 8c  l’Abbé  de  Polignac  obcint  tout  de 
Sa  Sainteté.  Le  Cardinal  de  la  Trémoille 
écrivit  au  Roi , comment  la  chofe  s’étoic 
paffée  j l’Auditeur  de  Rote  alfura  ce  Prin- 
ce que  le  fuccès  de  fa  négociation  étoit  uni- 
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qtiement  du  au  crédit  du  Cardinal  ; èc 
Louis  XIV,  étonne  & charmé  d’un  procédé 
fi  rare  & fi  noble  de  la  part  de  ces  deux 
Miniftres  , ne  différa  point  d’un  moment 
à en  inffruire  toute  la  Cour. 

En  1706,  l’Abbé  de  Polignac  fut  rap- 
pellé  de  Rome  & envoyé  à Gertrudem- 
bergavec  le  Maréchal  d’Uxel les , pour  faire 
aux  PuilTances  alliées  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, quelques  propofitions  de  paix.  A 
peine  eut-on  commencé  à lire  quelques  ar- 
ticles préliminaires , que  M.  Buys  , chef  de 
la  députation  Hollandoife  , interrompant 
cette  lecture,  dit  qu’il  falloir  écarter  tout 
ce  détail , parce  que  non  dimittitur  pecca- 
tum  nïfi  rcjütuatur.  ablatum . Ce  furent  fes 
propres  termes.  L’Abbé  de  Polignac , indi- 
gné de  cette  hauteur  , lui  répondit  : » Mef- 
» fleurs,  vous  parlez  bien  comme  des  gens 
» qui  ne  font  pas  accoutumés  à vaincre 

Louis  XIV.  n’avoit  entamé  cette  négo- 
ciation , que  pour  montrer  qu’il  étoit  le 
père  de  fes  peuples  ; & Dieu  permit  pour 
fa  gloire,  que  les  ennemis  l’obligeaifent  à 
la  rompre.  Ils  s’en  repentirent , quand  il 
n’étoit  plus  rems.  Deux  ans  après , le  Roi 
fit  la  paix  à Utrecht  en  vainqueur  ce 
fut  encore  en  partie  par  le  miniftère  de 
l’Abbé  de  Polignac,  qui,  tandis  qu’il  rra- 
vailloit  à pacifier  l’Europe,  fut  en  1712* 
créé  Cardinal } mais  renfermé  in  petto j il 
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ne  fut  déclare  que  fix  mois  après , Iorfque 
les  principaux  articles  eurent  cté  réglés. 
Comme  le  Pape  avoir  eu  la  délicatelïe  de 
ne  le  point  nommer,  tandis  qu’il  étoit  en 
Hollande , il  eut  à fon  tour  celle  de  prier 
le  Roi  de  le  difpenfer  de  ligner  le  T raite 
de  paix.  Outre  la  raifon  qui  demandoit 
que  le  nom  du  Cardinal  ne  parut  point  au 
bis  d’un  Traité  conclu  avec  des  Pui (lances 
Procédantes , il  en  avoic  une  particulière 
par  rapport  à l’Angleterre  ; c’effc  que  le 
Traité  d’Utrecht  , fembloit  ôter  au  Roi 
Jacques , qui  venoit  de  lui  donner  fa  no- 
mination pour  le  Cardinalat,  tonte  e-fpé- 
rance  de  remonter  fur  le  trône  de  fes  pères. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  une  réponfe 
que  le  Cardinal  de  Polignac  fit  à Utrecht , 
aux  Plénipotentiaires  d’Hollandé.  Ces  Mef- 
fieurs  voyant  qüe  la  face  des  affaires  étoit 
changée  à leur  égard  par  la  réunion  de* 
Cours  de  Verfailles & de  Londres,  & com- 
prenant, qu’on  leur  cachoit  quelques-unes 
des  conditions  du  Traité  de  paix,  déclarè- 
rent aux  Miniftres  du  Roi  qu’ils  pouvoient 
fe  préparer  à fortir  de  Hollande.  Le  Cardi- 
nal , qui  n’avoit  pas  oublié  la  hauteur  avec 
laquelle  ils  lui  avoient  parlé  a Gertrudem- 
berg,  leur  dit:  » Non  , Meilleurs,  nous  ne 
« formons  pas  d’ici  j nous  traiterons  dp z 
» vous  ; nous  traiterons  de  vous  ; & nous 
at  traiterons  fur  vous  “. 
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De  retour  à Verfailles,  le  Roi  le  com- 
bla de  marques  de  bonté , d’eftime  & de 
« confiance  ; & l’on  fut  perfuadé  que  les  grâ- 
ces que  S.  M.  répandit  alors  fur  lui , n’é- 
toient  que  pour  le  préparer  à de  plus  gran- 
des encore,  mais  elle  n’en  eut  pas  le  tems. 

Avant  que  le  Cardinal  partît  pour 
Utrecht , il  étoit  entré  fort  avant  dans  la 
confiance  du  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prin- 
ce , que  la  France  a tant  pleure , avoir  conçu 
une  eftime  fingulière  pour  lui;  & desx  fois 
la  femaine , à des  heurps  réglées , il  s’enfer- 
moit  avec  lui  dans  fon  Cabinet , pour  pro- 
fiter de  fes  lumières  par  rapport  au  Gouver- 
nement , ce  qui  lui  attira  des  éloges  publics 
de  la  part  du  Roi.  Le  Cardinal  apprit  à 
Utrecht  que  ce  Prince  n’étoit  plus;  il  ne 
s’en  confolâ  jamais.  La  mort  de  Louis  XIV. 
qui  arriva  trois  ans  & quelques  mois  après, 
mit  le  comble  à fa  douleur.  Il  concevoir 
mieux  que  perfonne  combien  la  perte  de 
ces  deux  grands  Princes  étoit  irréparable. 
Le  refpeét,  la  reconnoiflance  , la  vénéra- 
tion; & même,  fi  ou  l’ofe  dire,  l’amour 
tendre  & refpe&ueux  qui  l’avoient  attaché 
à leurs  perfonnes , étoient  dans  fon  cœur 
au-delTus  de  toute  expreflion , & il  n’en  fut 
jamais  un  plus  fincère  & plus  fenfible. 

jtil  n’étoit  pas  moins  bien  dans  l’efpric 
du  Duc  d’Orléan%,  il  voyoit  fouvent  ce 
Prince  pendant  les  dernières  années  de  la 
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vie  cia  Roi.  Le  goût  des  Sciences  & des 
beaux  Arts  qu’ils  avolent  l’un  & l’autre  au 
fouverain  degré,  les  unifloit . & leurfaifoit 
paflfer  enberrible  des  heures  bien  agréables. 

Innocent  XIII , qui  fuccéda  à Clément 
XI,  étant  mort  en  le  Cardinal  de 

Poiignac  partit  pour  le  Conclave  ; & dès 
que  benoît  XIII  eut  été  élu , il  Fut  déclaré 
Miniftre  du  Roi  auprès  de  ce  Pontife.  Pen- 
dant les  huit  années  que  dura  bon  miniftè- 
re,  il  ht  honneur  à la  France,  &c  il  s’en  ht 
beaucoup  à lui- même. 

De  retour  en  France  avec  les  riches  dé- 
bris de  l’ancienne  Rome , que  bon  zèle  pour 
fa  patrie , autant  que  bon  goût  pour  les  belles 
chobes  lui  avoient  fait  amaffer  avec  tant  de 
foin  & à h grands  frais  ; obligé  de  refter  à 
Paris, pour  terminer  les  affaires  temporelles 
de  l’Archevêché  d’Aubch , auquel  il  avoir 
été  nommé  pendant  bon  fcjour  à Rome; 
tout  le  tems  qu’il  ne  donnoit  point  au  Gou- 
vernement de  ce  grand  Diocèfe  , où  il  avoir 
établi  un  ordre  admirable  , il  l’employoit 
à exciter  l’émulation  pour  les  beaux  Arts 
Sc  pour  les  Sciences. 

Le  caractère  de  M.  de  Poiignac  étoit  la 
candeur  , la  bonté  & l’honnêteté , une  in- 
nocence de  mœurs  ; toujours  égal , maître 
de  fes  pallions , toute  fa  vie  fut  fob.re  & 
réglée. 

Affable  , doux , accebfible;  ouvert  & fin-: 
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cère;  la  bonté  qui  faifoit  fon  caractère  dif- 
tindif,  le  portoit  à faire  plaifir  à tout  le 
monde  , à pardonner  fans%  peine  ; & pour 
peu  que  ceux  qui  l’avoient  offenfé,  revint- 
Jent  à lui , ils  pouvoient  compter  fur  fa 
bienveillance.  Enfin,  ilétoitbon  dans  toute 
la  force  de  ce  mot , & pouvoir  difficile- 
ment croire  qu’on  fût  mauvais.  Jamais 
homme  ne  fut  moins  vindicatif  ni  plus  re- 
connoiffant.  Autant  qu’il  craignoit  peu 
qu’on  l’offensât , & qu’il  étoit  peu  fufcepti- 
ble  de  reffentiment  par  rapport  à fa  perfon- 
ne , autant  étoir-il  vif  fur  ce  qui  pouvoir 
intérelfer  les  perfonnes  & les  choies  qu’on 
doitrefpeder. 

Un  Seigneur  étranger,  homme  de  mé- 
rite d’ailleurs,  attaché  au  fervice  d’Angle- 
terre , & qui  vivoit  à Rome  fous  la  protec- 
tion de  la  France  , eut  un  jour  l’imprudence 
de  tenir  à fa  table  des  propos  peu%iefurés 
fur  la  Religion  & fur  la  perfonne  du  Roi 
Jacques.  Le  ( ardinal  lui  dit  avec  un  fé- 
rieux  mêlé  de  douceur  : » J’ai  ordre  , 
» Monfieur,  de  protéger  votre  perfonne, 
» mais  non  pas  vos  difcours  “. 

On  n’a  auffi  jamais  mieux  foutenu  que 
lui  l’honneur  de  la  Couronne.  Le  Cardinal 
Pereyra,  parlant  dans  un  Confiftoire  d’une 
affaire  qui  regardoit  les  Couronnes  , &c  que 
le  Roi  de  Portugal  defiroit  auffi,  dit:  » Que 
» lés  quatre  Couronnes  s’y  intéreffoient  éga- 
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»>  lementc«.  Le  Cardinal  de  Polignac  inter- 
rompant lui  dit  : » M.  le  Cardinal , il  y a 
» bien  quatre  Couronnes  5 mais  il  n’y  a pas 
» les  quatre  Couronnes  “. 

On  a dit  ingénieufement  de  lui,  qu’il 
étoit  fait  pour  réconcilier  les  Grands  avec 
les  gens  de  mérite;  on  pourroit  ajouter,  & 
pour  faire  refpe&er,  aimer  même  la  Reli- 
gion ,ia  piété,  les  bonnes  mœurs  parles  plus 
libertins  , pour  peu  qu’ils  voulurent  raifon- 
ner,  & qu’il  leur  reftât  desfentimens  d’hon- 
neur. 

•«=--■  ■■  ■ r-—.— r 
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Charles  Rollin , né  à Paris  , d’un 
père  Maître  Coutelier . fut  également  reçu 
dès  fon  enfance  dans  la  même  profeffion. 
Cet  homme  célèbre  & modefte , conferva 
toujours  l’Aéte  de  fa  réception  ; & il  mon- 
troit  avec  çomplaifance  la  boutique  de  fon 
père.  Il  explique  ainli  fon  origine.dans  une 
Epigramme,  adreifée  à un  de  fes  amis,  en 
lui  envoyant  un  Couteau  : » Ce  préfent  vous 
« femblera  plus  digne  de  Vulcain  , que  des 
» Mufes  ; mais  n’en  foyez  point  furpris. 
» C’eft  de  l’antre  des  Cyclopes  que  j’ai  pris 
» s mon  chemin  vers  le  ParnalTe  *<.  Ce  grand 
homme  ne  rougit  jamais  de  fon  exrra&ion. 
Etant  un  jour  à dîner  dans  une  grande  Mai- 
fon  ,.avec  le  Père  Poulouzat  de  l’Oratoire , 
on  pria  celui-ci  de  couper  une  pièce  de 
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gibier:  M.  Rollin , voyant  qne  le  Couteau 
fervoit  mal  le  Découpèur,  lui  dit:  >r  Mon 
» Père,  prenez  le  mien,  il  vaut  mieux,  je 
» m’y  connois  j je  fuis  fils  de  Maître  «. 

Un  Bénédictin  des  Blancs-Manteaux,  dont 
M.  Rollin  , encore  tout  jeune , alloit  fouvent 
entendre,  oufervir  la  Méfié , fut  le  premier 
qui  apperçut  en  lui  les  grandes  difpofitions 
qu’il  avoir  pour  les  Lettres.  Il  conuoifioit 
la  mère  du  jeune  homjne , qui  étoit  en 
fon  genre,  une  femme  de  mérite.  11  lui  par-  , 
la  , 8c  lui  dit  qu’il  falloir  abfolument 
quelle  le  fît  étudier/  Son  inclination  l’y 
portoit  j mais  «des  raifons  plus  fortes  en 
apparence  , s’y  oppofoient  toujours.  Elle 
étoit  devenue  veuve,  fans  nulle  refiource 
du  côté  de  la  fortune  , que  la  continuation, 
du  commerce  de  fon  mari.  Ses  enfant  pou- 
voient  feuls  l’aider  à le  foutenir , & elle  fe 
trouvoit  hors  d’état  de  faire  pour  aucun 
d’eux,  .lçs  frais  d’une  autre  éducation.  Le 
bon  Religieux , bien  loin  de  fe  rebuter , 
continua  fes  inftances  ; & le  principal  obita- 
cle  ayant  été  levé  par  l’obtention  d’une 
bourfe  du  Collège  des  Dix-huit , le  fort  du 
jeune  Rollin  fut  décidé  ; dès- lors  il  parut 
tout  autre  même  aux  yeux  de  fa  mère.  Elle 
commença  par  trouver  plus  d’efprit  & de 
délicatefiè  dans  les  marques  de  fon  refped 
de  fa  foumiflion.  Elle  fut  enfuite  fenfi- 
ble  à fes  progrès  qu’on  lui  annonçoit  de 
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toutes  parts  y &c  dont  on  ne  lui  parloir 
qu’avec  une  forte  d’étonnement } & ce  qui 
ne  la  flatta  pas  moins , fans  doute , ce  rut 
de  voir  les  parens  de  fes  Compagnons  d’é- 
tude  , les  plus  diftingués  par  leur  naiflance 
& par  le  rang  qu’ils  tenoient  dans  le  mon- 
de , envoyer  ,r  ou  venir  eux-mêmes  la  prier 
de  trouver  bon  que  fon  fils  pafsât  avec  eux 
les  jours  de  Congé  ; il.  fut  aflocié  à leurs 
plaifirs , comme  à leurs  exercices. 

* A la  tête  de  ces  parens  illuitres , étoit 
M.  le  Pelletier  ; le  Miniftre  , dont  les  deux 
fils  aînés  avoient  trouvé  un  redoutable  con- 
current dans  le  jçune  Rollin.  Leur  père  , 
qui  connoifloit  mieux  qu’un  autre  les  avan- 
tages de  l’émulation  , ne  chercha  qu’à  l’aug- 
-menter.  Quand  le  jeune  Bourfier  étoit  Em- 
pereur , ce  qui  lui  arrivoit  fouvent , il  lut 
envoyoit  la  même  gratification  qu’il  avoir 
coutume  de  donner  à fes  fils  ; & ceux-ci 
l’aimoient,  quoique  leur  rival.  Ils  l’ame- 
noient  chez  eux  dans  leur  carrofle  j ils  le 
defcendoient  chez  fa  mère , quand  il  y avoit 
affaire  ils  l’y  attendoient  ; & un  jour  qu’elle 
remarqua  qu’il  prenoit  fans  façon  la  pre- 
mière place,  elle  voulut  lui  en  faire  une 
forte  de  réprimande  -,  comme  «une  faute 
eflentielle  contre  la  politefle } mais  le  Pré- 
cepteur répondit  que  M.  le  Pelletier  avoit 
réglé  qu’on  fe  rangeroit  dans  le  carrofle , 
« fuivant  l’ordre  de  la  Clafle. 
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Senfible  & reconnoiflant , il  parle  de 
M.  le  Pelletier  , fon  illuftre  bienfaiteur  , 
dans  le  quatrième  Volupie  de  fon  excellent 
Traité  de  la  manière  d’Etudier.  Il  exhorte 
dans  cet  endroit  les  pères  & mères  à atti- 
rer fur  leurs  enfans  la  bénédi&ion  de  Dieu  , 
en  contribuant  j félon  leurs  facultés,  à la 
fubfiftance  8c  aux  études  de  quelque  pau- 
vre écolier  , &c  il  ajoute  : » J’ai  reçu  autre- 
« fois  un  pareil  fecours  de  la  libéralité  de 
» feu  M.  le  Pelletier , le  Miniftre;  j’eus  le 
« bonheur  de  me  trouver  dans  les  mêmes 
» Claffes  que  Meilleurs  fes  enfans , ( M. 

« l’Evêque  d’Angers  & AJ.  le  Pelletier,  an- 
»>  cien  premier  Prélident,)  au  Collège  Du- 
» plellis , 8c  de  profiter  de  l’excellente  édu- 
» cation  qu’on  leur  donnoit.  Je  leur  dif- 
» putois  fouvent  les  premières  places  & les 
j>  prix.  M.  le  Pelletier  me.  récorçpenfoit 
« comme  eux.  Je  puis  di&  que  pendant 
»>  tout  le  cours  de  mes  étude* , il  m’a  tenu 
»>  lieu  de  père,  & depuis  il  m’a  toujours 
j>  témoigné  une  bonté  vraiment  paternelle.  ~ 
» 11  n’y  a point  de  .jour  dans  ma  vie  où  je 
» ne  m’en  fouvienne^  8c  ma  reconnoilfance 
i* devient  d’autant  plus  vive,  que  je  fens 
» mieux  de  jour  en  jour  de  quel  prix  eft 
»»  une  bonne  éducation  «. 

il  fit  fes  études  au  Collège  Dupleflis, 
où  M.  Gobinet , qui  en  étoit  Principal , 8c 
qui  avoir  tant  de  zèle  8c  de  talent  pour  -» 


Digitized  by  Googl 


Françoise.'  46$ 
l’inftru&ion  chrétienne  de  la  jeunefTe,'  con- 
nut bientôt  ce  qu’il  valoir  tk  le  prit  fingu- 
lièrement  en  affedion.  On  trouve  dans  un 
Recueil  de  Vers  latins  de  quelques*  Pro- 
Fefleurs  de  l’Univerfité,  deux  ou  trois  piè- 
ces de  M.  Rollin,  à la  louange  de  ce  pre- 
mier Protecteur  , pour  qui  il  conferva  toute 
fa*vie  la  plus  vive  reconnoilfance.  » M. 
» Herfan,  ajoute  t-il,  dans  Ton  Traité  de 
» la  manière  d’Etudier,  avoit  pris  un  foin 
» particulier  de  me  former,  me  deftinanc 
» dès-lors  pour  fon  fuccefîeur  \ &,  je  l’ai  cté 
»>  en  effet,  en  Seconde,  en  Rhétorique  8c 
» au  Collège  Royal  «. 

11  fut  fait  Redeur  de  l’Uni  verfité  en 
1694,  8c  continué  deux  ans  par  diftinc- 
tion.  C’eft  à fon  Redorât  que  l’Univerfité 
eft  redevable  de  l’ufage  fi  falutaire  de  faire 
appi^ndre  par  mémoire  l’Ecriture  Sainte  aux 
Ecoliers.  Ce  grand  homme  fçut  maintenir 
avec  fermeté  les  prérogatives  de  fa  dignité 
de  Reéteur.  A une  thèfe  de  droit  , il  11e 
fouffrit  jamais  que  Fortin  la  Floguette , 
Archevêque  de  Sens  , prît  le  pas  fur  lui. 
En  tout  autre  tems  il  ne  l’auroit  jamais  dif- 
puté  à perfonne.  • 

tn  1 699  il  devint  Coadjuteur  du  Prin- 
cipal du  Collège  de  Beauvais.  M.  V ittement 
appellé  à la  Cour  auprès  des  Enfans  de 
France , le  fit  agréer  pour  remplir  la  place 
de  cette  Coadjutorerie.  En  peu  de  tems 
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M.  Rollin  fit  changer  de  face  au  Collège 
de  Beauvais , 8c  la  bonne  difcipline  qu’il  y 
établit  en  fit  un  Collège  unique  par  la 
réunion  des  folides  avantages  qu’on  y tEOU- 
voir. 

, Voici  un  trait  qui  marque  la  confiance1 
qu’on  avoit  en  M.  Rollin  Un  homme  de 
Province",  homme  riche  8c  qui  ne  le  con- 
noiffoit  que  de  réputation , lui  amena  fon 
fils  pour  être  pensionnaire  au  Collège  de 
Beauvais  , ne  croyant  pas  que  cela  pût 
fouffrir  ausune  difficulté.  M.  Rollin  fe 
défendit  de  le  recevoir  fur  ce  qu’il  n’a- 
voit  pas  un  pouce  de  terrein  qui  ne  fut 
occupé  ; 8c  pour  l’en  convaincre , il  lui  fit 
parcourir  tous  les  logemens.  Ce  père  au 
dcfefpoir  ne  chercha  point  à l’exprimer 
par  de  vaines  exclamations  : » Je  fuis  ^nu , 
s>  lui  dit-il  , exprès  à Paris ; je  partirai  de- 
j»  main;  je  vous  enverrai  mon  fils  avec  un 
» lit  ; je  n’ai  que  lui , vous  le  mettrez  dans 
» la  cour , à la  cave  fi  vous  voulez  ; maïs 
» il  fera  dans  votre  Collège  , & dès  ce 
» moment-là , je  n’en  aurai  aucune  inquié- 
» tude  «.  11  le  fit,  comme  il  l’avoit  dit; 
M.  Rollin  fut  obligé  de  recueillir  le  jeune 
homme  & de  l’établir  dans  fon  propre 
cabinet  jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  ménagé  une 
place  ordinaire. 

M.  Rollin  penfoit  ii  modeftement  de  lui 

même , 
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même,  qu’il  ne  cefloit  de  s’étonner  de  ce 
qu’il  étoit  devenu-  Auteur  j & loin  d’avoir 
jamais  rien  tiré  de  fes  ouvrages , donc  le 
prodigieux  débit  auroit  fait  la  fortune  de 
tout  autre,  il  ne  setoic  embarralfé  en  les  • 
donnant  au  Libraire  , que  de  la  manière 
dont  il  le  dédommageroit  s’ils  n’avoienc 
pas  allez  de  cours. 

Admiré  & généralement  eftimé  de  toute 
l'Europe , il  n’y  a prefque  point  de  Cour 
étrangère , point  d’Etats  Catholiques  dont 
on  11e  lui  ait  aidreifé  des  enfans  de  diftinc- 
tion  } ou  pour  avoir  des  Maîtres  de  fa  main 
ou  pour  qu’il  voulût  bien  les  guider  lui-  , 
même  dans  leurs  études.  Connu  de  longae 
main  par  le  Roi  de  Prulfe  , M.  Rollin 
écrivit  à ce  Monarque  lors  de  fon  avène- 
menp  À la  Couronne } &c  ce  Prince  lui  ré- 
pondit de  fa  propre  main  , en  l’appellant 
avec  bonté  : Mon  cher  M.  Rollin . Ce  Prince 
ajoutoit  : » Des  hommes  tels  que  vous 
* » marchent  à côté  des  Souverains  u.  Enfin 
le  Duc  d’Orléans  fouhaita  qu’il  alliftat  quel- 
quefois aux  études  du  Duc  de  Chartres  fon 
fils.  Ce  fut  à la  follicitation  de  ce  jeune 
Prince  qu’il  conçut  le  projet  d’écrire  l’Hif- 
toire  Romaine. 

La  Providence"  arrangeoit  les  chofes 
félon  le  goût  de  M.  Rollin,  en  ne  l’élevant 
pas  aux  grandes  places.  La  fimplicité  & 
l’amour  de  la  pauvreté  faifoient  fes  délices. 

Tom.  I.  G g 
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Il  garda  jufqu’à  la  mort  les  premiers  meu- 
bles qu’il  avoit  achetés  lorfqu’il  étoit  Pro- 
felfeur  de  Seconde , 5 8 aos  auparavant. 

Les  pauvres  profitoient  feuls  de  fa  fru- 
,•  galité  èc  de  fes  épargnes.  .Tout  étoit  ré- 
pandu dans  leur  fi^in  5 & un  an  avant  fa 
mort,  voyant  à la  campagne  où  il  étoit, 
l’augmentation  de  la  misère  , il  écrivit  à 
un  domeftique  de  confiance  qui  le  fervoit 
depuis  4î  ans  : » Doublez  5c  triplez  s’il  le 
»>  faut  , 11e  craignez  pas  de  m’appauvrir  5 
n c’eft  mettre  mon  argent  à gros  intérêt  «.  • 

Le  teftament  de  M.  Rollin  contient 
entre  autres  legs  une  rente  viagère  pour 
Madame  de  la  folle , «en  qui,  eft-il  dit, 
» Dieu  a opéré  un  célèbre  miracle  <{. 

On  a orné  le  portrait  de  ce  grand  hom- 
me' des  quatre  vers  fuivans  : 

A cet  air  vif  & doux  , à ce  fage  maintien. 

Sans  peine  de  Rollin  on  reconnoit  l’image  ; 

Mais  crois-moi , cher  Lc&eur  , médite  fon  ouvrage. 
Pour  connoîtrc  fon  cœur  , & pour  former  le  tien. 

4 

Etienne  de  la  Garde,  Doél*eur  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  y 
mourut  âgé  de  89  ans.  Il  exerçoit  fa  pro- 
fefîion  avec  beaucoup  d’applaudilfement  à 
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Nilmes  depuis  environ  30  ans  , Iorfqu’il 
fut  rappelle  en  1711  en  Lorraine,  auprès 
du  Prince  de  Vaudemonc.  Ces  abfences 
avoient  etc  , pour  ainli  dire , un  larcin  qu’il 
avoic  fait  à la  Patrie,  & dont  il  voulue  la 
dédommager.  11  revint  donc  à Montpellier 
en  1719  , & s’y  confacra  entièrement  au 
fervice  des  pauvres  qu’il  alïïftoit  autant  8c 
plus  encore  de  fa  bourfe  que  de  fes  Con- 
feils. 

4 . = » 

Ma  ri  f.- Anne  Bazin  , époufe  de  Guil- 
laume de  la  Boiflière,  Chevalier  Seigneur* 
de  Chambors , ancien  Capitaine  de  Cava- 
lerie , & Afiocié  à l’Académie  Royale  des 
Infcriptions  & Belles-Lettres , mourut  au 
Château  de  Chambors  , près  de  Gifors, 
âgée  de  7 5 ans  8c  deux  mois.  Cette  Dame 
illuftre  a rendu  fa  mémoire  précteufe  par 
fa  charité  envers  les  pauvres  8c  par  fes  au- 
tres vertus. 

■ga-wf- ■ => 

. / 

L a ville  de  Lyon  avoit  fignalé  fon  zèle 
8c  fon  amour  pour  les  lettres  en  gratifiant 
d’une  penfion  annuelle  Dominique  de  Co- 
lonia,  Jéfuite  , mort  cette  année  3 elle  le 
poiïeda  pendant  59  ans.  Remplie  d’ellime 
8c  de  reconnoiflànce  pour  cet  homme 
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célèbre  ; elle  avoit  cru  devoir  récompenfer 
le  digne  ufage  qu’il  avoit  fait  de  fes  talens 
en  donnant  une  Hiftoire  Littéraire  de  la 
ville  de  Lyon , avec  une  Bibliothèque  de 
fes  Auteurs  facrés  8c  profanes. 

«gr  ..r— rr^r.:  r — 

J E.pafte  à une  Anecdote  de  fociété  qui 
prouvé  que  le  mérite  8c  la  vertu  peuvent 
rapprocher  dans  la  fociété  les  perfonnes  que 
l’inégalité  de  la  naiflance  femble  féparer 
de  celles  qui  jouitfent  de  cet  avantage.  , 

Un  Seigneur  des  plus  qualifiés  ayant  fait 
beaucoup  de  dépenfe  dans  le  monde  , fe 
vit  contraint  de  fe  retirer  dans  une  de  fes 
terres.  Il  y avoit  dans  fon  voifinage  un 
Magiftrat  d’une  petite  ville  , dont  le  mé- 
rite , les  talens , l’intégrité  lui  avoient  acquis 
l’eftime  8c  la  confidération  du  public  , 8c 
l’amitié  particulière  de  ce  Seigneur.  Celui- 
ci  demanda  un  jour  à ce  Juge  fa  fille  en 
mariage  pour  fon  fils.  Le  Magiftrat  fe  ré- 
cria beaucoup  fur  la  difproportion  du  côté 
de  la  nailfance.  La  Demoifelle  étoit  aima- 
ble à tous  égards  j l’éducation  qu’elle  avoit 
reçue  la  rendoit  accomplie.  Le  Seigneur  de 
retour  chez  lui , en  parla  à fon  fils  qui  eu 
témoigna  fa  furprife  : » Mon  fils,  lui  dit 
» le  père,  il  vous  paroît  que  j’ai  beaucoup 
» de  bien , je  crois  devoir  vous  défabufer  j 
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»»  voici  récrit  exaét  de  ma  fortune  &c  de  mes 
» dettes  , lifez-le , réflechiffez-y  , &c  jugez 
M fi  la  proportion  que,  je  vous  fais  eft  rai- 
« fonnable.  Je  vous  allie  à une  famille  hon- 
» nête  & vertueufé  ; vous  trouverez  du 
» bien  pour  vous  foutenir  dans  le  monde. 

« J’attends  à demain  votre  réponfe  Le  • 
fils  fe  retira  dans  fon  appartement,  &c  ayant 
lu  1 état  que  fon  père  lui  avoir  remis , il 
vit  que  bien  loin  d’efpcrer  quelque  chofe  ' 
de  la  fucceffion  de  fon  père,  il  le  trouve- 
roit  furchargé  de  dettes  confidérables.  Le 
lendemain  matin  il  monte  à cheval  &c  fe 
rend  chez  le  Magiftrat.  » Moniteur  , lui 
» dit  le  jeune  homme  en  l’abordant , mon 
jj  père  a eu  la  bonté  de  me  faire  part  hier 
» au  foir  de  la  demande  qu’il  vous  avoir 
« faite  en  ma  faveur j mais  je  fuis  trop 
« honnête  homme  pour  vouloir  tromper 
» vous  & Mademoiselle  votre  fille.  Voici- 
» l’état  que  mon  père  m’a  remis  \ vous  y 
« verrez  le  détail  affligeant  de  fon  infor- 
jj  tune  j jugez,  Moniteur  , fi  mes  préten- 
jj  tions  peuvent  être  fondées  ? — Ah  1 
jj  Moniteur,  s’écria  le  Magiftrat  j je  vous 
jj  regardois  déjà  comme  un  très-grand  Sei- 
j>  gneur  & par  vos  qualités  & par  votre 
jj  naiffance  j mais  j’admire  encore  plus  vo- 
jj  tre  vertu  de  votre  probité  qui  mettent  le 
« comble  à votre  mérité.  Ma  fortune  peut 
j>  yous  dédommager  de  celle  qui  vous  man-» 
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« que , fi  vous  daignez  accorder  à ma  fille 
» l’honneur  de  votre  alliance  l e mariage 
fe  conclut , & comme  la  vertu  l’avoit  ci-  » 
mente,  le  vrai  bonheur  en  fut  la  récom- 
penfe. 


L e P.  Porée , né  dans  un  Bourg  voifin 
de  Caen  , d’une  honnête  famille  & diftin- 
guée  par  fon  amour  pour  les  Lettres , entra 
dans  la  fociété  en  wS^z,  âgé  de  1 6 ans. 

* Après  avoir  enfeigné  les  humanités  à 
Rennes  avec  un  éclat  qui  annonçoit  ce 
qu’il  devoit  être  un  jour;  le  jeune  Porée 
fit  fon  cours  de  Théologie,  & rentrant 
enfuite  par  l’ordre  de  fes  fupérieurs  dans 
fa  première  carrière  , il  vint  remplir  une 
place  de  Profefieur  de  Rhétorique  au  Col- 
lège de  Louis  le  Grand  ; étole  fameufe  qui 
çomptoit  parmi  fes  Maîtres  un  Perpinien, 
un  Pétau , un  Cofiart,  un  la  Rue,  un  Jou-  , 
yency,  grands  hommes  dont  un  fuccelfcuc 
tel  que  le  P.  Porée  , rappelloit  tout  à la 
fois  & faifoit  oublier  la  perte  en  réunilfant 
en  lui  les  talens  de  chacun  d’eux.  Atten- 
tif à former  à la  Religion  & à la  Patrie 
de  vertueux  Citoyens  ; il  préparoit  en 
même-tems  à la  République  des  Lettres 
des  fujets  capables  de  la  rendre  encore  plus 
floriilante  par  des  talens  qu’il  avoir  fçu  dé- 
velopper. 
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Au  milieu  de  tant  de  travaux  , il  ne 
perdit  jamais  de  vue  les  devoirs  févères 
qu’impofe  l'état  Religieux j la  Religion  le 

ftofleda  toujours  tout  entier , & tandis  que 
aCour  '&  la  Ville  retentiflbient  à l’envi 
des  applaudiflemens  qu’on  lui  donnoit , il 
ne  penfoit, humblement  caché  dans  le  fond 
de  fa  retraite , qu’à  fe  fanétifier.  La  grâce 
qu’il  demanda  fouvent  à fes  fupérieurs 
a’aller  porter  le  flambeau  de  la  foi  chez 
ces  Nations  infortunées , aflifes  dans  l’om- 
bre de  la  mort , fit  bien  voir  qu’une  piété 
éminente  couronnoit  en  lui  les  dons  les 
plus  rares  de  l’efprit  & du  cœur.  Il  mou- 
rut âgé  de  6 5 ans  \ fa  mort  fut  regardée 
comme  une  de  ces  pertes  publiques , que 
tout  le  monde  doit  pleurer  \ les  Gens  de 
Lettres  & les  gens  de  bien  mêlèrent  leurs 
regrets , & crurent  tous  avoir  perdu  leur 
Maître  ou  leur  modèle.  Le  Roi  lui-même, 
ajoute  l’Auteur  de  fon  Eloge,  le  P.Griffet, 
voulut  bien  paroître  fingulièrement  touché 
de  ce  trifte  évènement , efpèce  de  confola- 
, non  qui  en  adouciflant  ladouleut  générale» 
ne  fit  que  la  rendre  encore  plus  amère. 

t 

A N N É E 1742. 
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L e Maréchal  de  Belleifle  prévoyant  que 
l’armée  Françoife  engagée  dans  la  Bohême 
alloit  être  attaquée  par  les  troupes  réunies  ' 
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du  Prince  Charles  & du  Prince  Lobkovitz, 
donne  avis  de  fa  découverte  & de  fes  in- 
quiétudes au  Maréchal  de  Broglie.  Ce  Gé- 
néral apprend  en  même-tems  que  les  en- 
nemis font  en  mouvement  ; le  met  en 
marche  pour  faire  fa  retraite  ; le  Prince 
Charles  le  fuit , le  prelfe  ; le  Maréchal  fait 
bonne  contenance , montre  à fes  foldats 
un  vifage  alluré , divife  fon  armée  en  trois 
corps , &c  pendant  que  les  Brigades  de  Na- 
varre & d’Anjou  combattent  vaillemment, 
il  fait  palfer  le  ruilfeau  de  Blanitz  a fes 
troupes  , les  range  en  bataille  de  l’autre 
côté , & attend  l’ennemi  de  pied  ferme. 
Une  manœuvre  fi  belle  & fi  hère  ralïure 
fon  armée , étonne  , intimide  les  ennemis; 
ils  s’arrêtent  fur  le  bord  du  ruilfeau  , & 
n’ofent  le  palfer  en  fa  préfence.  La  nuit  ce 
Maréchal  part , dérobe  fa  marche  , fe  trou- 
ve hors  d’atteinte  & fe  rend  en  peu  de 
tems  fous  le  canon  de  Prague.  Là,  malgré 
toute  la  vigilance  du  Général  Autrichien , 
une  partie  du  fecours  qu’il  attendoit  vient 
le  joindre.  L’armée  Autrichienne  invertit 
fon  camp  & la  ville.  La  difette  fe  fait- 
bientôt  fentir  ; le  Maréchal  de  Belleifie 
obtient  une  conférence  avec  le  Comte  de 
Konigfeg , propofe  de  remettre  la  ville  de 
Prague  à la  Reine  , à condition  que  l’armée 
Françoife  & la  garnifon  auront  la  liberté 
de  fe  retirer  où  elles  jugeront  i propos 
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avec  les  armes , l’artillerie  8c  le  bagage  ; 
on  le  refufe , on  veut  que  l’armée  fe  rende 
prifonnière  de  guerre.  On  continue  le 
blocus  pendant  plus  d’un  mois , mais  fans 
fuccès  \ on  ouvre  la  tranchée j on  poulie  les 
ouvrages  avec  vivacité  j mais  les  Alliégcs 
détruifent  en  un  jour  tout  ce  qui  a été  fait.* 
Les  François  rentrent  en  vainqueurs  dans  la 
ville  , ramenant  nombre  de  prifonniers , 
entre  autres  le  Général  Monu  , des  dra-, 
peaux  8c  des  canons. 

La  nouvelle  de  la  marche  de  l’armée  du 
Maréchal  de  Maillebois , partie  de  Weft- 

{>halie  pour  venir  à leur  fecours,  augmente 
es  forces  8c  le  courage  des  Afliégés  , ral- 
lentir  l’ardeur  des  ennemis  j la  négociation 
fe  renoue  ; mais  le  Maréchal  de  Belleille , 
rejette  à fon  tour  les  proportions.  Enfin 
les  Adiégeans  forcés  eux-mêmes  de  fonger 
à leur  propre  défenfe  , lèvent  le  fiége  8c 
courent  fur  les  frontières  de  la  Bohême  eh 
fermer  l’entrée. 

Louis  XV0iyant  permis  au  Maréchal  de 
Belleifle  de  chercher  les  moyens  de  fortir 
de  Prague  8c  de  ramener  fon  armée  j ce 
grand  homme  forme  fon  projet , le  couvre 
d’un  fecret  impénétrable,  pourvoit  à tout, 
trompe  fon  ennemi  8c  même  les  Bourgeois 
de  la  ville  ; en  fort  la  nuit,  emmène  avec 
lui  quarante  otages  . dçs  plus  diftingués  , 
trente  pièces  de  canon , des  vivres  nécef- 
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faires  pour  douze  jours , perce  des  plaine» 
couvertes  de  neige  , évite'  les  défilés  où 
l’ennemi  l’attendoit,  fe  fraye  un  chemin 
& arrive  à Egra  fans  aucun  échec. 

Le  Prince  de  Lobkovitz  défefpérc  d a- 
« voir  lailfé  échapper  une  fi  belle  proie , re- 
tourne à Prague,  fe  préfente  aux  portes. 

Le  brave  Chevert  que  le  Maréchal  y avoir 
laifié  avec  une  garnifon  d’environ  fix 
mille  hommes  compofée  pour  la  plus 
grande  partie  de  malades  & de  bleues  , 
ménace  de  mettre  le  feu  à la  ville  & de 
s’enfevelir  fous  les  ruines  fi  on  ne  lui  ac- 
corde les  honneurs  de  la  guerre  & la  liberté 
de  fe  rendre  à Egra  avec  fa  garnifon.  Il 
obtient  tout  ce  qu’il  demande  & fe  retire. 

La  préfence  d’efprit  & l’intrépidité  au 
milieu  du  danger , font  la  preuve  la  plus 
certaine  du  génie  militaire. 

M.  de  Sionville , Officier  ,^ous  fournit  • 
le'  trait  fuivant  dans  fes  œuvres  militaires. 

M.  de  Mortaigne,  Lieutenant-Général  , 
devant  s’emparer  d’une  petite  ville  nommée 
Sr.-Poltin,  dans  la  Bafle- Autriche,  partit  de  ' 
l’armée  au  coucher  du  foleil  avec  un  dé- 
tachement de  cent  cinquante  hommes  x 
compofé  de  Cavalerie  , de  H u (Tards  & 
d’infanterie  , dans  le  deffiein  d’arriver  à 
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cette  ville  vers  le  point  du  jour;  mais  à 
peine  eut-il  fait  trois  lieues , qu’il  fe  trouva 
allai lli  par  un  détachement  des  troupes  de 
la  Reine  de  Hongrie.  Il  reçut  dans  le  pre- 
mier abord  une  bourade  qui  lui  fit  prelque 
faurer  l’œil , eut  fon  cheval  tué  fous  lui , 
& fon  détachement  mî$  en  déroute  , fut 
quelque  rems  pourfuivi  par  les  ennemis. 
Malgré  cet  incident  imprévu,  il  ne  fe  dé- 
concerte point;  tout  eftropié.de  contufions 
parce  que  les  ennemis  venoient  de  lui  paf- 
fer  fur  le  coi^s  , il  fit  voir  tout  ce  que 
peuvent  le  courage  & la  préfence  d’efprit  ; 
courant  le  long  du  flanc  des  ennemis,  cou- 
vert par  une  haye  qui  le  féparoit , il  fe  mit 
à crier  de  toute  fes  forces  : Vive  le  Roi 
( c croit  fon  mot  de  ralliement).  11  efTuye 
alors  un  grand  nombre  de  coups  de  feu , 
& un  inftant  apres  tombe  dans  deux  Com- 
pagnies de  Grenadiers  du  Régiment  de  la 
Marine , qui  n’avoient  pas  fui , s’étant  feu- 
lement jettées  dans  une  efpcce  de  ravine 
pour  n’être  pas  culbutées  par  les  premiers 
fuyards.  M.  de  Mortaigne  ordonne  aufli- 
tôt  un  mouvement  à cette  troupe  qui  ar- 
rête rimpétnofité  des  AfTaillans,  & ayant 
encore  rallemblé  un  autre  partie  des 
fuyards  , nu  moyen  des  cris  _ réitérés  de 
vive  le  Roi , il  attaque  à fon  tour  fi  brus- 
quement & avec  tant  de  vigueur , que  les 
ennemis  en  défordre  tournent  le  dos.  On 
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fait  foixante-douze  prifonniers  avec  leur 
Commandant  j on  pourfuit  8c  l’on  charge 
les  autres  fans  difcontinuer  jufqu’à  St.-Pol- 
tin.  Ils  rentrent  dans' la  ville  en  fi  grand 
défordre  & preffcs  fi  vivement  j qu'ils  n’ont 
pas  lè  tems.de  fermer  les  portes  \ le  Fran- 
çois entre  avec  eux , & M.  de  Mortaigne 
îe  rend  maître  de  la  place.  Ce  même  Guer- 
' rier  s’eft  trouvé  dans  un  péril  plus  preffant 
ayant  avec  lui*  beaucoup  moins  de  loldats, 
8c  s’en  eft  tiré  par  une  manœuvre  encore 
plus  hardie.  • • 

Lorfque  M.  de  Maillebois  vint  fecourir 
Prague  j les  ennemis  en  levèrent  le  fiége 
pour  aller  au  devant  de  lui , 8c  ne  laifsè- 
rent  qu’un  petit  nombre  de  troupes  devant 
la  ville  pour  en  former  le  blocus.  Le  Ma- 
réchal de  Broglie  profita  de  cette  circonf- 
tance  pour  faire  un  fourage  , & fortit  à 
cet  effet  avec  la  plus  grande  partie  de  fa 
gacnifon,ce  qui  lui  réufiit.  11  avoir  laiflé 
pour  fa  communication  avec  la  ville  un 
porte  de  Carabiniers  8c  d’infanterie  à 
l’Abbaye  de  Ste.-Marguerite , qui  eft  fituée 
dans  un  Vallon  entre  deux  hauteurs  allez 
fpacieufes.  Le  Maréchal  de  Belleifle  , quoi- 
que malade,  voulut  fortir  pour  aller  voir  la 
manœuvre  de  M.  de  Broglie  , 8c  monta 
en  berline  à dix  heures  du  matin  j accom- 
pagné du  Chevalier  de  Belleifle , de  M. 
de  Mortaigne  , fuivis  de  chevaux  de  main 
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&C  d’un  Lieutenant  à la  tête  de  dix-huit 
Dragons?  M.  de  Belleifle  ne  connoifïanc 
pas  les  difpofitions  de  M.  de  Broglie , prit 
îa  marche  par  la  haiiteur  de  la  droite  de 
l’Abbaye  de  Ste.- Marguerite.  A peine  fu- 
rent-ils arrivés  fur  la  plaine  , qu’il  parut 
trois  ou  quatre  Hufïards  des  ennemis , qui 
tuèrent-  à coups  de  piftolet , à la  tête  des 
chevaux  de  carrolfe,  quelques  foldats  qui 
revenoient  de  maraude.  M.  de  Mortaigne 
fort  à l’inftant  de  la  voiture  , fe  jette  fur 
fon  cheval  eijpore  caparaçonné  , & crie  : à 
moi  Dragons.  En  mcme-tems  il  fe  porte 
en  avant  pour  couvrir  M.  de  Belleifle  ; 
mais  quand  il  fut  arrivé  environ  a deux 
cens  pas  , fur  un  petit  rideau  qui  cachoit 
le  revers  de  la  plaine  , il  ne  fut  pas  peu 
furpris  d’y  voir  cinq  à fix  cens  Huflards 
en  bataille.  11  s’arrête  tout  court . pour 
donner  le  teins  à M.  de  Belleifle  de  ré- 
trograder} 8c  pour  en  impofer  à l’ennemi 
il*pofa  une  vedette  devant  fa  petite  trou- 
■pe.  Sa  contenance  eut  l’effet  qu’il  en  atren- 
doit  } l’ennemi  ne  fit  aucun  mouvement 
pour  l’attaquer  , petfuadé  que  c’étoit  un 
avant-garde  de  quelque  corps  qui  venoit 
derrière.  Quand  M.  de  Mortaigne  vit  M. 
de  Belleifle  8c  fa  Compagnie  hors  de  dan- 
ger, il  fongea  à fa  retraite  j mais  comment 
faire  vis-à-vis  d’un  ennemi  aulli  lefte  8c 
•aulïi  fup.érieur  ? 11  11e  crut  fauver  les  dix- 
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huit  Dragons  qu’en  gagnant  les  haies  de 
Ste.-Marguerire  , qui  écoient  à la*  diftance 
de  cinq  à lix  cens  toiles.  Il  fit  faire  la  cara- 
cole à fa  troupe  8c  marcha  à petits  pas 
pour  marquer  plus  d’alTurance  à l’ennemi 
qui  détacha  environ  deux  cens  Huffards 
pour  lui  couper  le  paffàge.  M.  de  Mortai- 
gne  fur  ce  mouvement,  paya  encore  d’af- 
furance.  11  lit  faire  face  à fa  troupe  & 
plaça  encore  une  vedette  , fur  quoi  l’enne- 
mi fit  le  même  mouvement.  Tout  cela  fe 
palfoit  à la  portée  de  la  carabine.  Les  Huf- 
fards tirailloient  ; mais  M.  de  Mortaigne 
ne  laiffà  pas  tirer  un  coup  à fa,  troupe.  Le 
moment  devenoit  de  plus  en  plus  critique. 
Enfin  s’appercevant  qu’un  Officier  fe  déta- 
choit  de  la  troupe  ennemie  pour  aller  à 
celle  qui  n’avoit  bougé  il  fe  figura  que  , 
le  Commandatat  du  détachement  avoit  en- 
voyé demander  au  Chef  ce  qu’il  devoir 
faire.  11  profita  du  moment , rit  faite  un 
quart  de  converfion  à les  Dragons  & gagna 
le  défilé  de  Ste.-Marguerite  où  il  arriva* 
fans  perdre  un  feul  homme. 

Cet  évènement  lingulier  fe  paffa  fous  les 
yeux  de  M.  de  Belle-llle  8c  d’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  étoient  fur  le  rempart 
de  Prague. 

■g—  : .■ — ”-i' —■-■== — _ 

Au  mois  de  Septembre , l’armée  Fran- 
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çoife  fit  une  marche  forcée  qui  empêcha 
beaucoup  de  Traîneufs  de  la  fuivre.  Ils 
étoient  difperfés  çà  & là , quand  une  nuée 
de  Huffards  leur  donna  la  chafTe,  8c  les 
força  de  fe  réunir  au  nombre  de  plus  de 
1500  pour  fonger  à fe  défendre.  Ils  fe  don- 
nèrent un  Chef } 8c  le  choix  tomba  unani- 
mement fur  le  nommé  Bourguignon , Ca- 
poral de  Grenadiers  au  Régiment  de  Dau- 
phiné. Cet  homme  d’une  valeur  reconnue , 
répondit  parfaitement  à .l’idée  que  fes  ca- 
marades avoient  de  lui.  Il  marcha  en  fi  bon 
ordre  , 8c  fit  un  feu  fi  foutenu  , qu’il  rejoi- 
gnit l’arfnée  fans  être  entamé.  Le  Comte 
de  Saxe  que  le  bruit  du  feu  attira  de  ce 
côté-là,  ne  put  voir  fans  étonnement  les 
difpofitions  du  brave  Bourguignon  , qu’il 
loua  publiquement,  8c  à qui  il  fit  donner 
une  gratification.  Cet. homme  courageux 
ne  furvécut  pas  long-tems  à cet  honneur  ; 
il  fut  tué  à la  bataille  de  Dettingen  la  cam- 
pagne fuivante. 

* 4 :—r~ : '1+ 

Lf.  *4  Novembre,  le  Prince  de  Conti 
8c  plufieurs  Officiers  généfaux  étoient  fur 
le  bord  de  l’ifer  à oblerver  fi  les  Ennemis 
réparaient  un  pont  que  nous  avions  brûlé 
la  veille  , quand  ils  envoyèrent  dans  un 
bateau  un  détachement  qui  trouva  le  rçioyen 
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d’approcher  de  très -près  à la  faveur  des 
broulfailles  qui  le  couvroient.  La  Troupe 
dorée  qui  écoit  alors  à pied  , & donc  les 
chevaux  croient  éloignés  , couroir  rifque 
d’être  enveloppée  , fans  une  Patrouille  d'un 
Sergent  & huit  hommes  du  Régiment  qui 
courut  à fon  fecours.  Il  falloit  palfer  un 
ruilfeau  large  & rapide  pour  ÆvMiir  au 
camp.  Un  Soldat  , nommé  Boulanger  j 
paifa  le  Prince  de  Conti  fur  fes  épaules, 
pendant  que  fes  camarades  chargèrent  les 
Ennemis  qu’ils  empêchèrent  d’avancer.  Le 
Prince  content  de  la  fermeté  de  cette  Pa- 
trouille & de  l’intrépidité  du  brave  Bou- 
langer, leur  en  marqua  fa  fatisfaéfion  & 
les  récompenfa.  L’intrépide  Boulanger  ob- 
tinc  le  grade  de  Sous-Lieutenant  des  Gre- 
nadiers , digne  prix  de  fa  valeur  qui  ne  s’eft 
jamais  démentie. 

«t— ■ » 

Le  19  Juillet , un  pofte  de  300  hommes 
qui  gardoit  une  batterie  qui  avoir  fort  in- 
commodé la  veille  les  Grenadiers  du  Ré- 
giment de  Piémont , s’enfuit  le  lendemain 
à leur  approche*.  Le  nommé  Louis  Peret 
dit  Brin-d’Amour , Grenadier  poftiche  dans 
la  Compagnie  de  Lorry  , y fauta  le  pre- 
mier , tua  le  Canonnier  qui  tenoit  en  l’air 
le  boute  feu , de  S’empara  avec  fes  braves 

il 
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camarades  de  deux  pièces  de  canon,  les 
conduire  avec  eux  à force  de  bras  aux  pi- 
quets de  la  Brigade  où  ils  les  laifsèrent  en 

J » A * 

depor. 

Ce  digne  Grenadier  fut  élevé  au  grade 
de  Sergent  dont  il  a rempli  les  fonctions 
avec  beaucoup  d’intelligence  dans  la  der- 
nière Guerre  de  I landre  , pendant  laquelle 
il  a été  blellé  trois  foL  en  différentes  occa- 
lions , fans  vouloir  jamais  aller  à 1 Hôpital  : 
il  s’eft  depuis  établi  à Lille  où  il  tient  Au- 
berge fur  la  Place  Saint-Martin. 

Antoine  Bondonnet  de  Parence , 
Avocat  du  Roi  au  Siège  Préfidial  du  Mans , 
Orateur  célèbre  , nommé  dans  le  pays 
Bouche-d'Or  , Jurifconfulte  aulTi  vertueux 
que  favant , fe  montra  toujours  le  zélé  do- 
fenfeur  de  la  Veuve,  de  l’Orphelin  , & le 
père  des  Pauvres.  Il  fervit  conltammenc 
les  Concitoyens  par  fes  avis  8c  fes  Conful- 
tations j 8c  fa  Patrie  , par  fon  amour  pour 
le  bien  public  dont  il  a mérité  les  juftes 
éloges. 

•g ■ ■ -•-1—  -TT-,fr 

Jacques  Lenoir  de  Saint -Claude  , 
mort,  âgé  d’environ  quatre-vingt  ns,  ayant 
quitté  le  Barreau  à 1 âge  de  trente-trois  ou 
To/n . I • H h 
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trente-quatre  ans  pour  fe  confacrer  entiè- 
rement à la  retraite , y remplit  avec  une 
pondante  régularité  tous  les  devoirs  d’un 
parfait  Solitaire.  Tout  fon  tems , après  la 
prière , étoit  employé  aux  devoirs  de  l’hof- 
pitalité,  ou  à diftribuer  d’abondantes  au- 
mônes dont  il  étoit  chargé,  ou  au  travail 
des  mains.  L’humilité , la  douceur , je  ne 
fais  quoi  d’aimable  & de  touchant  dont 
toutes  fes  a&ions  étoient  accompagnées , 
faifoient  découvrir  en  lui  tout  fon  mérite 
& fes  vertus.  Sa  piété  avoir  fpécialement 
le  caractère  décifif  de  l’uniformité. 

Il  y avoit  à la  Baftille  un  Calvinifte  d’un 
caraéière  fi  féroce  & fi  brutal  que  perfonne 
n’ofoit  l’approcher  ; il  ne  parloir  que  par 
juremens  & par  blafphêmes.  Toutes  ref- 
fources  pour  l’humanifer  étoient  épuifées , 
lorfque  le  Gouverneur  propofa  à M.  de 
Saint-Claude  de  fe  charger  de  cette  bonne 
œuvre.  11  s’en  défendit  d’abord  avec  beau- 
coup d’humilité , & enfin  confentit  à s’en- 
fermer avec  cette  efpèce  de  Léopard.  Celui- 
ci  l’acceuillitpar  tous  les  mauvais  traitemens  . 
que  fa  férocité  lui  put  infpirer.  Tout  le 
tems  que  ce  Furieux  fut  intraitable,  le  filen- 
ce , la  douceur  8c  la  patience  furent  la  feule 
défenfe  du  zélé  Ecclefiaftique.  Ses  ferventes 
prières  firent  le  refte.  Le  monftre  s’adoucit  ; 
bientôt  le  charitable  Millionnaire  le  vit  à 
fes  pieds,  le  confola,  l’inftruifit , le  corn 
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vainquit  meme  de  la  néceflité  de  rentrer 
dans  le  fein  de  l’Eglife  , & le  mit  ainfi  dans 
la  voie  du  falut  : à peine  cette  œuvre , di- 
gne des  plus  beaux  jours  de  l’Eglife,  fut- 
elle  ébauchée  , que  le  Calvinifte  eut  fa 
liberté  j 6c  M.  de  Saint-Claude  ladrelEa  à 
M.  Lenoir  fon  frère , Chanoine  de  Notre- 
Dame  , fous  la  conduite  Ôc  par  les  foins 
duquel  le  Proteftant  fit  fon  Abjuration. 
C’eft  de  ce  dernier  qu’on  tient  cette  Anec- 
dote ] on  l’auroit  ignorée  fans  lui  j car  M. 
de  Saint-Claude  étoit  l'homme  du  monde 
le  plus  diferet  & le  plus  réfervé  fur  fes  bon- 
nes œuvres. 


A u mois  de  Décembre  de  cette  année , 
la  Ville  de  Bordeaux  ayant  fait  faire  par  le 
Sieur  Lemoine  , Sculpteur  ordinaire  du 
Roi,  la  Statue  équeftre  de  S.  M.,  ce  Mo- 
narque , après  l’avoir  vue , récompenfa  les 
talens  de  cet  habile  Arcifte  d’une  Penfion 
de  800  liv. 

La  Ville  de  Bordeaux  avoir  fait  faire, 
en  17,3,  une  Place  dans  le  Fauxbourg  du 
Chapeau-Rouge  fur  les  deflins  de  M Ga- 
briel, premier  Arcnite&e  du  Roi  Cette 
Place , nommée  la  Place  Royale , eft  ornée 
de  bâtimens  magnifiques. 

Le  vaifleau  qui  portoit  la  Statue  équeftre 
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de  Louis  XV,  arriva  le  12  de  Juillet  1745. 
A peine  le  vaifleau  fut -il  apperçu  , que  l’on 
fît  plufieurs  décharges  de  tous  les  canons 
de  la  Ville.  A ce  lignai , tout  le  Peuple 
alTemblé  dans  la  Place  & fur  les  Quais , fit 
éclater  fa  joie  par  les  cris  redoublés  de  vive 
le  Roi. 

La  Statue  fut  placée  fur  fon  piédeftal. 
Le  1 9 Août  de  la  même  année , jour  def- 
tiné  à la  Dédicace , fur  les  fix  heures  du 
foir , MM.  les  Sous-Maire  & Jurats  fe  mi- 
rent en  marche,  favoir  } M.  Boucher,  In- 
tendant} M.  deSégur,  Sous-Maire}  MM. 
d’Efpence  & d’Alefme , Jurats  tirés  du  Corps 
de  la  NoblelTe  } MM.  Dumoulin  & Baca- 
lan , Jurats  tirés  de  l’Ordre  des  Avocats} 
MM.  Roche  & Caftagne,  Jurats  tirés  du 
Corps  des  Marchands  , & tous  les  autres 
Officiers  qui  compofent  le  Corps-de- Ville. 

Après  le  premier  Salut , M.  Boucher  fit 
appeller  le  Sieur  Lemoine  qui  s’étoit  placé 
fur  un  des  degrés  de  l’Amphithéâtre  parmi 
les  Speéfcateurs.  Cet  illuftre  Magiftrat  le 
complimenta  , &:  le  loua  de  ce  qu’il  avoir, 
donné  à ce  monument  toute  la  reffiemblan-, 
ce , la  noblefTe  & la  vivacité  qui  fembloient 
avoir  animé  le  bronze } & pour  mettre  le 
comble  à un  éloge  fi  dateur  , il  finit  en 
f’embrafTant } cette  exemple  fut  fuivi  par 
MM.  les  Sous-Maire  &> Jurats,  qui  tous 
lui  .marquèrent  leur  farisfa&ion  &c  leur 
joie. 
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Le  zi  du  même  mois , MM.  les  Ma- 
giftrats  ayant  examiné  le  compte  de  toutes 
les  dépenfes  qui  avoient  été  faites , rendi- 
rent le  (leur  le  Moine  quitte  de  tous  les 
engagemens  qu’il  avoir  contra&és  avec  eux , 
& lui  donnèrent  pour  gratification  la  Com- 
me de  trente  mille  livres.  Ils  portèrent  la 
générofité  jufqu’à  lui  faire  fervir  une  table 
loir  & matin  pendant  le  tems  qu’il  féjourna 
dans  la  ville  , & le  remboursèrent  de  tous 
les  frais  de  fes  voyages. 

C’efi:  à cette  occafion  que  le  Roi  anno- 
blit  MM.  du  Moulin,  Roche  & Caftagnej 
M.  Bacalan  l’étoic  déjà  par  fa  naiflance. 


A ce  trait  de  bienfaifance  de  Louis  XV. 
nous  en  joindrons  ici  un  autre  qui  carac- 
térife  fa  clémence  & fa  bonté. 

Un  jeune  foldat  du  Régiment  des  Gar- 
des-Françoifes  étoit  en  pnfon  pour  caufe 
de  défertion  , & devoir  le  lendemain  être 
mis  au  Confeil  de  guerre  , c’eft-à-dire  , 
condamné  à la  mort,  ce  Confeil  étant  obli- 
gé de  juger  fuivant  la  rigueur  des  Ordon- 
nances. Des  gens  de  mérité  qui  s’intéref- 
foient  pour  le  malheureux  jeune  homme 
& qui  avoient  accès  auprès  de  Saïde  Mehé- 
met  Pacha,  AmbalTadeur  de  la  Cour  Otto- 
mane auprès  de  celle  de  France,  s’avisè- 
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rent  de  lui  en  parler.  Ils  le  firent  d’une 
manière  trèi  pathétique  dont  il  fut  touché 
& le  déterminèrent  à demander  fa  grâce , 
ajoutant  qu’il  y avoir  tout  lieu  de  bien  ef- 
pérer  de  fon  intercefiion.  Sa  recommanda- 
tion fut  efficace , car  après  en  avoir  écrit 
au  Miniftre  de  la  guerre,  le  Roi  naturelle- 
ment porté  à la  clémence,  & voulant  ho- 
nôrer  l’Ambafiadeut  d’une  diftinéfcion  par- 
ticulière j eut  la. bonté  d’accorder  la  grâce , 
& dès  le  lendemain  l’illuftre  Intercerfeur  en 
reçut  lafiurarice. 


Joseph  de  Caulet , petit-neveu  de 
l’Evêque  de  Patniers  , fut  élevé  par  le  célè- 
bre Rollin  , alors  Principal  du  Collège  de 
Beauvais  ; & ce  fut  fous  les  yeux  de  cet 
excellent  Gymnafiarque,  qu’il  fit  le  pre- 
mier ces  exercices  publics  qui  donnèrent 
le  tua  à l’Univerfiré.  Il  remporta  dans  fes 
claifes;  les  premiers  prix  avec  des  diftinc- 
fions  qui  lui  faifoient  dire  que  c’écoit  le 
plus  heureux  tems  de  fa  vie.  Le  vertueux' 
difcipie  • confier  va  toujours  pour  fion  refi- 
peétable  maître  des  fentimens  d’eftime  , 
de  reconnoilfiance  & d’admiration. 

Reçu  Préfident  au  Parlement  de  Tou- 
loufie;,;  il  n’employoit  le  pouvoir  de  fia 
place  qu’en  faveur  du  bien  public , pour 
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lequel  il  eut  toujours  les  notions  les  plus 
étendues  & les  plus  fûres. 

On  l’a  vu  à l’ouverture  des  Ecoles  pu- 
publiques  , rétablir  un  ufage  qu’on  n’a- 
voit  négligé  que  parce  qu’on  n’avoit 
pas  pénétré  les  véritables  motifs  de  fon 
établiffement.  Il  raflembloit  les  membres 
du  Parlement  \ avec  eu*  il  affiftoit  aux  dis- 
cours des  Profelfeurs  de  l’Univerfité.  Par 
cette  démarche  il  apprenoit  au  public  ce 
qu’il  devoit  penfer  des  perfonnes  dévouées 
à fon  inftru&ion  , il  ranimoit  l'émulation 
parmi  des  Profelfeurs  , qu’un  Auditoire 
j?lus  nombreux  & plus  dilhngué  , excitoit 
a de  plus  grands  efforts. 

M.  de  Caulet  , fuivant  l’efprit  de  M. 
Rollin  & conformément  aux  idées  du  cé- 
lèbre Père  Tournemine , vint  à bout  dé 
faire  abolir  dans  le  premier  Collège  de  la 
Ville  , ces  tragédies  fi  nuifibles  aux  études , 
& leur  fit  fubftituer  des  exercices  publics. 

H • — ■ H 

Jean-Baptiste  Maflillon  , né  en  Pro- 
vence , entra  dans  la  Congrégation  de  l'O-* 
ratoire , où  il  fe  diftingua  par  fon  mérite 
&c  fes  talens  pour  la  chaire.  Il  fit  fes  pre- 
miers effais  de  l’art  Oratoire  à Vienne  en 
Dauphiné.  L’Oraifon  funèbre  de  Henri 
de  Villars  , Archevêque  de  cette  Ville, 
obtint  tous  les  fuffirages.  Ce  fuccès  engagea 
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le  Père  de  la  Tour  , alors  Général  de  la 
Congrégation  , à l’appeller  à Paris. 

Après  avoir  prêché  Ton  premier  Avenr 
à V erfailles , il  reçut  cet  éloge  de  la  bouche 
même  de  Louis  XIV  : » Mon  père , quand 
» j’ai  entendu  les  autres  Prédicateurs  j’ai 
» été  très-content  d’eux  \ pour  vous , toutes 
« les  fois  que  je  vous  ai  entendu , j’ai  été 
» très -mécontent  de  moi-même  «. 

En  1704  ayant  paru  pour  la  fécondé 
fois  à la  Cour  encore  plus  éloquent  que  la 
première,  Louis  XIV,  après  lui  en  avoir 
témoigné  fa  fatisfaéHon  , ajouta  du  ton  le 
plus  gracieux  : » Je  veux  , mon  Père , vous 
» entendre  tous  les  deux  ans  «. 

Des  cloges  fi  dateurs  n’altérèrent  point 
fa  modeftie.  Un  de  fes  Confrères  le  félici- 
tant fur  ce  qu’il  venoit  de  prêcher  admira- 
blement fuivant  fa  coutume.  » Ah  ! laiflez 
« mon  Père , lui  rcpondit-il  , le  Diable  me 
» l’a  déjà  dit  j mais  plus  éloquemment  que 
»>  vous  “. 

L’Evêché  de  Clermont  fut  la  récompenfe 
de  fon  mérite.  M.  l’Abbé  de  Louvois  ayant 
été  nommé  à cet  Evêché  , & s’étant  excufé 
fur  fa  mauvaife  fanté  ; le  Duc  Régent  le 
deftina  au  Père  Maflillon  , 6c  chargea  le 
Cardinal  de  Noailles  de  le  lui  propofer. 
Ce  célèbre  Prédicateur  s’en  défendit  d’a- 
bord , mais  enfin  fe  laiffa  perfuader,  ce 
qui  fut  fuivi  de  fon  confemement  qui  fit 
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plaifir  à tout  Paris  de  voir  ainfi  récompen- 
fer  le  zèle , le  mérite  & les  talens  diftin- 
gués  de  ce  grand  homme,  l e 11  Décem- 
bre 1717  il  fut  facré  dans  la  Chapelle  des 
Tuilleries,  en  préfence  du  jeune  Roi.  La 
cérémonie  fut  faite  par  M.  de  Henry  , Pré- 
cepteur de  S.  M.  Louis  XV  , qui  fit  préfent 
au  nouveau  Prélat  d’un  anneau  & dune 
croix. 

Deftiné  l’année  fuivante  à prêcher  de- 
vant S.  M.  qui  n’avoit  encore  que  9 ans; 
il  compofa  en  fix  femaines  ces  difcours  fi 
connus  fous  le  nom  de  p?tit  Carcme . C’eft 
le  chef  d’œuvre  de  cet  Orateur  & de  l’art 
Oratoire. 

L Oraifon  funèbre  de  la  Ducheffe  d’Or- 
léans fut  le  dernier  Difcours  qu’il  prononça 
à Paris.  Depuis  il  ne  fortit  plus  de  fon 
Diotèfe  , ou  fa  douceur  , fa  politeffe  & 
fes  bienfaits  lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs. 
11  réduifit  à des  fommes  modiques  les  droits 
exorbitans  du  Greffe  Lpifcopal.  En  deux 
ans  il  fit  porter  fecrètement  vingt  mille 
livres  à l’Hotel-Dieu  de  Clermont. 

4=^-= — 

Pierre  Brumoy , né  à Rouen , entra 
chez  les  Jéfuites  en  1-04.  En  1712  il  fut 
chargé  de  l’éducation  du  Prince  de  Tal- 
mont.  Perfonne  n’a  connu  cet  homme 
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célèbre , qui  n’ait  fait  l’éloge  de  fon  cœur 
& qui  n’ait  été  charmé  de  fon  cara&cre. 
On  étoit  convaincu  que  de  lui  préfenter 
une  occasion  de  rendre  fervice  à quicon- 
que , fans  diftinétion , c croit  l’obliger  lui- 
même. 

Année  1743. 

C’  e s t au  commencement  de  certe  an- 
née , c’eft  à la  mort  du  Cardinal  de  Fleury 
que  Louis  XV  prend  la  réfolution  de  gou- 
verner par  lui-même , & de  fe  réferver  à 
lui  feul  l’adminiftration  de  fon  Royaume. 
11  l’annonce  ; & déclare  que  fes  Minières 
n’auront  plus  que  le  foin  de  faire  exécuter 
fes  ordres.  Le  Cardinal  lailfoit  des  chofes 
à réparer } la  Marine  & le  Commerce  exté- 
rieur avoient  été  négligés  ; mais  le  tems , 
l’occafion  n’étoient  pas  favorables  pour  les 
rétablir.  11  falloit  auparavant  terminer  la 
guerre  entreprife  pour  la  fuccefifion  aux  Etats 
de  la  Maifon  d’Autriche. 

•g  -.i  ==g==> 

An dr É-Hercules  de  Fleury,  ancien 
Evcque  de  Fréjus,  Grand-Aumônier  de  la 
Reine,  Minière  d’Etat,  & ci-devant  Pré- 
cepteur de  Louis  XV  , mourut  à fa  maifon 
d’ilfy,  âgé  de  89  ans,  7 mois  Ôc  7 jours. 
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après  une  maladie  de  trois  femaines , pen- 
dant laquelle  il  donna  autant  de  preuves  de 
fa  fermeté , que  de  fa  piété  & de  fa  parfaite 
réfignation. 

Voici  ce  que  les  nouvelles  publiques 
ajoutèrent  dans  le  teins  à l’honneur  de  fa 
mémoire. 

Le  Cardinal  de  Fleury  nommé  par  Louis 
XIV  Précepteur  de  Louis  XV , a entière- 
ment répondu  dans  cet  emploi  à ce  qiùm 
avoir  lieu  d’attendre , pour  le  bonheur  de  la 
France,  de  fon  zèle  & de  fes  talens.  Le 
fuccès  des  négociations  difficiles  & impor- 
tantes dont  il  a été  chargé , lui  a acquis  la 
grande  réputation  dont  il  jouilToit  dans 
l’Europe,  & qu’il  méritoit  par  fa  capacité., 
pax  l’étendue  de  fes  lumières  & par  les  au- 
tres qualités  de  l’efprit , les  plus  défirables 
dans  un  Miniftre.  La  douceur  de  fon  carac- 
tère , fon  affabilité  , fa  modeftie  & fon 
défintérelfement,  ne  le  rendoient  pas  moins 
eftimable  , que  les  foins  continuels  qu’il 
donnoit  à l’adminiftration  des  affaires  de 
l’Etat , lès  tendres  & les  refpe&ueux  fenti- 
mens  quirattachoientà  la  Perfonne  du  Roi  ; 
mais  de  toutes  les  qualités  que  le  Cardinal 
de  Fleury  réunifToit  en  lui , & par  lefquelles 
il  efl:  auffi  digne  des  éloges  du  Public  que 
de  fes  regrets , celle  qui  contribue  le  plus  à 
faire  refpeéter  fa  mémoire , eft  fon  appli- 
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cation  à juftifier  la  confiance  du  Roi  par 
l’ufage  qu’il  en  a fait , pour  le  bien  de  l’Etat 
8c  pour  la  gloire  du  règne  de  S.  M. 

Son  corps  a étc  tranfporté  il  y a quelques 
années  dans  l’Eglife  de  St.-Louis  du  Lou- 
vre , où  Louis  XV , par  reconnoifl'ance  & 
par  attachement  pour  ce  Miniftre , lui  a fait 
élever  un  fuperbe  Maufolée. 

Ce  Prélat  étoit  dans  fon  Diocèfe , lorfque 
l’armée  des  Alliés  fe  répandit  en  Provence. 
Il  plut  aux  Généraux  ennemis  : le  Duc  de 
Savoie  8c  le  Prince  Eugène  lui  accordèrent 
ce  qu’il  voulut.  La  contribution  fut  modi- 
que. La  Ville  de  Fréjus  n’éprouva  aucun 
défordre , 8c  la  campagne  des  environs  fut 
épargnée. 

M.  de  Fleury  s’étant  démis  de  fon  Evê- 
ché vers  le  commencement  de  l’année 
1715,  le  Maréchal  de  Villeroi  après  beau- 
coup de  follicitations,  obtint  .de  Louis  XIV 
que  ce  Prélat  fut  nommé  Précepteur  par 
ion  Codicile.  Voici  comment  cet  Evêque 
modefte  s’en  explique  dans  une  lettre  au 
Cardinal  Quirini. 

» j’ai  regretté  plus  d’une  fois  la  foli- 
» tude  de  Fréjus.  En  arrivant,  j’ai  appris 
» que 4e  Roi  étoit  à l’extrémité,  & qu’il 
3t  m’avoic  fait  l’honneur  de  me  nommer  Pré- 
» cepteur  de  fon  Petit- F ris  : s’il  avoir  été  en 
» état  de  m’entendre , )e  l’aurois  fupplié  de 
» me  décharger  d’un  fardeau  qui  me  fait 
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» trembler  ; mais  après  fa  mort , on  n’a  pas 
>3  voulu  m’écouter.  J’en  ai  été  malade , & 
» je  ne  me  confole  point  de  la  perte  de  ma 
» liberté  ». 

Il  s’en  confola , dit  M.  de  Voltaire,  en 
formant  infenfiblement  fon  Elève  aux  af- 
faires , au  fecret , à la  probité  , & conferva 
dans  toutes  les  agitations  de  la  Cour , pen- 
dant fa  minorité  , la  bienveillance  du  Ré- 
gent & l’eftime  générale  ; ne  cherchant 
point  à fe  faire  valoir , ne  fe  plaignant  de 
perfonne  , ne  s'attirant  jamais  de  refus, 
n’entrant  dans  aucune  intrigue;  mais  il  s’inf- 
truifoit  en  fecret  de  l’adminiftration  inté- 
rieure du  Royaume  & de  la  politique  étran- 
gère. Il  fit  délirer  à la  France,  par  la  cir- 
confpeélion  de  fa  conduite , par  la  féduétion 
aimable  de  fon  efprit,  qu’on  le  vît  à la  tète 
des  affaires. 

Ce  fut  le  fécond  Précepteur  qui  gouverna 
la  France.  Il  ne  prit  point  le  titre  de  premier 
Miniftre  , fon  adminiftration  fut  moins 
conteftée  & moins  enviée  que  celle  de  Ri- 
chelieu & de  Mazarin  dans  les  temps  les 
plus  heureux  de  leur  Miniftère.  Sa  place  ne 
changea  rien  dans  fes  mœurs.  On  fut  étonné 
que  le  premier  Miniftre  fût  le  plus  aima- 
ble des  Courtifans  & le  plus  défintérefte. 
Le  bien  de  l’Etat  s’accorda  long-tems  avec 
fa  modération.  On  avoit  befoin  de  cette 
paix  qu’il  airnoit  ; & tous  les  Miniftres  étran- 
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gers  crurent  quelle  ne  feroic  jamais  rom- 
pue pendant  fa  vie.  11  laifla  tranquillement 
la  France  réparer  Tes  pertes  & s’enrichir  par 
un  commerce  immenfe , fans  faire  aucune 
innovation , & traitant  l’Etat  comme  un 
Corps  puilfant  & robufte  qui  fe  rétablit  de 
lui-même. 

louis  XV  , fon  Elève  & fon  Roi,  ho- 
nora de  fa  préfence  & de  fes  regrets  les 
derniers  momens  de  fon  Miniftre.  A la  vue 
de  ce  Prince , le  Cardinal  faille  avec  em- 
prelTement  l’occafion  de  rendre  fes  derniers 
momens  utiles  à la  Religion  & au  Royau- 
me: « Prince,  lui  dit -il,  vous  voyez  un 
» trifte  fpeéfacle  ; apprenez  à connoître  l’iné- 
» vitable  ôc  commune  deftinée  des  hom- 
»»  mes  ! ainfi  périt  la  fortune  des  Sujets  ; 
m ainfi  périra  la  fortune  des  plus  puillans 
» Monarques  ! Ne  vous  laiflfez  point  fur- 
» prendre  par  le  vain  éclat  de  ce  qui  finit  au 
» tombeau  ; ne  vous  attachez  qu’à  celui  feul 
i)  qui  eft  immortel  «. 

Sous  le  Miniftère  du  Cardinal,  on  avoir 
accordé  des  récompenfes  à tout  un  Régi- 
ment , excepté  le  Chevalier  de  , Lieu- 
tenant dans  ce  même  Régiment.  Un  jour 
qu’il  fe  préfentoit  à l’Audience  du  Minif- 
tre : » Je  ne  fais,  Monfeigneur  * lui  dit-il , 
m par  quelle  fatalité  je  me  trouve  fous  le 
»»  parapluie , tandis  que  votre  Eminence  fait 
» pleuvoir  des  grâces  dans  tout  le  Régi- 
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» ment  Cette  expreffion  fingulicre  fut 
remarquée  du  Miniftre  j & peu  de  temps 
après,  l’Officier  obtint'la  récompenfe  qu'il 
demandoir.. 

Le  Cardinal  plein  de  zèle  pour  les  Scien- 
ces , & toujours  porté  d’inclination  à favo- 
rifer  le  mérite  & les  talens , fit  accorder  au 
Père  Théodore  Lombard  la  Penfion  dont  le 
Roi  avoir  honoré  le  célèbre  Père  Vanniè- 
res  , pour  la  continuation  de  fon  grand  Dic- 
tionnaire Latin,  dont  le  Père  Lombard  avoir 
été  chargé  par  fes  Supérieurs. 

L e Collège  du  Cloûtier  à Caen  , fut 
fondé  par  Roger  le  Cloûtier , Seigneur  du 
Mefnil  d’Argences,  les  14  Mai  & $ juin 
145 1 pour  deux  Bourfiers,  à raifon  de  5 fols 
par  femaine  chacun.  Le  Fondateur  fe  ré- 
lerva  la  préfentation  du  Principal  de  des 
deux  Bourfiers  ; fes  Héritiers  aînés  étoient 
fubrogés  à ce  droit  après  lui } & en  cas  d’ex- 
tinction de  fa  lignée,  ce  même  droit  de- 
voir être  dévolu  au  Reéteur , au  Conferva- 
teur  des  Privilèges  , & au  Doyen  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  l’Univerfité  de 
Caen.  Les  revenus  de  ce  Collège  ont  été 
réunis  à la  Bibliothèque  qu’on  a établie  dans 
le  bâtiment  de  BUniverfixé-  Cette  Biblio- 
thèque fut  ouverte  pour  la  première  fois  au 


4 9<>  Bienfaisance* 

mois  de  Juin  *73  , par  les  foins  de  M. de 
Than , ProfefTeur  de  Philofophie  au  College 
du  Bois,  pour  lors  Heéteur,  qui  obtint  des 
Lettres  de  réunion  des  revenus  du  College 
du  Cloûcier  à ceux  de  l’Univerfiré  pour 
l’entretien  d’un  bibliothécaire  ; cette  Bi- 
bliothèque a été  augmentée  par  différentes 
donations  , fur-tout  par  celle  que  fit  M.  de 
Colleville,  de  la  Bibliothèque  du  célèbre 
Bochart,  & de  1000  liv.  données  d’abord 
par  Antoine  Cavelier , feul  Imprimeur  du 
Roi  & de  l’Uni verfité  : mais  le  Cardinal 
de  Fleury  eft  fins  contredit  celui  qui  y a 
le  plus  contribué  j car  il  fit  préfent  de  forâ- 
mes conlîdérables  pour  l’exécution  de  cette 
entreprife , pourvut  aux  appointemens  du 
Bibliothécaire  par  la  réunion  du  Collège  du 
Cloûtier,  fit  obtenir  fur  l’Abbaye  de  Bar- 
bery  une  penfion  de  mille  écus  à laquelle 
la  Bibliothèque  a la  plus  grande  parc. 

Le  Journal  de  Verdun  nous  fournit  une 
Anecdote  de  bienfaifance  de  ce  généreux 
Cardinal. 

Le  chapitre  de  Dreux  , les  Maire  & 
Ethevins  de  la  même  Vil'e  ayant , le  1 \ de 
Février  de  cette  année,  informé  le  1 ardinal 
de  Fleury  de  la  misère  extrême  à laquelle 
la  grêle  du  Juin  i 39 , fuivie  d’un  hiver 
exceffif  , avoit  réduit  les  Artifans  & les 
pauvres  de  leur  Ville  3 S.  E.  eue  la  charité 
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de  leur  envoyer,  le  1 8 du  même  mois , une 
fomme  d’argent  pour  le  foulagement  des 
malheureux.  On  s’alfembla  pour  délibérer 
fur  l’emploi  qu’on  feroit  de  cet  argent } 8c 
il  fut  arrêté  par  le  Chapitre  & les  Officiers 
de  Ville  , qu’il  feroit  converti  en  pain  , 
dont  on  feroit  par  femaine  deux  diftribu- 
tions.  Après  la  première , qui  commença 
le  25  de  Février  , ils  conduisirent  les  pau- 
vres à la  principale  Paroiffie  de  la  Ville  , 

{jour  y rendre  grâces  à Dieu  du  fecours  qu’il 
eur  avoir  envoyé.  La  confervation  de  S.  E. 
étoit  apres  celle  du  Roi  8c  de  la  Famille 
Royale  l’objet  des  vœux  de  toute  la  Ville. 

« ..  ■ . ■_  jj» 

- A la  bataille  d’Ettingue  , le  jeune 
Comte  de  Boufïlers  de  la  branche  de  Re- 
miancourt , enfant  de  dix  ans  8c  demi  ; 
eut  la  jambe  callée  d’un  coup  de  canon.  Il 
reçut  le  coup , fe  vit  couper  la  jambe , 8c 
mourut  avec  un  égal  fang-froid.  Tarit  de 
jeuneffe  8c  de  courage  attendrirent  tous 
ceux  qui  furent  témoins  de  fon  malheur. 

A la  fuite  de  cette  même  affaire , le  Roi 
d’Angleterre  laifla  fur  le  champ  de  bataille 
environ  600  blelfés  que  le  Lord  Stairs  re- 
côm manda  à la  géncrofité  du  Maréchal  de 
Noailles.  Les  François  les  recueillirent  com- 
me des  Compatriotes  : les  Anglois  8c  eux 
Tom.  I.  1 i 
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fe  traitaient  en  Peuples  qui  fe  refpeétoienr. 
Les  deux  Généraux  s’écrivirent  des  Lettres 
qui  font  voir  jufqu’à  quel  point  on  peut 
pouirer  la  politeife  & l’humanité  au  milieu 
des  horreurs  de  la  guerre. 

Cette  grandeur  dame  n’étoit  pas  parti- 
culière au  Comte  Stairs  ôc  au  Duc  de 
Noailles.  Le  Duc  de  Cumberland , fur- 
tout  fit  un  aéte  de  générofité  qui  doit  être 
tranfmis  à la  Poftérité. 

Lin  Moufquetaire  , nommé  Girardeau , 
bielle  dangereufement , avoit  été  porté  près 
de  fa  tente.  On manquoit  de  Chirurgiens, 
alfez  occupés  ailleurs.  On  alloit  panfer  le 
Prince  à qui  une  balle  avoit  percé  les  chairs 
de  la  jambe.  «Commencez,  dit  le  Prince, 
« par  foulager  cet  Officier  François } il  eft 
« plus  bielle  que  moi  j il  manqueroit  de 
» fecours,  & je  n’en  manquerai  pas 

o<gd^=ife=;3e=ffc=3)o 

* . L e Général  Autrichien  Kewenhuller  ; 
tenta  avec  800  hommes  d’infanterie  & 300 
Hulfards , de  déloger  un  bataillon  de  Béarn , 
d’un  Fauxbourg  qui  étoit  au-delà  du  Danu- 
be. Ce  polie  était  bien  important,  puif- 
qu’il  couvroit  le  pont  qui  étoit  fur  ce  fleu- 
ve , confervoit  la  communication  de  ce  côté- 
là,  afin  de  fe  retirer  fous  Paflaw  en  cas  de 
befoin , & facilitait  en  même-tems  l’entrée 
des  vivres.  : 
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Ce  Général  fe  préfenta  entre  fept  à huit 
heures  du  matin  , forma  une  fauffe  atta- 
que à la  gauche  , afin  d’empêcher  le  Régi- 
ment de  porter  fes  forces  à la  droite , où 
devoir  être  la  véritable.  Quarante*  un  fol- 
dats  du  Régiment  de  Béarn  .,  y fournirent 
feuls  l’effort  des  ennemis , leur  tuèrent  cin- 
quante-fept  hommes,  &c  donnèrent,  par 
une  réfiftance  fans  exemple , le  tems  au  Rcr 
giment  de  venir  à leur  fecours. 

Le  nommé  d’Artois,  l’un  d’eux,  origi- 
naire des  environs  de  St.-Paul,  en  Artois, 
fe  trouvant  feul  dans  une  des  chambres 
baffes  de  l’Hôpital , ne  put  y être  forcé } on 
lui  tira  plufieurs  coims  de  feu  par  les  fe- 
nêtres ; ion  chapeau  fut  percé  d’une  balle  ; 

, il  tiroit  toujours,  ayant  la  précaution  de  fe 
» mettre  dans  un  coin  de  la  chambre,  afin 
d’avoir  le  tems  de  charger.  Quand  on  vint 
le  dégager , on  trouva  fous  fa  fenêtre  fept 
hommes , tant  tués  que  bleffcs.  Ce  brave 
Caporal  fut  fait  fergent  la  même  année } 8c 
il  foutint  fa  réputation  de  valeur  à la  ba- 
taille d’Ëttingue , où  il  fut  tué. 

Louis  E-Adélaïde  d’Orléans , troifième 
fille  de  Philippe,  petit-fils  de  France,  Duc 
d’Orléans  Régent  : forma  le  defTein , à l’âge 

• lia 
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de  dix-huit  ans,  defe  confacrer  à Dieu  dans 
un  monaftère. 

Madame  de  Belfonds  , Abbefle  de  Mont- 
martre , étant  morte  après  une  longue  ma- 
ladie ; les  Religieufes  firent  fuppfier  avec 
inftance  laDuchefle  d’Orléans,  de  leur  ac- 
corder Mademoifelle  pour  fuccéder  à la 
jdace  de  la  défunte.  L’invitation  en  ayant 
été  faite  à Mademoifelle , elle  les  remercia 
par  cette  réponfe  toute  chrétienne  : >»  Qu’il 
»>  falloir  qu’elle  apprit  à obéir,  avant  que  de 
» commander  ««. 

Le  i $ du  mois  d’Août  1718,  cette  Prin- 
cefle  fit  fa  Profelfion  Religieufe  dans  l’Ab- 
baye Royale  de  Chelles.  Le  Cardinal  de 
Noailles  fit  l’exhortation  & la  cérémonie, 
à laquelleafïiftèrentplufieurs  Princes  & Prin- 
cefles.  On  allure  que  le  Duc  Régent  donria 
àlaPrincelïê  fa  fille,  100,000  liv.  de  dot; 
1 z, 000  liv.  de  penfion  annuelle , 8c  un  pré- 
fent  de  1 0,000  écus  pour  les  réparations  des 
bâtimens. 

“•  Madame  deVillars,  fœur  du  Maréchal 
de  ce  nom , s’étant  démife  volontairement 
de  fon  Abbaye  de  Chelles,  la  Princelfe 
d’Orléans  fut  choifie  pour  lui  fuccéder. 

On  publia  en  1719  des  éclaircilTemens 
fur  la  vocation  de  cette  Princelïe  à la  Pro- 
felïion  Religieufe.  Cet  ouvrage  a pouf  titre: 
Lettre  d'un  Eccléfiajlique  à un  de  fes  amis . 
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. . L’Auteur  qui  a divifé  Ton  ouvrage  en 
cinq  Lettres  , nous  apprend  dans  la  pre- 
mière de  quelle  manière  cette  PrincelTe  for- 
ma le  delïein  de  fe  confacrer  à Dieu.  Elle 
le  communiqua  d’abord  au  Cardinal  de 
Noailles , qui , pour  mieux  éprouver  fa  vo- 
cation, lui  fit  voir  ce  quelle  alloit  perdre, 
en  s’éloignant  de  la  Famille  Royale  , en 
quittant  l’éclat  & les  grandeurs  de  la  Cour; 
les  plaifirs  & les  fpe&acles  dont  elle  vouloit 
fe  leparer.  D’un  autre  côté,  il  mit  devant 
fes  yeux  la  Croix  de  Jefus-Chriftj  les  dé- 
goûts du  Cloître , les  gênes,  les  veilles,  les 
auftérités , & fur-tout  la  rigueur  du  joug  dç 
l’obéiflance  ; mais  la  PrincelTe  préféra  tou- 
jours de  fuivre  l’attrait  de  la  grâce , n’étant 
animée  que  de  l’efprir  de  fon  état. 

L’Auteur  rapporte  encore  que  le  Duc 
Régent , s’étant  rendu  à l’Abbaye  de  Chel- 
les , pour  tâcher  de  ramener  la  PrincelTe  fa 
fille  au  Palais  Royal , elle  s’excufa  de  lui 
obéir , fur  ce  quelle  avoir  fait  vœu  d’être 
Religieufe  : — Son  AltelTe  Royale  lui  dit 
.quelle  écriroit  au  Pape  pour  l’en  difpenfer. 
La  PriticelTe  lui  répliqua:  » Ce  n’eft  pas  au 
» Pape,  mon  cher  Père  , que  j’ai  fait  vœuj 
» mais  c’eft  à Dieu , dont  perfonne  ne 
r>  peut  me  féparer  «,  On  lui  repréfenta  que 
la  vie  de  la  Cour  convenoit  mieux  à une 
jeune  PrincelTe , que  la  vie  obfcure  du  Cloî- 
tre j fur  quoi  elle  répondit  : » U eft  yra,!  que 
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« la  nature  s’en  accommodèrent  mieux; 
» elle  me  plairoit  même  davantage , fi  je 
» n’étois  auffi  perfuadéedel’immorta'ité  de 
» lame , & de  la  néceffité  du  falut;  mais 
« ces  deux  grandes  vérités , qui  font  l’objet 
» de  notre  foi , m’ont  fait  préférer  la  foli- 
i»  rude  à tous  les  plaifirs  du  monde  Ce 
difeours  3c  autres  femblables , attendrirent 
le  Duc  d’Orléans  , lequel  embraflant  la 
Princeife  avec  toute  la  tendrefie  d’un  père, 
lui  dit:  » Adieu,  ma  fille,  priez  Dieu  pour 
» moi  ". 

Non-feulement  la  PrincefTe  affiftoit  avec 
affiduité  3c  ferveur  à tous  les  Offices  du  jour 
3c  de  la  nuit;  elle  remplilloit  d’ailleurs  tou- 
tes les  règles,  & ce  qu’il  y a de  plus  humi- 
liant , aidant  aux  autres  Religieufes  à fer- 
vir  au  réfe&oire. 

Oh  he  lâillà  pas  de  répandre  dans  le 
public  de  faux  bruits,  qu’elle  commençoit 
a s’ennuyer  dans  fa  folitude  , 3c  qu’elle 
avoit  formé  le  deffiein  de  retourner  dans 
Je  monde  , ce  qui  l’obligea  d’écrire  aux 
Damés  du  Val-de-Grace  le  5 Novembre 
1717  , une  lettre  dans  laquelle  elle  les 
conjure  de  ne  pas  ajouter  foi  à ces  difeours 
vagues  8c  fans  fondement. 

Nommée  à l’Abbaye  de  Chelles  le  1 z 
d’Avrii  1719,  cette  Princefle  fut  obligée 
d’aller  à Paris  pour  remercier  le  Roi;  mais 
au  lieu  d’aller  mettre  pied  à terre  au  Palais 
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Royal  , elle  alla  defcendre  au  Monaftèrè 
du  Val-de-Grace , qu’elle  cnoifît  pour  fa 
demeure  pendant  Ton  féjour  dans  la  Capitale  . 
On  lui  avoit  préparé  un  Prie-Dieu  avec  un 
tapis  dans  le  chœur  de  cette  fuperbe  égli- 
fe;  mais  tout  le  tems  qu’elle  y féjôurna , 
elle  ne  voulut  occuper  d’autre  place  que 
celle  des  dernières  Keligieufes,  priant  les 
Dames  du  Val-de-Grace  d’oublier  quelle 
étoit  Princeffe , & de  ne  la  regarder  que 
comme  frmple  Religieufe.  Elle  refufa 
d’y  faire  l’Office  en  qualité  d’Abbefie  le 
jour  de  l’Afcenfion  , & ce  fut  à ce  fujet 
qu’elle  dit  : » Je  fuis  Abbelïe  malgré  moi  ^ 

» mes  fupérieurs  m’ont  impofé  ce  joug , 

» j’en  connois  tout  le  poids.  Dieu  fait  que 
»>  je  n’y  ai  point  eu  de  part , je  le  fupplie 
»>  de  m’aider  par  fa  grâce  à en  fupporter 
a le  fardeau  «. 

Comme  la  fanté  de  la  Ducheffe  de 
Berry  , qui  étoit  alors  au  Château  dè 
Meudon  , ne  lui  permit  pas  d’aller  voir 
Madame  l’Abbeffe  de  Chelles  fa  fœur , ad 
Val-de-Grace,  celle-ci  fe  rendit  à Meu4 
don  ; ces  deux  PrinceiTes  s’embrafsèrent 
tendrement.  L’illuftre  Abbeffie  partageoit 
les  douleurs  de  fa  chère  fœur,  la  confolant 
& l’exhortant  à la  patience. 

La  Duché  (Te  de  Berry  qui  parut  péné- 
trée de  toutes  les  vérités  de  fa  fœur  , dit 
plufieurs  fois  dans  le  cours  de  fa  maladie  \ 

li  4 
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que  fi  Dieu  jugeoit  à propos  de  lui  ren- 
dre la  fanté,  elle  fouhaitoit  avec  ardeur 
d’imiter  fa  fceur  en  fe  retirant  dans  la  fo- 
litude,  pour  ne  s’y  occuper  que  des  devoirs 
dé  fon  lalut,  éloignée  du  fafte  & du  tumul* 
fe  de  te.  Cour.  , 

Quelques  années  avant  fa  mort , Mada- 
me d’Orléans  , parfaitement  inftruite  de  fa 
religion  , plus  pénétrée  que  jamais  de  l’é- 
tendue des  devoirs  d’une  Abbelfe,  & de 
ceux  d’une  fimple  Religieufe  , avoit  fait 
fur  ce  double  engagement  des  réflexions 
très-férieufes.  Saille  d’une  fainte  crainte  à 
la  vue  de  la  multiplicité  des  obligations 
qu’il  lui  iinpofoit,  elle  en  fut  fi  frappée, 
que  dès- lors  elle  forma  le  projet  peu  com- 
mun de  renoncer  à fon.  Abbaye  & de  fç 
réduire  a la  feule  condition  de  Religieufç 
privée , encore  crut-elle  qu’elle  ne  pouvoir 
en  remplir  les  devoirs  que  dans  robfeurité 
d’une  retraite  , où  dégagée  de  tout  autre 
foin  , elle  ne  fût  -occupée  que  de  l’impor- 
tante affaire  de  fon  falut.  Elle  avoit  de- 
puis long-tems  un  goût  décidé  pour  la  vie 
pénitente  des  Carmélites , & l’auroit  em- 
braflee  fi  fes-Dire&eurs,  qui  connpilïoienc 
la  foiblefle  de  fon  tempérament,  ne  l’en 
eufient  empêchée.  Cependant  toujours,  fi- 
dèle aux  impreflions  de  la  grâce  , elle 
forma  un  autre  deflein  , qui  tenant  le 
milieu  entre  la  vie  auflère  des  Carmélite^ 
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& la  mitigation  de  Chelles,  la  mit  en  état 
de  fuivre  f attrait  de  fa  ferveur  & de  fatis- 
faire  aux  mouvemens  de  fa  confcience. 
Elle  digéra  ce  projet  pendant  quelque  tems, 
elle  n’en  fit  confidence  à aucune  de  fes  Re- 
ligieufes,  & aucune  ne  s’en  défia.  Elle 
partit  brufquement  de  Chelles  pour  fe 
retirer  à la  Magdelaine-du-Traînel , où  la 
règle  eft  obfervée  dans  toute  fa  rigueur. 
Malgré  les  j uftes  regrets,  les  preftanres  ôc 
vives  follicitatioijs  de  la  Communauté  de 
Chelles  , elle  fit  fa  démilfion  le  5 d’Oéto- 
bre  1734.  . . . # , 

Son  ingénieufe  charité  lui  fuggéra  d’utiles 
moyens  de  foulager  les  pauvres  dans  leurs 
maladies,  de  ne  point  expofer  leurguérifon 
au  hafard  , & de  s’en  aflurer  autant  qu’il 
étoit  pollible  le  fuccès  , & ce  fuccès  fut 
prefque  toujours  la  récompenfe  de  fon  zèle. 
Aufii  avoient-ils  en  elle  une  confiance  par- 
faite. Elle  n’en  renvoya  jamais  aucun, quel- 
que maladie  qu’il  eût,  & on  l’a  vu  plus 
d’une  fois  fe  prêter,  s’alfujettir  même  aux 
détails  les  plus  rebutans  de  ce  Miniftère 
avec  un  courage  fort  au-deftus  de  la  délica- 
tefte  de  fon  fexe  & de  la  foiblefte  de  fa 
compléxion.  Ainfi  vit-on  de  nos  jours  re- 
vivre dans  une  grande  Princefte , l’humi- 
liante pratique  des  mêmes  exercices  de  cha- 
rité , que  l’incrédulité  du  lîècle  regardoit 
avant  elle  comme  incroyables  dans  St.- 
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Louis  dont  elle  tiroit  Ton  origine  • & dans 
Ste.-Barhilde , cette  augufte  Reine,  dont 
elle  avoit  pris  le  nom  à fa  Profellion  j qu’elle 
s’éroit  propofée  pour  modèle  , & qu’elle 
imita  n noblement  dans  fa  qualité  de  Fon- 
datrice. 

C’eft  à ces  titres  refpe&ables  , quTelte 
gagna  la  confiance  des  Dames  de  Traînel» 
comme  le  fuccès  de  fes  foins  pour  les  pau- 
vres avoit  gagné  la  leur.  Aucune  ne  tomboit 
malade  qu’elle  ne  réclamât  aufli-tôt  les 
fecours  de  cette  charitable  AbbefTe  , &r 
aucune  ne  les  réclamoit  envain.  Elle  voyoit 
les  malades  avec  une  familiarité  , une  ten- 
dreffe , une  affabilité  qui  les  charmoit.  Elle 
ne  fe  refufoit  à rien  ; rien  ne  l’intimidoit. 
La  petite  vérole  qu’elle  n’avoit  eue  que 
très- légèrement , déclarée  alors  à Traînel, 
ne  Pépouvanta  point  : elle  ne  prit  aucune 
précaution  pour  s’en  garantir , & auroit  mê- 
me fait  quelque  chofe  de  plus,  fi  l’on  ne 
s’étoit  oppofé  à l’ardeur  de  fa  chariré  ; mais 
elle  n’en  perdit  pas  le  mérite  devant  Dieu. 
II  permit  quelle  en  fur  attaquée  , jxmr  la 
dilpofer  par  cette  dernière  épreuve  a la  ré- 
compenfe  qu’il  lut  préparoir.  Elle  la  foutint 
avec  une  confiance  digne  de  la  foumiffion 

{>arfaite  qu’elle  eut  toujours  à la  divine  vo- 
onté.  Dès  que  la  nature  de  fa  maladie  lui 
fut  connue , elle  fit  le  facrifice  de  fa  vie  * 
demanda  avec  inftance  les  derniers  Sacre- 
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inëns , les  reçut  avec  une  ferveur  & une  fer- 
meté qui  tirèrent  les  larmes  de  tous  ceux  qui 
furent  témoins  de  cette  lugubre  cérémonie. 
Elle  expira  enfin  le  zo  de  Février  de  cette 
année. 

Son  inhumation  fe  fit  avec  folemnité  par 
les  ordres  & aux  frais  de  S.  A.  R. , qui  ce 
jour-là  fit  diftribuer  mille  écus  aux  pauvres 
de  la  Paroiffe  de  Sainte-Marguerite , & 100 
liv.  aux  pauvres  de  Chelles. 

Madame  d’Orléans  étoit  une  Princefle 
accomplie.  La  grâce  & la  nature  de  concert 
fembloient  l’avoir  enrichie  de  tous  leurs 
dons  ; mais  jamais  elle  ne  s’en  prévalut.  Ses 
manières  (impies  & fa  religieufe  modeftie, 
feuls  ornemens  dont  elle  fe  paroit,  déce- 
loient  alTez  le  mépris  qu’elle  en  faifoit. 

Les  qualités  de  fon  coeur  répondoient  a 
celles  de  fon  efprit.  11  n’y  en  eut  jamais  un 
plus  tendre , un  plus  obligeant , un  plus 
droit,  un  plus  noble.  Elle  étoit  une  ref- 
fource  à tout.  Les  familles  affligées  trou- 
voient  en  elle  une  puiffante  protection}  les 
Communautés  Religieufes  , un  appui  qui 
ne  lfeur  manquoii  jamais  dans  le  befoin} 
les  pauvres  d’abondantes  aumônes , & des 
fecours  toujours  préfens  dans  leurs  mala- 
dies , fecours  qu’elle  n’auroit  pas  été  con- 
tente de  ne  leur  procurer  que  pendant  fa 
vie , fi  elle  ne  les  leur  avoit  encore  affûtés 
après  fa  mort. 
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C’eft  dans  cet  efprit  quelle  établit  dans 
le  Bourgade  Chelles  trois  Sœurs  deftinées 
par  état  à l’inftruétion  des  pauvres  8c  au 
foulagement  des  malades  ; & cet  établifTe- 
ment  a eu  un  fuccès  fi  heureux  qu’il  a par- 
faitement répondu  à fes  vœux  & rempli 
toutes  fes  efpérances. 

Outre  les  fources  dans  lefquelles  nous 
avons  puifé  la  matière  de  cet  éloge,  une 
partie  eft  extraite  de  la  lettre  édifiante  que 
Madame  de  Clermont,  Abbefife,  8c  les 
Oames  Religieufes  de  C helles  ont  confignée 
dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de  Mai 
de  cette  année , comme  un  Monument  de 
leurs  regrets  8c  de  leur  reconnoiflance. 

. ^ e . • ■ 

= 

« • ....  • 4 ' 

EXTRAIT  d'un  Difcours  prononcé  à la 
: rentrée  des  Conférences  de  MM*  les  Conr 

feillers  de  P Hôtel-de-Ville  de  Paris,  par 

■*  , . . / - • ■ 

M.  Brallet  l'un  d'eux . - ' ■ 

* „ * 1 f J 

» Nous  ne  pouvons  que  féliciter  la  Ca- 
.«  pitale  du  bonheur  dont  elle  a joui  fous 
« l’adminiftratiop  de  M.  de  Vaftan,  Prévôt 
.«  des  Marchands  8c  nommé  ' depuis  Con- 
« feiller  d’Etat.  - Il  procura  à cette  Ville 
» immenfe  tous  les  avantages  quelle  a droit 
» d’attendre  du  plus  parfait  Magiftrat.  Sous 
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» fa  Préfe&ure , les  riches  jouirent  de  toute 
» l’abondance  que  fournit  la  fortune  ; & les 
m pauvres  ne  s’apperçurent  pas  de  leur  mi- 
« sère.  On  vit  ces  derniers  nourris  par  une 
» diftribution  de  riz  8c  d’aumônes  dans 
» toutes  les  ParoilTes  ; chauffés  par  une 
» quantité  de  bois  confidérable , fourni 
« pendant  l’hyver  dans  les  Carrefours  8c 
» les  Places  publiques  ; occupés  par  fes 
» foins  paternels  au  brifement  des  glaces , 
» & à d’autres  travaux  publics.  Ses  vertus 
» ont  éclaté  malgré  le  foin  qu’il  prenoic 
» de  les  cacher } 8c  fans  briguer  les  digni- 
» tés,  fous  un  rè^ne  aufli  équitable  qu’é- 
» clairé,  il  fut  décoré  des  places  les  plus 
»»  honorables  «. 


Un  Auteur  célèbre,  dit  M.  Fréron,  qui 
contribue  par  fes  écrits  à étendre  les  idées 
8c  les  exemples  de  vertus , à éclairer  le  Pu- 
blic fur  les  objets  qui  peuvent  augmenter 
le  bonheur  commun , à tourner  la  morale 
vers  la  pratique  j un  tel  Auteur,  aufïi  zélé 
Citoyen , eft  bien  digne  de  nos  éloges  , de 
nos  hommages  8c  de  notre  admiration. 

Charles  - Irénée  Caftel , Abbé  de  St.- 
Pierre , né  en  Normandie , partagea , pen- 
dant quelque  tems,  fa  fortune,  quoique 
médiocre  avec  Meflieurs  Varignon  & Fon- 
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teuelle.  Il  mourut  cette  année  , âgé  de  84 
ans. 

Un  des  traits  les  plus  honorables  à fa 
mémoire , ne  doit  pas  erre  omis.  La  France 
gémilloit  fous  l’oppreffion  de  la  Taille  Ar- 
bitraire \ l’Abbé  de  Saint-Pierre  écrivit  avec 
tant  de  force , qu’il  vint  à bout  de  la  faire 
abolir.  Peu  d’Auteurs  ont  eu  la  fatisfa&ion 
de  fervir  auffi  utilement  leur  patrie , 8c  de 
voir  ainfi  leurs  vues  comptées  pour  quel- 
que chofe  au  Confeil  du  Roi. 

Pierre  Varignon,  né  â Caen,  célèbre 
Géomètre , jouilTant  d’une  fortune  très-mé- 
diocre j étudia  la  Philofojahie  dans  le  mê- 
me Collège,  avec  l’Abbc  4e  Saint-Pierre  j 
de-là  vint  cette  liaifon  intime  qui  régnoit 
entr’eux.  Touché  du  mérite  de  M.  Vari- 
gnon , l’Abbé  de  Saint-Pierre  le  prit  avec 
lui , & réfolut  de  le  mettre  en  état  de  fe 
livrer  à fon  génie  8c  à fes  talens.  Quoiqu’il 
n’eût  alors  que  1800  liv  de  rente,  il  en 
détacha  300  liv.  qu’il  lui  donna  par  contrat. 
11  fit  plus , il  l’amena  à Paris  8c  s’y  établit 
avec  lui  dans  une  petite  maifon  du  faux- 
bourg  St.-Jacques. 

«•  " " », 

M.  l’Abb'é  Bignon  s’étant  toujours  fait 
admirer  par  la  facilité  & par  la  beauté  de 
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fon  élocution  \ né  avec  un  goût  prefque 
univerfel  pour  toutes  les  fciences  & pour 
tous  les  Arcs , s’acquit  un  nom  immortel 
par  la  protection  confiante  qu’il  accorda  à 
tous  ceux  qui  les  culcivoient , par  les  fa- 
veurs fignalées  qu’il  attira  fur  elles  & fur 
eux  , par  le  fameux  renouvellement  de 
l’Académie  des  Sciences  , de  celle  des 
Belles-Lettres  , & par  la  fplendeur  où  il 
a porté  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Dès  lage  de  30  ans  il  vit  les  différentes 
compagnies  d’Hommes  de  Lettres  fe  dif- 
puter  à l’envi  l’honneur  de  le  polféder. 
Son  goût  univerfel  lui  fit  accepter  d’ètre 
de  toutes  les  Académies.  11  les  décora 
également  &c  par  des  talens  heureux  & pat 
le  crédit  que  aonnoit  naturellement  à un 
ho  mme  de  fon  mérite  l’avantage  d’ètre 
le  neveu  d’un  grand  Miniftre.  L’Académie 
des  Sciences  , celle  des  Infcripcions  , la 
Société  Royale  de  Montpellier,  lui  furent 
redevables , ou  de  leur  établiffement  ou  de 
quelques  arrangemens  plus  favorables.  De- 
venu en  quelque  forte  le  génie  tutélaire 
des  Sciences  & des  Beaux  Arts  3 ce  fut  à 
lui  que  prefque  tous  les  Sçavans  s’empref- 
scrent  de  dédier  leurs  ouvrages.  Dans  lui 
ils  trouvoient  à coup  fûr  un  Protecteur 
bienfaifant , fouvent  un  maître  capable  de 
les  éclairer. 

La  Bibliothèque  du  Roi  dont  il  fut 
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charge  en  1 7 1 9 , doit  à fes  foins  la  ma- 
gnificence de  fes  bâtimens , & l’augmenta-  . 
tion  de  cinquante  mille  volumes  impri- 
més ou  manuferits.  Tant  de  traits  éclatans 
rapprochés  par  une  main  habile  , forme-  , 
roient  exactement  un  tableau  fini  de  l’il—  J* 
luftre  & célèbre  Abbé  Bignon.  . ' < 

Le  projet  d’établiilement  de  l’Académie 
de  Pétersbourg  fi  flori  (Jante  dans  l’Europe  , 
fut  dirigé  & conduit  à fa  perfection  par 
fes  Confeils  & fes  lumières.  •. 

Après  tant  de  fervices  importans  rendus* 
à l’Ltat  & aux  Sciences  , l’Abbé  Bignon 
voulut  enfin  jouir  du  repos.  11  fe  retira 
dans  fon  Château  de  1’lfle-Belle  & y ^mou- 
rut dans  les  fentimens  les  plus  Chrétiens 
& les  plus  éditians. 

Le  icr  de  Septembre  de  l’année  iyzz , 
Louis  XV  donna  à Jérôme  Bignon  de 
Blanfy  , Maître  des  Requêtes  , Ta  furvi- 
vance  de  la  Charge  de  Bibliothécaire  de 
S.  M.  Voici  le  dilpofitifdes  provifions. 

» Notre  Bibliothèque  & le  Cabinet  de 
« nos  Médailles  étant  par  le  nombre  8c 
« par  le  choix  des  livres  , des  raretés  anti- 
« ques  & modernes  qui  les  compofent , 

»■>  ce  qu'il  y a de  plus  grand  en  ce  genre 
» dans  l'Europe  } nous  avons  eu  une  at- 
» tention  particulière  à les  confier  à une 
» perfonne  qui  pût  foutenir  ce  qu’un  par 
» reil  dépôt  demande  de  talens  & de  tra- 
vail , 
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m vail , pour  le  rendre  aufli  utile  que  ma- 

» gnifique.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu’après 

« la  mort  du  fieur  Abbé  de  Louvois , 

» trouvant  dans  la  perfonne  du  lieur  Abbé 

» Bignon , le  génie  , l’érudition  , le  goût 

» 8c  l’attivité  nécelfaires  à cet  emploi , 

« nous  l’en  pourvûmes  ; 8c  la  manière 

s>  dpnt  il  commença  d’en  établir  l’ordre , 

» nous  y fit  réunir  par  nos  Edits  des  mois 

«de  Janvier  8c  de  Mars  1710,  les  Char- 

» ges  de  Garde  du  Cabinet  particulier  de 

« nos  livres  du  Louvre , Cour  8c  fuite  de 

» notre  Bibliothèque  de  Fontainebleau  8c 

« de  toutes  autres  fi  aucunes  nous  avions. 

« Ses  foins  ont  fi  parfaitement  rempli  notre 

«attente,  que  nous  avons  cru  devoir  lui 

« permettre  de  fe  clioifir  un  fuccefieur,  8c 

« nous  avons  d’autant  plus  volontiers  agréé 

>j  le  fieur  Bignon  fon  neveu  , qu’élevé  de  fa 

« main,  avec  les  difpofitions  heureufes,  le 

« zèle  8c  l’intégrité  héréditaires  que  nous 

« lui  connoitlons , nous  nous  alfurons  pour 

«l’avenir  un  fujet  digne  d’un  porte  im- 

..  « portant  que  fes  Ayeux  ont  avec  tant 

. » -a  honneur  occupé  dans  le  fiècle  parte,  &c  «. 

* . * . / 

. « » - - * 

*■=*«■■  ■ = ■ ■ ■ » 

H e n ri  - Chartes  Arnauld  , Abbé  de 
Pompone  , naquit  à la  Haye  où  le  Mar- 
quis de  Pompone  étoic  AmbalTadeur.  Sa 
Tom»  /,  Kk 
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uailTan.ce  procura  au  défintéreffement  de 
Ton  père  , une  occafion  de  triomphe.  Les 
Etats-Généraux  lui  offrirent  de  tenir  fon 
fils  fur  les  fonds  baptifmaux  ; cet  honneur 
apportoit  à l’enfant  une  penfion  viagère  de 
Go oo  liv  Le  Marquis  remercia  les  Etats 
pour  éviter  dans  les  négociations  l’embar- 
ras de  la  reconnoiffance. 

; En  1699.  ayant  perdu  fon  père,  Louis 
XIV  voulut  bien  foulager  fa  douleur,  en 
la  partageant.  Ce  Prince  lui  dit:  »Vous 
» pleurez  un  Père  que  vous  retrouverez  en 
jï  moi , & moi  je  perds  un  ami  que  je  ne 
»)  retrouverai  plus  «. 

Dès  1 âge  de  1 5 ans  il  fut  pourvu  de 
l’Abbaye  de  Sr.-Maixant,  neuf  ans  après , 
le  Roi  l’ayant  nommé  à celle  de  St.-Mé- 
dard , il  fe  démit  fur-le-champ  de  la  pre- 
mière. 

Il  fut  Doyen  du  Confeil  d’Etat  du  Roi, 
Commandeur  & Chancelier  de  fes  ordres , 
Membre  de  l’Académie  des  Infcriptions 
6c  Belles-Lettres. 

De  tes  Ayeux  tu  fuis  les  traces. 

Tu  mérites,  comme  eux,  la  faveur  d’Apollon  $ 
Ton  nom  fait  honneur  à tes  places , 

Et  tes  vertus  font  honneur  à ton  nom. 
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S i les  vertus  de  l’enfance  font  un  pré- 
fage  heureux  pour  celles  d’un  âge  plus 
avancé , quel  efpoir  plus  doux  & plus 
confolant  pour  la  nation , que  de  voir  un 
de  nos  Princes  du  fang  , dont  la  bienfai- 
fance  &c  l’amour  de  l’humanité  ornèrent 
les  premières  années.  Digne  du  farig  qui 
l’a  mit  naître , tous  les  cœurs  François  ru-* 
renc  vivement  pénétrés  au  récit  d’une  de 
fes  belles  aérions  qui  prouve  l’ame  la  plus 
tendre , le  cœur  le  plus  tompatilTant , le 
difcernement  le  plus  jufte  & le  plus  éclairé. 

Le  Duc  de âgé  de  1 1 à 1 z ans  , 

étoit  dans  l’habitude , lorfqu’il  avoit  reçu 
le  premier  de  chaque  mois  une  fomme  def- 
tinée  à fes  menus  plaifirs , de  diftribuer 
lui-même  un  cornet  de  dragées  à ceux  qui 
avoient  l’honneur  d’être  admis  à lui  taire  la 
cour.  Il  fe  trouva  dans  le  nombre  un'Orfi* 
cier  peu  accommodé  des  biens  de  la  forai- 
ne , qui  ne  portoit  jamais  d’autre  habit 
qu’un  uniforme  fort  ufé  j mais  dont  la  fim- 
plicité  étoit  relevée  par  la  Croix  de  St.- 
Louis , digne  prix  de  fa  valeur  & de  fes  ta- 
lens  militaires.  Le  jeune  Prince  furpris  de 
ce  que  ce  brave  Olhcier  paroilîoit  toujours 
en  fa  préfence  revêtu  du  même  habit,  fil 
part  de  fon  étonnement  à fon  refpe&ablc 

K k z 
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Gouverneur.  >»  Sa  trifte  fituation  , lui  ré- 

pondit  celui-ci , le  met  hors  d état  de 
» s’en  procurer  d’autres , & il  n’en  peut 
»>  porter  de  plus  décent  «.  Cette  réponfe  fit 
fur  le  cœur  du  jeune  Prince  la  plus  forte 
impreflion  , elle  excita  fa  généreufe  fenfi- 
bilité. 

Le  premier  jour  du  mois  fuivant , il  fit 
préparer  à l’ordinaire  fes  cornets } mais  il 
en  arrangea  un  particulier  pour  cet  Officier. 
Il  mit  une  fomme  en  or  dans  le  fonds  du 
cornet  qu’il  acheva  de  remplir  de  dragées. 
Lorfque  l’Officier  fe  préfenta , le  Prince  lui 
donna  fon  cornet  avec  cette  grâce  & cette 
affabilité  qui  marquoient  le  plaifir  qu’il 
reffentoit  à faire  une  belle  aètion.  L’Offi- 
cier fe  retire  , va  dîner  chez  un  de  fes 
amis,  diftribue  félon  fon  ufage  les  dragées 
à la  femme  &c  aux  enfans  j mais  quelle 
fut  fa  furprife  lorfqu’il  apperçut  de  l’or  au 
fonds  du  cornet.  11  le  renferme  aufli-tôt , 
va  trouver  le  Gouverneur  du  Prince , 8c 
l’inftruit  de  l’aétion  de  fon  illuftre  élève. 
Le  Gouverneur  pénétré  d’admiration  engage 
fon  élève  à lui  faire  part  de  fes  motifs  : 
» Ne  m’avez  vous  pas  dit , reprit  le  Prin- 
» ce , que  ce  brave  Officier  étoit  dans  la 
» peine  ? J’ai  voulu  lui  faire  cette  petite  gra- 
» tification , afin  qu’il  pût  fe  procurer  un 
» meilleur  habit.  Je  n’ai  point  vouiu  lui 
» donner  cette  fomme  fans  quelque  pré- 
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ï>  caution  ; j’ai  cru  pouvoir  ufer  de  ce  petit 
» artifice  «.  Quelle  prudence  , quelle  dé- 
licateffe  dans  un  âge  fi  tendre  ! 

Tel  eft  le  prix  & l’effet  d’une  excellente 
éducation;  elle  fait  germer  dans  le  cœur 
ces  femences  précieufes  de  générofité , de 
bienfaifance  8c  de  toutes  les  autres  vertus 
qui  doivent  caraétérifer  les  Princes  8c  les 
Grands.  Tout  le  fuccès  dépend  d’une  main 
habile  8c  vertueufe  qui  fçait  les  développer. 

> ' 

Année  1744. 

Louis  XV  déclare  la  guerre  à la  Reine 
de  Hongrie;  il  part  de  Verfailles  pour  fe 
mettre  à la  tête  de  fes  armées  de  Flandres. 
11  arrive  â Lille  après  avoir  vifité  les  places 
les  plus  importantes  de  fes  frontières , 8c 
donné  fes  ordres  pour  leur  fureté.  La  ville 
de  Menin  eft  la  première  conquête  du 
Roi , 8c  fe  rend  après  fept  jours  de  tran- 
chée. Le  Roi  fait  invertir  la  ville  d’Ypres 
8c  la  prend  prefqu’aufïi-tôt. 

En  Italie  les  armes  du  Roi  profpéroient 
également.  En  Allemagne,  l’état  des  chofes 
étoit  déjà  changé  depuis  que  le  Roi  con- 
duifoit  lui  même  fes  affaires  avec  les  Prin- 
ces étrangers. 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine  ayant 
pafTé  le  Rhin , s’étoit  emparé  des  lignes  de 
Lauterbourg,  de  Weillembourg  8c  de  la  * 
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Lauter.  Le  Maréchal  de  Coigny  charte  le* 
Autrichiens  de  ces  trois  portes.  Le  Prince 
Charles  revient  en  force  , les  reprend  Sc 
envoie  des  détachemens  faire  des  courfes 
jufques  dans  PAlface. 

Le  Roi , inftruit  de  cet  évènement , fait 

J>alTer  en  Alface  le  Duc  d’Harcourt  avec 
e corps  d’armée  qu’il  commandoit  , y 
marche  lui-même  avec  vipgt-fix  bataillons 
& trente  efcadrons  commandés  par  le  Ma* 
réchal  de  Noailles  , laide  en  Flandres  le 
Maréchal  de  Saxe  avec  quarante-cinq  mille 
hommes , pour  s’oppofer  dans  cette  partie 
aux  progrès  des  Alliés  qui  en  avoient  plus 
de  foixante-dix  mille.  Ce  Général  remplit 
admirablement  les  intentions  du  Roi , éta- 
blit fou  camp  près  de  Courtray , de-là  s’op- 

{>ofe  à toutes  les  opérations  des  Alliés , 
eur  coupe  les  vivres , refufe  de  combattre 
en  bataille  rangée,  les  empêche  d’alliéger 
Lille,  & fait  cette  belle  campagne  défen* 
five  qui  lui  a été  fi  glorieufe. 


La  Province  du  Languedoc  offre  au 
Roi  de  lever,  habiller,  armer,  équipper, 
monter  & entretenir  à fes  frais  , pendant 
la  guerre , un  Régiment  de  Dragons  fous 
le  nom  de  Septimanie.  S.  M,  accepte  cette 
offre  6c  donne  le  commandement  de  ce 
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Régiment  au  Duc  de  Fronfac , fils  du  Duc 
de  Richelieu. 

+i  - • ,m- — 

Louis  XV  arrive  le  4 d’ Août  i Metz , 
tombe  malade , & le  1 5 eft  à toute  extré- 
mité. De-là  les  larmes  , la  douleur  & la 
conftemation  générale  dans  toute  la  Fran- 
ce. Dans  ce  cri  univerfel  de  tous  les  cœurt 
l'amour  de  la  Nation  donna  à Ton  Roi  le 
titre  de  Louis  le  Bien  Airrté  : «Titre,  dit 
» M.  de  Voltaire,  qui  doit  raflembler  en 
n lui  bien  d’autres  titres } car  il  n’en  eft  pas 
»»  d’un  Souverain  comme  d’un  particulier  5 
»»  on  peut  aimer  un  Citoyen  médiocre , une 
»>  Nation  n’aimera  pas  long  tems  un  Prince 
»»  qui  fte  fera  pas  un  bon  Prince  «.  Ce  ti- 
tre en  un  mot  fut  donné  à Louis,,  non  par 
des  Courtifans  , mais  par  le  peuple. 

Metz  & fes  Habitans , qui , dès  le  mo- 
ment de  l’arrivée  du  Roi , & pendant  qu’il 
y jouilïoit  d’une  bonne  fanté  , s’étoient  en- 
tièrement occupés  du  foin  de  prouver  à S; 
M.  leur  amour  8c  leur  refped , lui  marquè- 
rent dans  fa  maladie  l’un  & l’autre  de  la 
manière  la  plus  éclatante  par  leurs  prières 
continuelles  pour  fa  confervation  , par 
l’empreflement  avec  lequel  ils  fe  mettoient 
à portée  d’apprendre  à tout  inftant  des  nou- 
velles de  S.  M.  y par  leurs  tranfports  de 
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joie  dès  qu’ils  furent  certains  de  fa  gùéri- 
fon  , & par  tout  ce  qu’ils  crurent  de  plus 
capable  de  faire  connoître  leur  fidélité  & 
leur  affeétion  pour  le  Roi. 

Toutes  les  Villes  du  Royaume  donnè- 
rent pendant  fa  maladie,  les  plus  fortes 
preuves  de  leur  attachement  pour  S.  M.  ; 
& la  Capitale  qui  s’eft  toujours  fait  un  de- 
voir de  fe  diftinguer  par  fon  zèle  , fit 
éclater  fes  fentimens  d’une  manière , qui 
depuis  long-tems  n’avoit  point  eu  d’e- 
xemple. • 

La  première  nouvelle  de  la  maladie  de 
S.  M.  avoit  répandu  dans  Paris  une  afflic- 
tion générale  , & de  vives  allarmes  fe  joi-> 
gnirent  à cette  affliétion  lorfqu’on  fut  in- 
formé par  des  lettres  de  Metz  du  onze  & 
par  celles  des  jours  fuivans,  que  les  fai- 
gnées  du  pied  n’avoientpas  eu  plus  de  fuc- 
cès  que  les  autres  remèdes  employés  pour 
lui  procurer  du  foulagement.  On  tomba 
dans  une  défolation  inexprimable  en  ap- 
prenant que  le  treize  le  Roi  avoit  reçu  le 
St.- Viatique , que  le  fur-lendemain  on  lui 
avoit  donné  l’extrême-onétion , & qu’on 
avoit  perdu  prefqu’entièrement  l’ejpérance 
de  la  guérifon.  Les  Eglifes  , pendant  les 
prières  de  quarante  heures  ordonnées  pour 
demander  à Dieu  la  confervation  de  S.  M. 
furent  remplies  le  jour  & la  nuit  par  les 
perfonnes  de  tous  les  ordres,  lefquelles, 

/ 


Digitized  by  Google 


Françoise.  521 
par  la  ferveur  dont  elles  prioient , mon- 
traient combien  elles  défiroient  d’être 
exaucées.  La  plupart  ne  fe  contentant  pas 
de  mêler  aux  chants  du  Clergé  leurs  voix 
entrecoupées  de  foupirs  8c  de  fanglots , 8c 
mettant  en  ufage  toutes  les  bonnes  œu- 
vres que  la  piété  pouvoir  leur  infpirer,  dif- 
tribuoient  d’abondantes  aumônes , 8c  por- 
toient  des  fortunes  confidérables  aux  fa- 
crifties  pour  faire  dire  des  Melfes.  Des 
perfonnes  mêmes  à qui  leur  peu  de  for- 
tune fembloit  ne  permettre  que  d’adrelfer 
des  vœux  au  Ciel , employoient  à ces  ufa- 
ges  pieux  tout  l’argent  dont  leurs  befoins 
leur  laiifoient  la  liberté  de  difpofer.  On 
ne  fprtoit  des  églifes  que  pour  aller  cher- 
cher des  nouvelles  de  la  fanté  du  Monar- 
que chez  ceux  qu’on  jugeoit  être  plus  à 
portée  d’en  être  inftruitsj  & il  y avoit  une 
affluence  continuelle  aux  portes  des  Mi- 
nières ainfi  qu’au  Bureau  de  la  pofte.  Le 
peuple  arrêtoit  tous  les  Couriers  qu’il 
croyoit  arriver  de  Metzj  il  les  queftion- 
noit  avec  crainte,  8c  félon  leurs  rcponfes  , 
il  fe  livroit  à la  confternation  ou  à l’efpc- 
rance.  Il  fembloit  que  tous  les  habitans  de 
, cette  ville  partageaient  le  danger  avec  le 
Roi , 8c  qu’ils  éprouvaient  les  mêmes  ora- 
ges que  S.  M. 

Cette  agitation  diminua  par  les  nouvel- 
les qu’on  reçut  de  l’état  dans  lequel  le  Roi 
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s’étoit  trouvé  le  1 8 . » Au  bruit  de  fa  con- 
» valefcence , avec  quel  tranfport , dit  M. 
» de  Voltaire  , nous  payâmes  de  l’excès 
» du  défefpoir  à l’yvrefle  de  la  joie  ! Jamais 
»>  les  Couriers  qui  ont  apporté  les  nouvel- 
» les  des  plus  grandes  vi&oires  , ont- ils  été 
» reçus  comme  celui  qui  vint  nous  dire  : 
>»  Il  efl  hors  de  danger  ! Les  témoignages  de 
» notre  amour  venoient  de  tous  côtés  au 
» Monarque  j ceux  qui  Pentouroient  lui  en 
» parloient  avec  des  larmes  de  joie.  Il  Te 
« fouleva  foudain  par  un  effort  dans  ce  lit 
» de  douleur  , où  il  languifloit  encore  : 
>•  Qu  ai-je  donc  fait  j s’écria-t-il  , pour  être 
» ainfi  aimé  ? Ce  fait  l’expreflion  naïve  de 
»»  ce  cara&ère  , qui  n’ayant  de  fafte  ni  dans 
» la  vertu  , ni  dans  la  gloire , favoit  a pei- 
» ne  que  fa  grande  ame  fût  connue.  Le 
» cœur  du  Prince  fentir  ce  que  vouloit  dire 
»>  ce  cri  de  la  Nation.  La  crainte  univerfelle 
» de  perdre  un  bon  Roi , lui  impofoit  la 
» néceflité  d’etre  le  meilleur  des  Rois  «. 

- » Quand  nous  parlons  , dit  M.  de  Bel- 
» loy , de  Louis  le  Bien- Aimé,  de  quelque 
» preuve  d’attachement  pour  un  Souverain, 
»>  quelle  réflexion  touchante  , quelle  douce 
» émotion  tourne  foudain  nos  cœurs  vers 
» ce  Monarque  chéri  du  peuple  qui  fait  le 
» mieux  chérir  fes  Rois  ! C’eft  encore  pour 
» nous  une  jouiflanre  délicieufe  que  le 
» fouvenir  de  ces  tranfports  inouis  qui  fl- 
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» gnalèrent  notre  amour,  quand  le  Ciel 
» rendit  aux  vœux , aux  larmes , aux  be» 
« foins  de  la  Patrie,  le  père  quelle  lui  re- 
» demandoit.  On  fe  rappelle  combien  ces 
» fentimens  étoient  mérités  , lorfque  dans 
» ce  lit  de  douleur  où  la  faulx  de  la  more 
» étoit  déjà  levée  fur  fa  tète  ; uniquement 
» occupé  de  notre  profpéricé  & de  notre 
» gloire,  il  diéfoit  d’une  voix  mourante  le 
» dernier  ordre  qu’il  croyoit  donner  au 
» Général  de  fon  armée } c’étoit  de  fe  fou- 
» venir  que  le  Grand  Condé  avoir  gagné  la 
» bataille  de  Rocroi  cinq  jours  après  la  mort 
n de  Louis  XI U.  François  ! voilà  comme 
» fon  cœur  répondoir  au  vôtre  «. 

Dès  qu’on  fut  alluré  dans  la  Capitale, 
que  le  1 9 S.  M.  étoit  hors  de  danger j on 
retourna  alors  aux*églifes  pour  rendre  des 
aétions  de  grâces  avec  le  même  emprelfe- 
ment  qu’on  avoir  eu  pour  demander  fa 
guérifon.  La  ville  ne  retentit  plus  que  de 
cris  d’allégrefle  ; on  voyoit  'de  cous  côtés 
des  cens  courir  dans  les  rues  & fe  dire  avec 
„ transport  : Le  Roi  ejl  guéri.  La  fatisfaétion 
augmente  à mefure  qu’on  apprend  que  S. 
M.  avance  dans  fa  convalefcence  \ &c  il  ne 
manque  à la  joie  des  Parifiens  que  le  plai- 
lir  d’avoir  fon  Roi  pour  témoin  des  dé- 
monftrations  de  leur  amour  &c  de  leur  ref- 
ptdHieux  attachement. 

M.  Dufranc , Secrétaire  du  Roi , fervant 
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près  de  la  Cour  du  Parlement , que  certe 
îlluftre  Compagnie  avoit  envoyé  à Metz 
pour  favoir  des  nouvelles  de  S.  M, , étant 
revenu  dans  la  Capitale,  & ayant  informé 
cette  Cour  que  tous  les  accidens  de  la 
maladie  étoient  entièrement  cefies;  ce  Sé- 
nat augufte  ht  chanter  un  Te  Deum  folem- 
nel  dans  l’églife  de  la  Ste.-Chapelle.  Le 
même  jour  au  foir  il  y eut  des  réjouilTan- 
ces  publiques . les  rues  furent  illuminées.  Il 
feroit  difficile  d’exprimer  en  combien  de 
manières  le  peuple  témoigna  fa  joie.  La 
ville  fut  en  mouvement  pendant  toute  la 
nuit , & peu  d’évènemens  furent  célébrés 
par  des  acclamations  fi  générales  & fi  réi- 
térées. 

Le  3 de  Septembre  la  Reine,  M.  le 
Dauphin  & Mefdames  de  France  , ac- 
compagnés de  toute  la  Cour , entendirent 
dans  leglife  Cathédrale  de  Metz  le  Te 
Deum.  Le  Parlement  de  cette  Ville,  le 
Bureau  des  finances  , le  Préfidial  & le 
Corps-de-Ville  y affilièrent,  & il  y.  eut  le 
foir  des  illuminations  dans  toute  la  Ville. 

A Paris,  l’Hôpital  Royal  des  Quinze- 
Vingts;  l’Eglife  Métropolitaine  de  Notre- 
Dame;  l’Hôtel  Royal  des  Invalides , firent 
également  éclater  leur  piété  & leur  zèle.  On 
fit  au  Peuple  une  diftribution  de  plufieurs 
pièces  de  vin  hors  l’enceinte  de  l’Hôtel  des 
Invalides,  où  tout  fe  palfa  avec  beaucoup 
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d’ordre  8c  de  tranquilité.  Le  Grand-Con- 
feil , les  Secrétaires  du  Roi , les  Payeurs  des 
Rentes  , la  Chambre  des  Comptes  , la  Cour 
des  Aydes;  les  Fermiers  Généraux,  tous 
les  différens  Corps  & Métiers  ; tous  les 
Ordres  des  Citoyens  ; toutes  les  Acadé- 
mies de  la  Capirale,  8c  des  Villesdu  Royau- 
me ; les  Chapitres , les  Communautés  Ré- 
gulières 8c  Séculières;  les  Collèges  &Uni- 
verfités;  en  un  mot , cous  les  Corps  Mili- 
taires , remplirent  avec  le  même  emprefle- 
ment  les  mêmes  devoirs  de  zèle  8c  de  piété. 

Le  29  d’Août  Meilleurs  les  Prévôt  des 
Marchands , Echevins  8c  Corps  de  Ville , 
firenc  célébrer  folemnellement  une  grande 
Méfié  8c  un  Te  Deum  , dans  l’Eglife  de 
Sainr-Jean-en-Grève.  Ce  jour  fut  terminé 
par  un  feu  d’artifice  8c  une  illumination 
générale.  La  plupart  des  Boutiques  des 
moindres  Artifans  étoient  ornées  d’infcrip- 
tions  qui  louoient  d’autant  mieux  S.M.  qu’el- 
les étoient  moins  recherchées.  Ces  mots: 
Vive  Louis  le  bicn-aimé>  tracés  prefque  par- 
tout en  caractères  de  feu , annoncèrent  que 
la  Nation  déféroit  au  Monarque , un  titre 
qui  eft  au-defliis  de  tous  les  autres  8c  qui 
les  renferme  tous.  Pendant  toute  la  nuit , 
les  rues  furent  remplies  non-feulement  de 
peuple  qui  faifoit  retentir  l’air  de  fes  cris 
d’allégrelîe  ; mais  encore  de  perfonnes  de 
tous  les  Ordres  attirées  par  le  plaifir  de  par- 
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tager  la  joie  publique.  On  entendoit  de 
toutes  parts , les  unes  expliquer  à celles  qui 
n’entendoient  pas  le  latin,  les  lnfcriptions 
& les  Devifes  y les  autres , applaudir  à la 
juftelïe  de  ces  lnfcriptions . les  répéter  pla- 
ceurs fois,  les  faire  redire  à leurs  enrans. 
Ce  qu’on  lifoit,  il  fembloit  qu’on  Tapper- 
cevoit  gravé  dans  tous  les  cœurs.  Jamais  il 
n’y  eut  une  plus  grande  agitation  dans  Pa- 
ris , & jamais  il  n’y  régna  plus  d’ordre , mal- 
gré la  multitude  prodigieuse  de  carroifes 
qui  furent  en  mouvement  jufqu’à  trois  heu- 
res du  matin.  Cette  fête  à jamais  mémora- 
ble par  fon  objet , par  fes  circonftances  8c 

far  fon  éclat , doit  l’être  encore  plus  par 
avantage  fingulier  qu'elle  a eu  de  n’ctre 
troublée  par  aucun  accident,  ni  par  aucune 
querelle.  On  auroit  dit  que  la  joie  ne  laif- 
ioit  place  à nul  autre  fentiment;  que  tous 
les  Parifiens  ne  compofoient  qu’une  feule 
famille  unie  par  les  liens  de  la  tendrelfe  , 
autant  que  par  ceux  du  fang:  qu’ils  étoient 
des  frères  occupés  de  Tunique  foin  de  fe 
réjouir  de  ce  que  leur  Père  leur  étoit  rendu. 

Les  Etrangers,  témoins  de  tous  les  tranf- 
ports  auxquels  les  Habitans  de  la  Capitale 
fe  livrèrent,  ont  dû,  en  voyant  l’afteétion 
des  François  pour  leur  Roi  , trouvet  la 
France  bien  redoutable  à fes  ennemis. 
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LETTRE  du  Roi  à t Archevêque  de  Paris 
‘ pour  faire  chanter  le  Te  Deum  en  actions 

de  grâces  de  fon  rétabliJJ'ement.  , 

»»  Mon  Coufin , les  grâces  fignalées  que 
» je  viens  de  recevoir  de  la  bonté  du  Tour» 
»>  puifiant,  dans  la  maladie  dont  il  a permis 
»»  que  je  fufie  attaqué  , font  une  nouvelle 
» preuve  bien  fenfible  de  la  protection  lin- 
m gulière  dont  il  daigne  me  favorifer.  je  ne 
» puis  mieux  employer  les  premiers  mo- 
i>  mens  de  ma  convalef  ence,  qu’à  lui  don- 
ü ner  des  témoignages  publics  de  ma  vive 
» reconnoi fiance , & le  lupplier  de  m’accor- 
»>  der  pendant  le  refie  des  jours  qu’il  vou- 
» dra  bien  me  conferver } les  lecours  qui 
» me  font  nécefiaires  pour  n’ètre  occupé 
« que  de  fa  gloire  & du  bonheur  de  mes 
«Sujets.  Les  marques  fi  touchantes  d’atta- 
« chement  que  j’ai  reçus  d’eux  dans  cette 
»»  conjoncture  , m’ont  rempli  de  la  plus 
» douce  confolation  j elles  me  font  efpérer 
» que  la  ferveur  de  leurs  prières , attirera 
»>  fur  moi  & fur  mon  Royaume  de  nou- 
« velles  bénédictions  que  je  defire  princi- 
« paiement  pour  les  rendre  heureux.  C’eft 
»»  dans  ces  fentimens  que  je  vous  écris  cette 
» Lettre , &c.  « 


Digitized  by  Google 


5 i S Bienfaisance 


M.  Molin , célèbre  Médecin  , que  S.  M. 
avoir  'frit  venir  à Metz,  lorfqu’elle  étoit  en 
danger , fut  récompenfé  , en  reconnoiflance 
des  fervices  qu’elle  en  avoit  reçus  dans 
cette  maladie  & dans  plufieurs  autres#  d’u- 
ne penlion  de  Médecin  Confultant.  Le  Roi 
accompagna  cette  grâce  de  plufieurs  témoi- 
gnages de  fes  bontés , & il  parut  que  S.  M. 
en  le  renvoyant  de  Metz , & en  ne  le  re- 
tenant pas  plus  long-tems , vouloir  donner 
une  marque  de  fon  affeétion  à la  ville  de 
Paris;  où  elle  jugea  que  la  préfence  de  cet 
illuftre  Doéteur,  étoit  auflî  defirée,  qu’elle 
y étoit  utile  depuis  long-tems. 


=®. 


L e Roi  étant  parti  de  Metz  le  29  de  Sep- 
tembre, fe  rendit  le  même  jour  à Luné- 
ville, après  avoir  traverfé  la  ville  de  Nan- 
cy , où  S.  M.  vit  les  préparatifs  d’une  illu- 
mination générale  & des  autres  marques  de 
réjouillances.  ... 

Vers  les  huit  heures  du  foir,  le  Roi  &la 
Reine  arrivèrent  au  Château.  Pendant  leur 
féjour  à Lunéville , le  Roi  de  Pologne  n’ou- 
blia rien  , pour  que  la  réception  qu’il  fit  a 
L.  M.  M.  pùc  leur  procurer  une  facisfaction 

égale 
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égale  à l’extrême  joie  que  lui  caufoit  leur 
préfence  à fa  Cour.  , 

A Rouen  > le  Parlement , ainlî  que  les 
autres  Compagnies , donnèrent  en  particu- 
lier des  marques  de  leur  zèle  , & joigni- 
rent aux  témoignages  publics  de  leur  joie  , 
la  délivrance  de  plufieurs  Prifonniers  déte- 
nus pour  dettes. 

Le  R§i  étant  arrivé  le  $ d’O&obre  à Sa- 
verne,  y fut  reçu  par  le  Cardinal  de  Ro- 
han , accompagné  du  Coadjuteur  de  Stras- 
bourg & du  Prince  de  Soubife.  On  fçaic 
que  le  Cardinal  de  Rohan  s’eft  toujours  tel- 
lement diftingué  par  l’éclat  avec  lequel  il 
a foutenu  fa  naiflance  & fon  rang , que  les 
éloges  qu’on  pourroit  donner  à la  dépenfe 
qu’il  fit  en  cette  occafion , la  plus  glorieufe 
qu’il  ait  eue  de  montrer  fa  magnificence, 
leroient  au-delfous  de  l’idée  du  public. 

Le  5 d’Oétobre , jour  de  l’arrivée  du 
Roi  à Strasbourg  , S.  M.  trouva  le  chemin 
bordé  de  Payfans  de  tous  les  Villages  cir- 
çonvoifins. 

,On  a compofé  plus  de  quarante  mille 
Vers , tant  en  Odes  qu’en  Pocmes , Fables  , 
Idylles , &c. , à l’occafion  du  rétablifTement 
•de  la  fanté  de  S.  M.  L’Auteur  du  Mercure 
de  France  , Volume  de  Novembre  de  cette 
année , nous  apprend  qu’on  a fait  de  tous 
ces  petits  ouvrages , un  Recueil , dépofé 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  La  poftérité 
. Tom.  /.  L 1 
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comptera  avec,  étonnement  cette  immenfè 
ColleéHon , 8c  y verra  un  monument  au- 
thentique de  l’amour  de  la  Nation  pour  fon 
Roi.  . 

* Le  François,  eft  François  par -tout.  Il 
nouselt  impoffible  de  pouvoir  détailler  ici, 
les  fêtes , les  témoignages  de  zèle  8c  d’a- 
mour, que  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me firent  éclater  à l’occafion  de  l’heureufe 
convalefcence  de  S.  M.  Il  fuffit  de  dire  que 
non  feulement  toutes  les  Compagnies , tou- 
tes le$  Communautés  , toiis  les  Corps  de 
Métiers,  fe  fignalèrent  à ce  fujet  •,  mais  que 
même  les  Compagnons  de  chaque  Métier, 

8c  tous  les  Ouvriers  qui  ne  faifoient  pas 
Corps , fe  réunirent  dans  cette  circonftance 
par  leur  zèle  , au  défaut  des  Statuts  , firent  • 
célébrer  des  Mefles  folemnelles  fuivies  d’un 
Te  Deum  8c  de  MExaudi.it  : on  n’entendra 
pas  dire  fans  étonnement,  qu’on  a vu  le 
Public  invité  par  des  Affiches  aux  Te  Deum 
des  Porteurs-d’Eau , des  Bateliers  du  Port 
Saint-Nicolas,  des  Blanchifleufes  de  la  Gre- 
nouillière  , 8c  enfin  des  Laquais  du  Faux- 
bourg  Saint-Germain. 

Ces  circonftances , dit  l’Auteur  du  Mer- 
cure , font  moins  frivoles  qu’elles  le  pa- 
foiflent:  on  y voit  la  joie  fincère  du  peu- 
ple , 8c  l’amour  de  la  Nation  pour  fon  Prin- 
ce s’y  développe  mieux  que  dans  les  louan- 
ges les  plus  pompeufes  ; car  le  peuple  ja- 
mais n’a  menti,  ni  flatté. 
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Parmi  les  Infcriptions  qui  décorèrent  le 
feu  d’artifice  de  la  ville  de  Soiflons*  le 
premier  emblème  fut  compofé  par  M.  Ra- 
cine le  petit-fils,  pour  lors  âgé  de  10  ans. 
Ainfi  ce  nom  célèbre  eft  un  éloge  depuis  j 
trois  générations.  Cet  emblème  défignant 
le  Roi  en  danger , eft  une  belle  fleur  qu’un 
Moiflonneur  femble  refpe&er,  avec  cette 
infcripiion  : ejl  gloria  cerr<t. 


Moiflonneur  qu’en  ta  main  cruelle  , 
La  faulr  s’arrête  en  ce  moment  î 
Ali  ! refpe&c  une  fleur  fi  belle  ; 
De  la  terre  elle  eft  l’ornement. 


Le  fécond  emblème  mérite  d’être  cité  , 
puifqu’il  exprime  des  fentimens  que  toutes 
les  Provinces  de  France  firent  également 
éclater:  c’eftun  Roi  d’Abeilles  languiflant, 
environné  d’un  grand  nombre  d’Abeilles 
dont  les  unes  l’épluchent  les  autres  lui 
préfcntent  du  miel  au  bout  de  leurs  trom- 
pes , d’autres  fe  gliflent  fous  lui  pour  le 
foulever  avec  cette  intéreflante  infcnption  : 


Rcgcm  fie  obfervant  nullu 

L’Abeille  eft  l’image  fidèle 
Des  fentimens  des  cœurs  François  : 

Quel  peuple  eut  jamais  plus  de  zèle , 

Plus  de  refpcft  & d'amour  pour  fes  Rois. 
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Toutes  les  villes  par  lefquelles  le  Roi 
pafTa  pour  for»  retour  dans  la  Capitale,  don- 
nèrent toutes  les  marques  de  joie  qu’on  - 
pouvoit  attendre  de  leur  tendre  & refpeo- 
tueux  attachement  pour  fa  perfonne  facrée. 

: Le  13  de  Novembre  S.  M.  arriva  à Pa- 
ris vers  les  fix  heures  du  foir.  Une  falve 
des  canons  de  la  Ville  avoit  annoncé  au 
peuple  dès  5 heures  du  matin,  que  ce  jour 
étoit  le  jour  defiré  de  l’arrivée  du  Monar- 
que. l a Ville,  informée  que  le  Roi  ne  de- 
voir fe  rendre  qu’au  commencement  de  la 
nuit,  avoir  ordonné  des  illuminations  dans 
les  principaux  endroits  où  S.  M.  devoir 
palier. 

Lorfque  le  Roi  arriva , on  lit  une  làlve 
des  canons  de  la  Baftille  , 8c  de  ceux  que  la 
Ville  avoit  fait  tranfporter  fur  le  Baftion 
du  Rempart , près  la  Porte  St.-Antoine.  Ce 
fut  là  que  le  Corps-de-Ville , préfenté  par 
le  Jpuc  de  Gefvres , Gouverneur  de  Pans , , 
eut  l’honneur  de  complimenter  Sa  Majeftéi 
M.  de  Bernage,  Conseiller  d’Etat  ordinaire 
Ôç  Prévôt  des  Marchands,  portoit  la  parole.; 

Pendant  tout  le  tems  que  le  Roi  mit  à 
traverfer  la  Ville,  il  marcha  fort  lentement, 
afin  que  les  Habitans  pufient  mieux  jouir 
du  bonheur  de  le  voir  j &c  d’ailleurs,  quand 
fa  bonté  né  l’auroit  pas  porté  naturellement 
à leur  donner  cètre  marque  de  fon  affec- 
tion,- fa  marche;  auroic  été  .'néceirairemenc 
a 1 .a 
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retardée  par  l’affluence  furprenante  du  peu- 
ple qui  étoit  accouru  fur  Ton  palïàge. 

Les  illuminations  continuèrent  pendant 
le  fcjour  de  S.  M.  dans  la  Capitale.  Ù ne  Or- 
donnance du  Lieutenant  de  Police  les  avoit 
ordonnées , auffl  bien  que  la  clôture  des 
Boutiques;  mais  l’amour  des  François  pour 
leur  Souverain  , avoit  fuppléé  aux  précau- 
tions du  Magiftrat  ; c’eft  ce  qu’il  remarque 
judicieufemenc  dans  le  préambule  de  Ton 
Ordonnance  : » Quoiqu’il  Toit  perfuadé», 

»»  dit-il , qu  il  n’eft  pas  befoin  d'exciter  le 
» zèle  des  Habitans  ; cependant,  comme  il 
• j>  eft  ncceflaire  de  leur  prefcrire  les  règles 
» qu’ils  doivent  obferver  qu’il  convient, 
v en  conformité  des  ordres  du  Parlement!, 

» de  fixer  le  ceins  de  la  clôture  desBouti- 
» ques , & les  jours  des  illuminations , &c  «. 

Le  i de  Novembre  fut  le  jour  que  la 
Ville  avoit  choifi  pour  la  fete  qu  elle  de- 
voir donner  au  Roi.  S.  M.  arriva  vers  les 
deux  heures  après  midi  à l'HoteLde-Ville-, 
où  elle  conndéra  les  magnifiques  déca-  . 
rations  de  la  Place*  * - •“  * 

Le  17  le  Roi  fut  complimenté  par  fou 
Parlement , par  toutes  fes  Cours  Souverai- 
nes y par  l’Üniverfité  & par  l’Académie 
-Françoife.  S..  M.  qui  fçavoit.  que  M*  de 
drcbillon  avoit  compofé  des~f  Vêts  fur  fa 
Convalefcence , eut  kl  bonté  d'ordonnet  à. 
cet  Académicien  de: les  réciter.  w;.:  A..  : 


Digitized  by  Google 


5 H S I ÏAISÀNCE 

II  parla  au  Roi  avec  une  noble  aflfurance 
qui  fut  d’autant  plus  remarquée , qu’il  étoit 
naturellement  timide.  Comme  quelqu’un 
lui  témoignoit  fon  étonnement  de  ce  que 
la  préfence  du  Roi  ne  l’avoit  pas  fait  trem- 
bler : »>  Eh  ! pourquoi , lui  répondit-il , au- 
»j  rois-)e  été  intimidé  de  la  préfence  d’un 
j>  Prince  qui  ne  peut  faire  trembler  fes  fu- 
» jets  que  de  la  crainte  de  le  perdre  « ! 

Les  Vers  ne  démentirent  point  la  répu- 
tation de  ce  célèbre  Ecrivain}  & ceux  que 
récita  M.  de  la  Chauflée,  répondirent  aufli 
à l’opinion  avantageufe  que  le  public  avoit 
de  (es  productions.  Ces  îleux  pièces  furent 
imprimées.  M.  de  la  Chauffée  eut  le  fur- 
Jendemain  l’honneur  de  préfenter  un  Exem- 
plaire de  la  fienne  au  Roi  , qui  le  reçut 
.avec  honte j & deux  jours  après  j M.  de 
Crébillon  eut  le  meme  honneur. 

Lei  18  après  imidi,  le  Roi,  la  Reine  5c 
Ja  Famille  Royale , partirent  pour  Verfail- 
^es,  où;dè.  nouvelles  fêtes  les  attendoient. 
...;h  «cru-  . > 

• \ • • * t • 

J..  v : t . . j tj  À * • v 

- Les  Etats  de  Bretagne  voulant  laiffer  a 
-la  poftérité  un  monument  éternel  de  leur 
zèle  &c  de  leur  amour  pour  le  Roi,  ordon- 
nèrent , le  5 de  Novembre  , qu’il  feroit 
-érigé  dans  Ja  ville  de  Rennes,  une  Statué 

péaeftre  de  S.  M. , en  mémoire  du  ré  ta» 

* : i 

& i • * 

V • 
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JdifTement  cîe  fa  fanté  8c  de  l’heureux  fuct 
ces  de  fes  armes , avec  une  infcriprion  dont 
ils  chargèrent  M.  Duclos , de  l’Académie 
Royale  des  Belles-Lettres,  &:  Membre  de 
l’Ordre  du  Tiers-Etat. 

Le  Duc  de  Rohan,  Préfident  de  la  No- 
bleffe,  plus  diftingué  encore  par  fon  zèle 
pour  le  Roi,  que  par  fa  nailîànce  8c  fep 
dignités , offrit  à l’inftant  de  donner  une 
fête  qui  fut  exécutée  le  1 8 du  même  mois. 
Les  Etats  en  furent  fi  fatisfaits  3 le  nom  du 
Duc  de  Rohan , fi  cher  à la  Province , 8ç 
lobjet  de  la  fête  fi  précieux  3 qu’ils  crurent 
donner  une  nouvelle  marque  de  leuramoujr 
pour  le  Roi,  en  ordonnant  qu’on  inféreroit 
dans  leurs  Regiflres , le  détail  de  cette  fête. 

Un  Bœuf,  deux  Veaûx  , douze  Mou- 
tons rôtis  8c  cent  autres  pièces  de  différera 
tes  efpèces  de  viande , furent  diftribuès  au 
peuple  avec  du  pain  8c  du  vin.  Cettè  fête 
marquée  par  la  magnificence , fut  accom- 
pagnée d’une  charité  d’autant  plus  refpect 
table,  qu’elle  eut  moins  d’éclat.  On  fit  une 
. diftribution  abondante  aux  Prifonniers  j. 
& ce  fut  dans  un  tel  jour  que  les  malheu- 
reux dévoient  cefTer  de  l’être. 

Le  1 7 de  Septembre  on  chanta  çbrns  l’E- 
glife  Royale  & Collégiale  de  Moilfaç  en 
Quercy,  ayant  pour  Aboé  le  Duc  de  Biron,  • 
fine  Meffe  folemnelle  & un  Te  Deiwi.  On 
fit  enfuite  une  diftribution  d’argent  confia 
* V l ‘ LÎ  4 ■ 
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dérable  aux  pauvres  qui  s’y  rendirent  en 
foule  \ 8c  les  pauvres  honteux  ne  furent 
point  oubliés. 

Les  différentes  Nations , témoins  de  nos 
tranfports,  font  convenues  que  jamais  au- 
cun autre  peuple  n’a  aimé  fon  Roi , comme 
les  François  aiment  le  leur.  Toutes  les  Na- 
tions , même  les  plus  fidèles , ne  voyent 
qu’un  maître  dans  la  perfonne  de  leur  Roi ÿ 
mais  les  François  vont  plus  loin  j ils  y 
\ voyent  un  père  4 'auquel  ils  doivent  tout , 

de  un  ami  pour  lequel  ils  mourroient.  Pour 
fe  convaincre  de  cette  vérité  , il  ne  s’agit 
que  de  furprendre  les  François  dans  les 
mouvemens  involontaires  de  crainte  ou  de 
triftefle , doot  on  voit  bien  qu’ils  ne  font 
pas  les  maîtres  > 3’abord  qu’il  s’agit  de  leuE 
Roi. 

«f=  =55 

% / t ; 

Reprenons  la  fuite  des  opérations  de 
la  guerre. 

Louis  XV.  donna  une  très-grande  atten-  — 
tion  à toutes  les  opérations  du  liège  d’Y- 
pres , que  la  force  de  la  Place  atiuoit  pu  ren- 
dre beaucoup  plus  long , fi  les  obftacles 
qui  s’oppofoient  à fon  entreprife , n’euflenc 
été  furmontés  par  fes  ordres  , parla  vivacité 
' avec  laquelle  les  batteries  furent  fervies , 
par  la  valeur  des  Officiers  8c  des  foldats 
qu’encouragéoit  la  préfence  du  Souverain,. 
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Le  Rei  témoigna  en  route  occafion  qu’il 
croit  content  du  fervice  de  fes  troupes , en 
accordant  des  gratifications  aux  Officiers 
qui  fe  trouvoient  à l’attaque  des  chemins 
couverts,  & en  faifant  diftribuer  de  l’ar- 
gent aux  foldats.  Ce  Monarque  bienfaifant 
voulut  auflî  juger  par  hii-même  du  foin 
qu’on  avoir  des  blefTés  ; 8c  étant  monté  à 
cheval  pour  voir  leclufe  du  canal  de  Boë- 
fingue , & pour  entrer  dans  la  baffe  ville , il 
s’arrêta  à l’hôpital  qui  avoit  été  établi  au  villa- 
ge  de  Boëfingue.  11  y entra , parla  à plulieurs 
foldats,fe  fit  rendre  compte  de  la  manière 
donton  lestraitoit,  8c  ayant  apris  avec  beau- 
coup de  plaifir  par  leur  propre  témoignage  , 
qu’on  ne  négligeoit  rien  pour  leur  procu- 
rer tous  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin , 
il  renouvella  fes  ordres  pour  que  les  bleflés 
8c  les  malades  conilinuailent  d’être  foignés 
avec  la  plus  grande  attention. 


/ 


t 
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L’Anecdote  fui  vante  eft  d’autant  plus 
digne  d’attention  , qu’elle  peint  au  naturel 
le  cara&ère  de  bonté  de  Louis  XV. 

Menin  eft  attaqué  par  les  François.  On 
dit  à Louis  qu’en  bru  (quant  une  attaque 
qui  coûtera  quelques  hommes  , on  fera 
quatre  jours  plutôt  dans  la  ville.  » Eh  bien! 
» dit  ce  Roi  bien-aimé , prenons- là  quatre 
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«jours  plus  tard,  j’aime  mieux  perdre  craa- 
» tre  jours  devant  une  place  qu’un  feul  de 
» mes  fujets  «. 

Un  Militaire  mit  cette  même  Anecdo- 
te en  vers , pour  la  confacrer , dit-il  dans 
une  lettre  adreflee  à M.  Freron  , dans  les 
faites  du  ParnafTe , comme  elle  mérite  d’ê- 
tre gravée  dans  les  cœurs  de  cous  les  Fraa- 

Ç01S.  • 

Un  Militaire  en  Ton  art  confomme, 

. Dit  à Louis  , notre  Roi  bicn-aimé  ; 

Devant  Menin  depuis  deux  jours  nous  fommes  y 
Sire,  il  vous  faut  facrifier  mille  hommes , 
Brulquer  l’attaque , ordonner  un  alfaut , 

La  place  eft  prife  au  moins  huit  jours  plutôt. 

- » Huit  jours  plus  tard  que  l’on  prenne  la  ville  , 
Lui  répondit  le  Père  des  François  y 
» Car  j’aime  mieux  dans  mon  camp  immobile, 

» Perdre  cent  jours  qu’un  feul  de  mes  fujets. 

Ce  même  Monarque  allant  vifiter  les 
Hôpitaux  , après  le  liège  de  Menin  , un 
Grenadier  qui  étoit  à l’hôpital  s’écria  : » Ah! 
» voilà  du  fruit  nouveau.  — Que  dis-m-là  ? 
« reprit  le  Roi , « le  Grenadier  répartit  : 
» Je  dis  que  voilà  le  premier  Général  qui 
» foie  venu  en  ces  endroits  *ci 

. w " • ■ * 'Of  - 
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LETTRE  honorable  pour  le  Régiment  de 
Bourbon  écrite  par  le  Maréchal  de  Coi - 
g ni  au  Comte  de  Charolais  3 du  Camp  de 
Bïfchenilles  j le  11  de  Juillet. 

»Le  Régiment  de  Bourbon  ayant  été 
» choifi  pour  être  à l’attaque  de  la  gauche 
» des  lignes  de  WeilTembourg , le  5 de  ce 
» mois , y a montré  trop  de  valeur , & a 
» trop  fervi  à la  réuffite  de  ce  combat , 
» pour  que  je  n’aye  pas  l’honneur  d’en  ren- 
» dre  compte  à V.  A.  S.,  je  dois  auffi  ren- 
» dre  toutes  fortes  de  témoignages  avanta- 
»>  geux  de  la  manière  dont  fe  font  diftin- 
» gués  M.  de  la  Brunie,  & M.  de  la  Tour- 
» du-Pin  qui  a été  blelTé  , auffi  bien  que 
» M.  de  Chambardière , Commandant  de 
» Bataillon  , qui  eft  dans  le  meme  cas. 
» S.  A.  S.  doit  être  informée  plus  en  dé- 
» tail  de  tous  lps  Officiers  qui  fe  font  figna- 
»>  lés  dans  cette  aétion.  Je  ne  doute  pas 
» quelle  ne  les  honore  de  fa  protection 3 
» pour  leur  faire- obtenir  du  Roi , les  gra- 
»>  ces  dont  il  fe  font  rendus  dignes  par  la 
w plus  grande  valeur  «. 

Au  mois  de  Septembre  , le  même  Régi- 
ment alla  camper  fous  Brifack.  Il  fervit  au 
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fiége  de  Fribourg,  qui  fejrçndit  le  6 de 
Novembre  après  quarante  jours  de  tranchée 
ouverte.  Bourbon  attaché  à l’artillerie  avec 
le  Régiment  de  Cambréfis  , fournilToit 
chaque  jour  200  hommes  pour  la  conftruc- 
tion  des  batteries.  Il  en  périfloit  jin  fi  grand 
nombre  , que  le  Soldat  étoit  obligé  de  paf- 
fer  vingt-quatre  heures  aux  bàtteries  fans 
être  relevé. 

A l’attaque  du  chemin  couvert , une  des 
deux  Compagnies  de  Grenadiers  fauta  par 
l’effet  d’une  mine  placée  à l’angle  faillant. 
Il  y eut  quarante  hommes  tués  ou  blefTes. 
M.  de  la  Motte  , Capitaine , fur  du  nom- 
bre des  premiers  ; M.  d’Eftienne  , Lieute- 
nant, bleflé , fut  enterré  jufqu’aux  reins  ; les 
nommés  Beaune  8c  l’Eveillé  , Grenadiers 
qui  faifoient  aufli  partie  des  bielles , furent 
le  faire  panfer  à l’Ambulance  , & vinrent 
rejoindre  leur  Compagnie  fur-le-champ. 
On  fit  de  vains  efforts  pour  les  engager  à 
fe  retirer • ils  ne  voulurent  pas  y entendre 
que  cette  Compagnie  n’eût  été  relevée.  Ils 
entrèrent  alors  à l’Hôpital  où  ils  moururent 
deux  jours  après  victimes  de  leur  zèle  & 
dé  leur  valeur.1  , ' . 

' Le  fleur  Stenay , Sergent  de  Grenadièrs,, 
ne  montra  pas  moins  de  fermeté.  Blefle 
d’un  coup  de  feu  au  travers  du  corps,  il 
ramaffa  fur  le  revers  de  la  fappe,  un  pe.u 
de  moufle  dont  il  fe  fervit  pour  arrêterfle 
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fang  , & refta  tranquillement  dans  cet  état 
jufqu’à  la  pointe  du  jour  , qu’on  le  força 
<l’aller  fe  faire  panfer.  Cet  homme  intré- 
pide fut  tué  à Lawfeld  en  1747. 


Au  fiège  d’Ypres , le  nommé  Belleifle, 

Grenadier,  fit  une  aétion  bien  propre  à ca- 
raétérifer  l’efprit  du  corps.  Un  Ingénieur 
propofoit  cinq  louis  d’or  à qui  voudroit 
aller  fonder  le  fofle  d’un  ouvrage.  La  com- 
miffion,  étoit  des  plus  périlleuies.  Belleifle 
infenfible  aux  offres  de  l’ingcnieur  qu’il 
refufa  , ne  le  fut  point  à la  gloire.  Il  fonda 
le  folié  au  milieu  d’une  grêle  de  coups  de, 
fufil , & revint  fans  avoir  été  touché.  On 
emporta  l’ouvrage  dans  la  nuit. 

A ce  même  fiége , le  Marquis  de  Beau- 
veau  , Maréchal  de  Camp , qui  marchoic 
à la  tête  des  Grenadiers  de  Bourbonnois  &c 
de  Royal  Comtois  , y reçut  une  bleflure 
mortelle  qui  lui  caufa  les  douleurs  les  plus 
aigues.  Il  mourut  dans  des  tourmens  into- 
lérables , regretté  des  Officiers  & des  Sol- 
dats , comme  capable  de  commander  un 
jour  les  armées  } & de  tout  Paris , comme 
un  homme  de  probité  & d’efprit.  Il  dit  aux 
Soldacs  qui  le  portaient  : » Mes  amis , Iaif- 
» fez- moi  mourir,  & allez  combattre  <f. 

XeJ,  efl:  l’eflor  fublime  du  Patriotifme  dans 

un  cœur  François.  1 
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A u fiége  de  Fribourg , les  Troupes  Fran- 
çoifes  marchèrent  au  chemin  couvert  fur 
un  terrein  miné , 8c  vis-à-vis  d’une  artillerie 
& d’une  moufqueterie  continuelles.  500 
Grenadiers  furent  couchés  par  terre , tués 
ou  blefTés  : deux  Compagnies  entières  pé- 
rirent par  l’effet  des  mines  du  chemin  cou-  ' 
vert , 8c.  le  lendemain  on  acheva  d’en  chafïèr 
l’ennemi , malgré  les  bombes,  les  pierriers 
& les  grenades  dont  ils  faifoient  un  ufage 
continuel  & terrible.  11  y avoir  feize  Ingé- 
nieurs à ces  deux  attaques , 8c  tous  les  feize 
y furent  bleffés.  Une  pierre  atteignit  le  Prin- 
ce de  Soubife  & lui  calfa  le  bras.  Dès  que 
Louis  XV  le  fut , il  alla  le  voir  ; il  y re- 
tourna plufieurs  fois  } il  voyoit  mettre  l’ap- 
pareil a fes  bleflures.  Cette  fenfibilité  de 
la  part  du  Monarque  encourageoit  toutes 
fes  Troupes  j les  Soldats  redoubloient  d’ar-’ 
deur , en  fuivant  le  Duc  de  Chartres , au- 
jourd’hui Duc  d’Orléans , à la  tranchée  8c 
aux  attaques. 

•Kt— ■ ..  - » 

L a campagne  de  cette  année  finit  par  le 
fiège  de  Fribourg,  où -le  Régiment  de  la 
Marine  monta  la  tranchée  à fon  jour.  Char» 
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gé  de  la  principale  attaque  à l’alfaut  que  le 
Roi  fit  donner  a cette  place  le  3 de  Novem- 
bre , il  en  eftiiya  pendant  trois  heures  le 
feu  le  plus  vif,  & parvint , malgré  la  valeur 
des  afliégés  , à s’établir  dans  le  baftion  ; 
quelques  Grenadiers  mêmes  avoient  déjà 
pénétré  dans  la  Ville,  quand  l’ordre  vint 
de  fe  retirer.  Fribourg  capitula  trois  jours 
après. 

Le  propos  que  tint  le  nommé  Bourbon- 
nais, Grenadier  de  la  Marine  fur  le  baftion 
de  Fribourg , mérite  de  trouver  place  dans 
nos  faftes  : le  nommé  Saint-Jacques , fon 
camarade , lui  faifoit  obferver  que  ce  baf- 
tion étoit  miné  : »>  Tais-toi,  lui  dit-il,  tu 
» intimiderois  nos  poftiches  «. 

Le  fieur  de  Gautier  de  Caftres  en  Lan- 
guedoc , Chevalier  de  St.-Louis  , Lieute- 
nant-Colonel de  Picardie , eut  un  bras  cafte 
d’un  éclat  de  bombe  au  fiége  de  Fribourg. 
11  reçut  dans  cette  occafton  des  marques 
bien  flatteul'es  de  la  bonté  du  Roi  qui  étoie 
en  perfonne  à ce  fiége.  Ce  Monarque  bien- 
faisant lui  envoya  (on  premier  Chirurgien , 
s’informa  cous  les  jours  de  fon  état , & lui 
accorda  la  Lieutenance  de  Roi  de  Schelef- 
tat.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  grâce  ; 
il  mourut  deux  mois  après  des  fuites  de  fa 
blefture. 
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L’Abbé  de  Vi Hiers,  dans  la  Vie  qu’il 
a donnée  au  Public  de  Louis  IX  , Dauphin 
de  France , nous  fournit  une  Anecdote  de 
bienfaifance  de  Louis  XV.  11  rapporte  les 
vers  fuivans , que  le  Monarque  trouva  un 
jour  dans  l'appartement  de  feu  M.  le  Dau- 
phin , qui  avoient  été  préfentés  à ce  Prince 
par  un  Officier  qui  demandoit  le  rétabliffe- 
ment  de  fa  penuon  : 

Si  le  fils  du  Roi  notre  Maître , 

Par  fon  crédit  faifoit  renaître 
En  fon  entier  ma  penfion  , 

Chofe  dont  j'aurois  grande  envie  j » 

Je  chanterois  comme  Arion  , 

Un  Dauphin  m’a  fauvé  la  vie. 

Le  Roi  fourit , &c  fa  bienfaifance  lui  fit  ac- 
corder ce  qu’on  demandoit. 

<r  -i  ■ ==fr 

, • 
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Il  y avoit  à Montauban  une  Société 
Lirtéraire  établie  par  permiflion  du  Roi: 
M.  de  Verthamont  de  Chavagnac  , Èvèque 
de  cette  Ville , fonda  cette  année  une  Mé- 
daille 
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daille  d’or  de  la  valeur  de  z$o  liv.  pour  un 
point  de  morale  tiré  des  Livres  Saints. 

Cetre  Société  Littéraire  qui  devint  cette 
année  Académie  des  Belles-Lettres,  doit  fa 
naifiance  à des  Afiemblces  particulières  , 
formées  d’abord  fans  aucune  vue  d’établif- 
fement  : ce  fut  en  1730  que  l’illuftre  M. 
Lefranc  , alors  Avocat-Général,  & depuis 
premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aydes  de 
cette  Ville,  jetta  les  fondemens  de  cette 
nouvelle  Colonie  Littéraire  , de  concert 
avec  quelques-  uns  de  fes  Compatriotes.  Ja- 
loux de  voir  dans  fa  Patrie  un  Corps  Lit- 
téraire , dont  les  exercices  fu fient  une  fource 
permanente  de  lumières  & d’émulation , ce 
Magiftrat  approuva  le  projet  j & les  Afio- 
ciés  obtinrent  du  Roi  la  permifiion  de  tenir 
des  Afiemblées  publiques.  Cette  faveur  du 
Monarque  en  fit  efpérer  à M.  Lefranc  de 
plus  grandes  encore.  Il  ambitionnoit  des 
Lettres -Patenres  qui  afiurafienr  la  folidité 
& la  durée  de  fon  ouvrage.  Louis  XV  les 
accorda  dans  une  circonftance  à jamais  glo- 
rieufe  pour  fa  mémoire , pour  les  Arts  8c 

Îiour  l’Académie  de  Montauban.  C’eft  à 
a tête  des  armées , au  milieu  de  fes  con- 
quêtes, dans  une  Ville  guerrière , qu’il  pro- 
cura un  afyle  aux  Mufes  fur  les  bords  paci- 
fiques du  Tarn.  D’une  main*,  il  terrafioit 
fes  ennemis  ; de  l’autre , il  fignoit  des  Let- 
tres pour  ériger  une  Académie.  Ces  Lettres 
Tom»  I.  Mm 
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font  datées  de  Dunkerque  du  mois  de  Juil- 
let. 

f 

®=ÜC=fc:=l&=fc:3> 


I l étoit  bien  étonnant  qu’il  fe  fut  établi 
dans  le  fiècle  dernier  une  Académie  à Caen , 
& qu’il  n’y  en  eût  point  à Rouen  qui  eft  la 
Capitale  de  la  Normandie  ; infiniment  fu- 
péneure  à la  première  par  letendiie  de  fon 
commerce  , par  le  nombre  8c  l’induftrie 
de  fes  habitans.  Feu  l’Abbé  Legendre  , Cha- 
noine de  l’Egüfe  de  Notre-Dame  de  Paris, 
avoir  bien  à cœur  l’établiflement  d’une  Aca- 
démie à Rouen,  ayant  légué  11000  livres 
au  Corps-de- Ville  pour  y former  une  So- 
ciété Littéraire.  Il  y avoir  déjà  plufieurs 
années  que  les  Littérateurs  & les  Savans  de 
la  Ville  de  Rouen  formoient  une  Société, 
à laquelle  il  ne  manquoit.que  des  Lettres- 
Patentes  du  Roi , qui  lui  en  accorda  à Lille 
au  mois  de  Juin. 

Dans  le  préambule  de  ces  Lettres , le  Roi 
dit  : « Le  defir  que  nous  avons  toujours  eu 
» de  contribuer  au  progrès  des  Sciences , 
» des  Belles-Lettres  & des  Arts}  la  gloire 
» 8c  les  avantages  qui  en  réfultent  pour  notre 
» Etat,  nous  déterminent  à donner  des fon- 
» demens  folides  à cet  établiflement,  & à 
» féconder  en  cette  occafion  le  zèle  que  les 
» Confeillers , Maire  8c  Echevins  de  notre- 
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jj  dite  Ville  ont  marqué,  pour  que  cette 
» Société  naiflante  fût  aufli  durable  que 
» doit  l'être  aufli  la  mémoire  de  notre  amé 
» 8c  feu  Louis  Legendre , Chanoine , Sous- 
»>  Chantre  de  l’Eglife  de  Notre-Dame  de 
»»  Paris,  des  libéralités  duquel  ils  ne  veulent 
n profiter  que  pour  avoir  la  gloire  d’en  faire 
»»  eux-mêmes  ladiftribution  en  faveur  de  la 
» nouvelle  Académie;  Nous  avons  vu  avec 
« fatisfa&ion  dans  fon  Teftament  , du  4 
» Février  1 7 3 4 , les  plaintes  qu’il  forme  fut 
» ce  qu’une  Ville  célèbre  par  les  talens  8c 
»>  le  goût  particulier  de  fes  Citoyens  pout 
» l’étude  8c  les  plus  hautes  Sciences , fuc 
» privée  de  ce  qui  peut  fervir  à les  mieux 
»>  cultiver  ; 8c  nous  avons  lieu  d’efpérer  que 
» la  difpofition  qu’il  a faite  de  1100  livres 
»»  de  rente  perpétuelle , en  faveur  defdits 
j»  Maire  8c  Echevins  pour  les  Arts  8c  Belles- 
1*  Lettres , ayant  pour  objet  d’animer  les 
» Savans , cette  Ville  fera  déformais  dit- 
»»  tinguée  par  la  Littérature  8c  les  Sciences  , 
» comme  elle  l’eft  par  l’étendue  8c  l’éclat 
» de  fon  commerce.  Ainfi  , pour  mettre 
»»  les  Sujets  qui  compofent  8c  qui  formeront 
« dans  la  fuite  cette  Société  , en  état  de  fe 
>j  foutenir  avec  honneur  & à perpétuité, 
jj  Nous  avons  bien  voulu  autorifer  fes  Af- 
jj  femblées  , 8c  les  Règlemens  nécefiaires 
jj  pour  en  maintenir  l’ordre  8c  la  fplendeur. 
tt  A ces  caufes  ? 8cc  «. 
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Louis  Froland,  ancien  Bâtonnier  des 
Avocats  du  Parlement  de  Paris , fe  rendit 
célèbre  dans  fa  Profellîon  , d’abord  au  Par- 
lement de  Normandie  fa  Patrie, & enfuite 
au  Parlement  de  Paris  , où  il  fut  élu , en 
1734,  Bâtonnier  de  l’Ordre  des  Avocats. 
Le  Public  lui  eft  redevable  de  plufieurs 
Ouvrages  importans.  Retiré  enfuite  dans 
fa  Patrie,  il  ne  travailla  que  pour  le  bien 
de  fes  Concitoyens  8c  de  fes  Confrères  3 
c’eft  dans  cette  vue  qu’il  a légué  fa  Biblio- 
thèque au  Collège  des  Avocats  du  Parle- 
ment de  Rouen. 

L e 1 5 Décembre  de  cette  année , Cliar- 
lotte-Eléonore-Magdelaine  de  La  Mothe- 
Houdancourt , veuve  de  Louis  Charles  de 
Levis , Duc  de  Ventadour , Pair  de  France , 
ci-devant  Gouvernante  de  Louis  XV , du 
Dauphin , du  Duc  d’Anjou  8c  de  Mefda- 
mes  de  France  , mourut  dans  la  quatre- 
vingt-treizième  année  de  fon  âge.  La  mère , 
morte  en  1709  , 8c  la  fille,  ont  eu  l’hon- 
neur d’élever  vingt:deux  Princes  ou  Prin- 
celfes  de  la  Maifon  Royale. 

Les  marques  de  fouvenir  8c  de  reconnôif- 

5.  il  i 
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fance  que  lui  donna  Louis  XIV  , les  mar- 
ques- d'attachement  5e  de  gratitude  que  lui 
conferva  Louis  XV  tant  qu’elle  vécut , fe- 
ront un  monument  éternel  du  zèle  vif,  de 
l’attachement  tendre  de  refpeélueux  avec 
lequel  elle  s’étoit  toujours  acquittée  de 
l’emploi  important  qui  lui  avoit  été  confié. 

Joseph  de  Thomas  de  la  Valette, 
Chef  d’Efcadre  des  Armées  Navales  , mou- 
rut à Toulon,  açé  d’environ  foixante-dix 
ans , généralement  aimé , eftimé  de  regretté. 
Il  étoit  frère  de  Gafpard  de  la  Valette, 
Evêque  d’Autun  , de  du  célèbre  Louis  de 
la  Valette,  Supérieur-Général  de  la  Con- 
grégation de  l’Oratoire. 

Il  entra  dès  fes  premières  années  .au  fer- 
vice  de  la  Marine  , où  il  donna  dans  plu- 
lieurs  occasions  des  preuves  de  fa  bravoure , 
entr’autres,  dans  la  defeenre  des  Anglois 
à Camaret.  Ce  fuç  lui  qui  propofa  à fon 
Commandant , de  qui  obtint  de  fervir  à la 
tête  d’une  fortie  fur  les  ennemis,  quoique 
très-fupérieurs  en  nombre.  Ceux-ci  furent 
tous  tués , noyés  .ou  faits  prifonniers.  Le 
brave  de  la  Valette  y reçut  dix  bleifures , de 
fit  le  Commandant  prifonnier  j il  n’avoit 
encore  que  dix-neuf  ans  , de  il  fut  fait  Lieu- 
tenant de  Vaiil'eau.  11  fervit  depuis  avec  un 
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égal  fuccès  , fut  fait  Capitaine  d’une  ma- 
nière diftinguée , & fut  nommé  , en  1741 , 
Chef  d’Efcadre. 

Année  1745.  - 

La  célébration  du  mariage  de  Marie- 
Thérèfe,  Infante  d’Efpagne , avec  Louis, 
Dauphin  de  France,  fe  fit  à Verfailles  le 
14  de  Février  de  cette  année.  Le  Roi  partit 
enfuite  pour  la  campagne  de  Flandres  avec 
M.  le  Dauphin. 

A la  bataille  de  Fontenoi,  le  Duc  de 
Grammont  , Colonel  du  Régiment  des 
Gardes,  y fut  tué  d’un  coup  de  canon  dès 
le  commencement  de  l’aéfion.  C’étoit  un 
’ Officier  d’une  grande  diftinétion  , que  fa 
valeur  avoit  emporté  à Ettinghen , mais  qui 
mérita  les  juftes  regrets  de  toute  l’armée. 

La  colonne  Angloife s’étant  avancée  dans 
le  commencement  de  l’aélion  vers  le  Régi- 
ment d’Aubeterre  , M.  de  Luttaux  , pre- 
mier Général  de  l’armée  , à la  nouvelle  de 
ce  danger,  accourut  quoique  très-dangereu- 
fement  bleflé.  Son  Aide-de-Camp  le  fup- 
plioit  de  commencer  par  faire  mettre  le 
premier  appareil  à fa  bleffiire  : » Le  fervice 
» du  Roi,  répondit  M.  de  Luttaux,  m’eft 
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plus  cher  que  la  vie  «.  Il  s’avançoit  avec 
le  Duc  de  Biron  à la  tête  du  Régiment 
d’Aubeterre  j & ce  brave  Général  reçut , en 
arrivant , deux  coups  mortels. 

Le  Maréchal  de  Saxe  qui  voyoit  de  fang- 
froid  combien  l’affaire  étoit  périlleufe , ht 
dire  au  Roi  par  le  Marquis  de  Meuze , qu’il 
le  conjuroit  de  repaffer  le  pont  avec  le  Dau- 
phin , qu’il  feroit  ce  qu’il  pourroit  pour 
remédier  au  défordre.  » Oh  ! je  fuis  bien 
sï  fur  qu’il  fera  ce  qu’il  faudra , répondit  le 
« Roi , mais  je  relierai  où  je  fuis  «. 

Dans  la  chaleur  de  l’adion , Louis  XV. 
fit  ramaffer  les  boulets  de  canon  qui  tom- 
boient  auprès  de  lui , & dit  gaiement  à M. 
de  Chambrier,  Officier  d’ Artillerie  : » Ren- 
« voyez  ces  boulets  aux  ennemis  j je  ne 
» veux  rien  avoir  à,  eux  «. 

Un  Confeii  allez  tumultueux  fe  tenoit 
auprès  du  Roi.  On  le  prelïbit  de  la  part  du 
Général  & au  nom  de  la  France,  de  ne  pas 
s’expofer  davantage. 

Le  Duc  de  Richelieu , Lieutenant  Géné- 
ral, & qui  fervoit  en  qualité  d’Aide-de 
Camp  du  Roi,  arriva  en  ce  moment  j il 
venoit  de  reconnoître  la  colonne  près  de 
Fontenoi.  Ayant  ainfi  couru  de  tous  côtés, 
fans  être  bielle , il  fe  préfente  hors  d’halei- 
ne l’épée  a la  main  & couvert  de  pouffiè- 
re.  » Quelle  nouvelle  apportez-vous?  lui 
» dit  le  Maréchal , quel  eft  votre  avis  ? — 
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« Ma  nouvelle , dit  le  Duc , eft  que  la  ba- 
« taille  eft  gagnée,  fi  on  le  veut 5 & mon 
» avis  eft  qu’on  fafte  avancer  dans  l'inftanr 
»>  quatre  canons  contre  le  front  de  la  co- 
« lonne  ; pendant  que  cette  artillerie  l’é- 
» branlera,  la  Maifon  du  Roi  & les  autres 
« troupes  l’entoureront.  Il  faut  tomber  fur 
» elle  , comme  fur  des  fourageurs  Le 
Roi  fe  rendit  le  premier  à cette  idée.  » 

Le  Duc  de  Richelieu  court  à bride  abbat- 
tue  au  nom  du  Roi , faire  marcher  fa  Mai- 
fon ; il  l’annonce  à M.  de  MontelTon  qui 
la  commandoit. 

Les  Anglois  firent  des  prodiges  dans 
cette  journée  célèbre.  La  colonne  fut  atta- 
quée à la  fois,  de  front  & par  les  deux 
flancs  : en  fept  ou  huit  minutes , ce  Corps 
formidable  fut  ouvert  de  tous  côtés.  Les 
Anglois  fe  rallièrent  en  vain  ; ils  furent 
enfin  obligés  de  céder;  ils  quittèrent  le 
champ  de  bataille  & furent  vaincus. 

Le  Dauphin  court  de  fon  côté , l’épée  à 
la  main , pour  fe  mettre  à-la  tète  de  la  Mai- 
fon du  Roi  , faire  un  dernier  effort.  On 
l’arrête  ; on  lui  dit  que  fa  vie  eft  trop  pré- 
cieufe:  »Ce  n’eft  pas  la  mienne  qui  eftpré- 
» cieufe , dit  ce  Prince,  c’eft  celle  du  Gé- 
j>  néral,  le  jour  d’une  bataille  «. 

Louis  XV.  alloit  de  Régiment  en  Régi- 
ment; les  cris  de  viétoire  & de  vive  le  Roi\ 
les  chapeaux  en  l’air , les  Etendarts  ôc  les 
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Drapeaux  percçs  de  balles , les  félicitations 
réciproques  des  Officiers  qui  s’embralToient , 
formoient  un  fpeétacle  dont  tout  le  monde 
jouifloit  avec  une  joie  tumultueufe.  L eRoi 
croit  tranquile  , témoignant  fa  fatisfadion 
& fa  reconnoilfance  à tous  les  Officiers- 
Généraux  & à tous  les  Commandans  des 
Corps. 

11  ordonna  qu’on  eût  foin  des  bielles, 
& qu’on  traitât  les  ennemis  comme  fes 
propres  fujets. 

Le  Maréchal  de  Saxe,  au  milieu  de  ce 
triomphe,  fe  ht  porter  vers  le  Roi}  il  re- 
trouva un  refte  de  forces  pour  etnbraller 
fes  genoux  , & pour  lui  dire  ces  propres 
paroles  : » Sire , j’ai  alfez  vécu } je  ne  fou- 
« haitois  de  vivre  aujourd’hui  que  pour  voir 
» V.  M.  vidorieufe.  Vous  voyez,  ajouta- 
» t-il , à quoi  tiennent  les  batailles  “.  Le 
Roi  le  releva  & l’embralfa  tendrement.  Il 
dit  au  Duc  de  Richelieu  & au  Duc  de  Bi- 
ron : »>  Je  n’oublierai  jamais  le  fervîce  im- 
« portant  que  vous  m’avez  rendu  “. 

Quel  eft  le  cœur  François  qui  ne  foit 
attendri , pénétré  , lorfqu’il  fe  rappellera  , 
dit  M.  de  Mopinot , Louis  XV  à Fontenoi, 
fur  le  champ  de  bataille  jonché  de  lnorts 
& de  mourans.  Ce  Monarque  dit  au  Dau- 
phin , en  fixant  fon  attention  fur  ce  fpedade 
horrible  qui  fit  couler  fes  larmes  : »>  Voyez, 
» mon  fils,  de  quel  prix  font  les  vidoires  , 
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»»  & ne  l’oubliez  jamais  «.  Paroles  mémo» 
râbles  ! inftruétion  fublime  ! 

Après  cetce  victoire  fignalée,  le  Roi  con- 
tinua tranquillement  le  fiége  de  Tournai , - 
prit  cette  Ville  dix  jours  après. 

Pour  reconnoître  les  fervices  du  Maré- 
chal de  Saxe  déjà  comblé  de  gloire,  d’hon- 
neurs & de  biens , le  Roi  lui  accorda  les 
honneurs  du  Louvre , lui  donna  à vie  le 
château  & le  parc  de  Chambord , & aug- 
menta fes  penfions  de  40000  liv.  par  an. 

■<?■=  " "■  » 

Dans  cette  guerre  fanglante , une  troupe 
de  Cavaliers  étant  commandée  dans  un  en- 
droit , trouva  en  Ton  chemin  des  Grenadiers 
étendus  par  terre , les  uns  morts , les  autres 
mourans  , les  autres  blefiès  : la  pitié  les 
arrête.  Un  des  Grenadiers  étendu , dit  à 
la  troupe  : » Ah 
»»  fi  cela  vous  eft 
« nemi  <*. 


! paflez-nous  fur  le  corps  , 
necefiaire  pour  aller  à l’en- 


I 

de Maréchal  des  Camps  & 


Armées  du  Roi , commandant  les  Carabi- 
niers , vit  Ion  fils  aîné  tué  à côté  de  lui  à 
la  bataille  de  Fontenoi.  Il  le  recommande 
à quelques-uns  des  Guerriers  qu’il  conduit  j 
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& fans  fonger  davantage  à ce  malheur , il 
marche  avec  fes  efcadrons , & fignale  Ton 
bras  redoutable  par  mille  prodiges  de  va- 
leur. Après  la  bataille,  le  Roi,  que  l’on 
avoit  inftruit  de  ce  qui  venoit  d’arriver  à 

M.  de lui  témoigna  fon  admiration 

& fa  fenfibilité.  » Sire , répondit  ce  Héros 
» les  larmes  aux  yeux  , mon  fils  a facrifié 
» fes  jours  à la  Patrie  ; il  lui  devoir  ce  tri- 
as but;  j’étois  Citoyen  avant  d’être  père«. 

Ce  beau  trait  rappelle  celui  d’un  Général 
François , à qui , dans  la  chaleur  du  com- 
bat , quelqu’un  venant  dire  que  fon  fils 
avoit  été  tué  , répondit  : » Songeons  main- 
>5  tenant  à vaincre  l’ennemi  ; demain  Je 
» pleurerai  mon  fils  ; la  Patrie  doit  paüer 
»>  avant  moi  «. 

Qu’on  fe  rappelle . encore  ce  trait  ma- 
gnanime de  M.  de  Saint-Hilaire  , Lieute- 
nant-Genéral  de  l’Artillerie.  11  accompa- 
gnoit  le  Vicomte  de  Turenne,  lorfque  le 
même  coup  de  canon  , qui  tua  ce  grand 
capitaine , le  fauveur,  la  gloire  de  la  France, 
lui  emporta  le  bras.  Son  fils , qui  fe  tenoit 
à fes  côtés , faifi  de  frayeur  à la  vue  de  fon 
père , fe  mit  à pleurer  & à jetter  de  grands 
cris  : »»  Taifez-vous , mon  fils,  lui  dit-il  « ; 
& lui  montrant  M.  de  Turenne  étendu 
mort , il  ajouta  : » Voilà  celui  qu’il  faut 
• » pleurer  avec  la  France  «. 
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Le  Roi  récompenfa  d’une  penfion  de 
1 100  liv.  fur  l’Ordre  de  Saint-Louis , le 
lieur  d’Armeville , Lieutenant  de  Roi  de 
Scheleftat,  qui  dans  fa  qualité  de  Lieute- 
nant-Colonel du  Régimerit  de  Picardie, 
avoir  fi  fouvent  repoulfé  les  Autrichiens  du 
Baillage  de  Gravenau  où  il  commandoit , 
& qui  près  de  Regen  fe  défendit  pendant 
quinze  heures  avec  50  hommes  feulement 
contre  1000  Grenadiers  commandés  par  le  . 
Général  Trinck,  qui  l’ayant  inutilement 
fomrné  par  trois  fois  de  fe  rendre,  fut  obligé 
de  fe  retirer  avec  perte. 

Lf.  rare  exemple  de  modération  que 
Louis  XV  donna  à la  fin  de  la  glorieufe 
campagne  qu’il  fit  dans  les  Pays-Bas  , eft 
conligné  dans  un  Mémoire  que  S.  M.  avoit 
fait  remettre  alors  aux  Etats-Généraux,  8c 
qui  portoit  en  fubftance  : » que  la  profpérité 
» de  fes  armes  n’avoit  point  altéré  dans  fon 
» cœur  le  defir  qu’il  avoit  toujours  eu  de 
» voir  la  paix  rétablie  dans  l’Europe  } qu’en 
ï>  mème-tems  qu’il  étoit  dans  la  ferme  réfo- 
» lution  de  maintenir  la  dignité  de  fa  Cou- 
« jonne  8c  l’intérêt  de  fes  Alliés , il  étoit 
» également  difpofé  à fe  prêter  , de  concert 
« avec  eux , à une  jufte  conciliation  ; qu’é- 
jj  tant  moins  touché  de  la  gloire  des  exploits 
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» militaires  que  de  celle  de  contribuer  au 
» rétablifiement  de  la  tranquillité  générale, 
» il  facrifioit  volontiers , par  amour  pour 
« fes  Peuples  & pour  le  repos  de  l’Europe  _, 
» les  avantages  qu’il  pourroit  fe  promettre  j 
» que  dans  la  confiance  que  les  Etats-Gçné- 
» raux  perfiftoient  dans  le  delir  fincère  qu’ils 
» avoient  témoigné  depuis  le  commence- 
» ment  de  la  guerre,  de  voir  la  bonne  in- 
« telligence  fe  rétablir  entre  les  Puifiances 
» de  l’Europe , il  leur  propofoit  un  Congrès 
» général , comme  le  moyen  le  plus  naturel 
» 2c  le  plus  fimple  , de  mettre  fin  aux  hor- 
» reurs  de  la  guerre  ; que  dans  ce  Congrès, 
» on  pourroit  difcuter  2c  régler  les  préten- 
» tions  des  Parties  intéreuées  , fixer  les 
» points  de  leur  réconciliation  fur  des  prin- 
« cipes  équitables  ««.  • ' 

Une  perfonne  pieufe  2c  diftinguée , 
ayant  vu  les  exercices  d’Alfott  àCharenton, 
lefquels  confident  en  ce  que , outre  lctude 
du  Latin,  ou  y cultive  habituellement  le 
calcul  pour  le  Commerce  2c  la  Géométrie, 
l’Ecriture,  le  Défini , la  Géographie , THif- 
toire  , la  Mufiqué  2c  la  Danle  , jugea  tous 
ces  exercices  fort  convenables  à de  jeunes 
Gentilshommes.  En  conféquence,  elle  prit 
des  arrangemens  avec  cette  Maifon  pour 
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entretenir  durant  fept  ans,  fix  enfans  d’er- 
traétion  noble , pris  à 1 âge  de  quatre , cinq  & 
lîx  ans , pour  leur  procurer  les  Maîtres , les 
livres,  papier,  plumes,  crayons,  le  lit ,1e 
blanchiirage , le  feu  , la  lumière  , fkc.  de 
façon  néanmoins  que  les  parens  feroient 
chargés  de  l’habillement  & de  donner  î 50 
liv.  tous  les  ans , payables  par  quartier. 

La  perfonne  dont  il  s’agit  11e  voulant 
rien  donner  à la  faveur , & ne  voulant  pas 
même  fe  faire  connoître , entend  qu’on  re- 
çoive ces  lîx  Sujets  fans  aucune  recomman- 
dation y de  forte  que  ceux  qui  fe  préfente- 
ront , feront  reçus , en  apportant  leur  Exrrair- 
Bnptiftaire  pour  certifier  leur  âge  & leur 
qualité. 

1 

J F.  a n-B  a p t i s t e Vanloo  , iflu  d’une 
famille  noble  , originaire  de  l’Eclufe , & 
célèbre  par  les  Grands-Hommes  quelle  a 
donnés,  naquit  à Aix  en  Provence.  Son 
génie  le  porta  dès  la  plus  tendre  enfance  à 
l’Hiltoire  ôc  au  Portrait  ; &*il  commença 
à peindre  dès  fâge  de  huit  ans.  Après  avoir 
parcouru  routes  les  Villes  de  la  Provence, 
il  alla  joindre  fon  père  à Nice  , fe  rendit 
enfuite  à Toulon  à l’âge  de  vingt  ans , où 
il  époufa  en  1706  la  fille  d’un  Avocat.  Il 
étoit  occupé  à plufieurs  ouvrages , lorfque 
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Victor  Amédée  vint  afliéger  cette  ville  en 
1707  , Vanloo  fut  alors  obligé  de  fe  retirer 
à Aix , & ne  pouvant  trouver  de  voiture , 
il  mit  fa  femme  8c  fon  fils  qui  n’avoit 
qu’un  mois  , fur  un  âne  , qu’il  conduific 
lui-même  à pied.  En  1712  , fon  amour  & 
fon  tendre  attachement  pour  fon  père,  le 
détermina  à aller  le  rejoindre  à Nice,  où 
il  eut  le  malheur  de  le  perdre  peu  de  tems 
après  fon  arrivée. 

Sa  réputation  commençoit  à s’étendre 
lorfque  le  Prince  de  Monaco  le  demanda 
pour  peindre  les  Princefies  fes  filles,  de-là 
il  pafia  à Gênes  8c  enfuite  â Turin.  Le 
Duc  de  Savoye  lui  ordonna  de  peindre  un 
de  fes  fils , pendant  qu  un  autre  Artifte  pei- 
gnoit  le  Prince  de  Piémont.  A peine  les 
deux  portraits  furent-ils  ébauchés , que  le 
Duc  les  vint  voir  j peu  content  du  travail 
de  ce  dernier , le  Duc  lui  dit  : Noublie ^ 
pas  de  mettre  le  nom  au  bas  du  portrait; 
mais  à la  vuç  de  l’ouvrage  de  Vanloo  , il 
s’écria  : Que  ce  portrait  ejl  bien  ! il  n a pas 
befoin  de  nom.  Le  lendemain  il  lui  ordonna 
de  peindre  à fon  tour  le  Prince  de  Pié- 
mont. Vanloo  voulant  profiter  de  cette 
heureufe  circonftance , propofa  au  Pue  de 
faire  le  lien  , 8c  fur  ion  indécifion  il  le 
peignit  de  mémoire  très-reilemblant.  Dès 
ce  moment  le  Duc  de  Savoye  le  prit  en 
amitié , ce  qui  caufa  de  la  jaloufie  au  Prince 
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de  Carignan.  Ce  Prince  ne  voulant  pas  que 
le  Duc  cle  Savoye  retint  Vanloo  à fon  fer- 
vice  , lui  propofa  de  le  prendre., au  fien  , 
de  l’envoyer  à Rome  8c  d’avoir  foin  de  fa 
famille  en  fon  abfence.  Cet  Artifte  flatté 
d’une  propofition  fi  honorable  8c  fi  avanta- 
geufe,  partit  pour  Rome  en  1714. 

Ce  fut  là  que  ce  célèbre  Artifte  com- 
mença à enfeigner  fon  frère  8c  fes  trois 
enfans,  que  fa  femme  lui  avoit  amenés  de 
Turin.  11  ne  préféroit  au  plaifir  d’ètre  aimé 
de  fes  difciples  , que  celui  de  leur  être 
utile. 

Le  Prince  de  Carignan  s’étant  retiré  en 
France  en  1718  , ordonna  à Vanloo  de 
partir  fur-le-champ  de  Rome  8c  de  le  venir 
joindre,  ll  pafla  par  Turin  où  le  Duc  de 
Savoye , qui  commençoit  alors  à prendre 
la  qualité  de  Roi  de  Sardaigne  , l’arrêta 
quelque-rems  pour  faire  quelques  ouvra- 
ges. Dans  le  rems  que  Vanloo  y travail- 
loit  , fa  femme  qui  le  fuivoit  par-tout  , 
accoucha  d’un  garçon  qui  fut  tenu  fur  les 
fonds  par  la  Princefle  de  Carignan  & le 
Prince  de  Piémont  j on  le  nomma  Char- 
les-Amédée  Philippe.  Le  Roi  8c  la  Reine 
de  Sardaigne  firent  tous  leurs  efforts  pour 
retenir  Vanloo  j ils  lui  envoyoient  tous 
les  jours  des  plats  de  leur  table.  Cet  Ar- 
tifte ne  fachant  comment  répondre  à tant 
de  bontés, n’avoit point  de  meilleure  excufe 

que 
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que  la  parole  donnée  au  Prince  de  Cari- 
gnan  , à laquelle  il  ne  pouvoic  manquée 
fans  perfidie  & fans  ingratitude.  Le  Roi 
de  Sardaigne  , pénétré  de  la  droiture  des 
fendmens  de  cet  Artifte  , le  lai  lia  partie 
pour  Paris.  Le  Prince  de  Carignan  le  logea 
dans  fon  hôtel  \ il  ne  fe  palfoit  poinc  de 
jour  que  le  Prince  ne  le  vînt  voir  travailler. 

Les  grandes  occupations  de  Vanloo  l’o- 
bligèrent de  partager  fon  tems  entre  le 
Prince  de  Carignan  le  public.  Les  fruits 
de  fon  travail  Furent  allez  confidérables 
pour  qu’il  hafardâc  aux  a&ions  de  la  ban- 
que une  fomme  de  40,000  liv.  qu’il  perdit 
en  peu  de  tems  par  le  diferédit  des  billets  £ 
ce  fut  une  raifon  pour  obtenir  du  Prince 
de  Carignan  la  liberté  de  travailler  toute 
l’année  pour  le  public.  La  mort  du  Duc 
d’Orléans  furvint  en  ce  tems -là } ce  Prince 
lui  avoir  promis  de  lui  procurer  le  portrait 
du  Roi.  Le  Prince  de  Lorraine  lui  propofa, 
pour  l’en  confoler , de  peindre  ce  Monar- 
que de  mémoire  , & Vanloo  fe  rendit  à 
Verfailles  pour  faifir  toutes  les  occafions  de 
voir  le  Roi.  11  s’imprima  fi  fortement  fes 
traits,  que  venant  fur-le-champ  en  porte  à 
Paris,  il  fit  un  portrait  très- relîemblant , il 
le  fit  voir  au  Prince  Charles  &:  au  Duc  de 
Gêvres  qui  1 honoroit  de  fa  bienveillance. 
Ces  deux  Seigneurs  en  furent  fi  furpris, 
qu’ils  fe  chargèrent  d’en  parler  au  Roi, 
Tom . /.  N n 
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qui  voulut  bien  accorder  à Vnnloo  une 
féance  d’un  quart-d’heure  pour  perfe&ion- 
lier  fon  ouvrage.  Le  Roi  qui  n’étoit  vu 
dans  ce  portrait  que  jufqu’aux  genoux , lui 
en  commanda  un  en  pied , dont  le  Pein- 
tre fit  beaucoup  de  copies. 

Vanloo  fe  retira  enfin  à Aix  en  1742  , 
'&  après  quelques  années  de  repos  il  reprit 
le  pinceau , tlifant , » Qu’il  avoit  honte  de 
»»  le  biffer  oifif  11  travailloit  encore  la 
Veille  de  fa  mort , qui  arriva  le  1 9 de  Sep- 
tembre à l’âge  de  6 1 ans.  » Je  meurs , dit-il , 
s)  avec  le  feul  regret  de  n’avoir  pu  inftruire 
3J  mon  fils  Hippolyte  , car  les  autres  n’ont 
plus  befoin  de  moi  «. 

Vanloo  étoit  bienfait  & aflfez  beau  de 
vifage  \ fon  excellent  naturel  le  portoit  à 
avoir  foin  de  fa  famille , & il  aimoit  à 
obliger.  Dans  les  fecours  qu’il  a procuré  à 
fes  parens  dans  tous  les  tems  , il  a goûté 
4a  feule  fatisfaétion  de  leur  faire  du  bien  , 
fans  rechercher  la  gloire  de  l’avoir  fait. 
Voilà  le  bonheur  luprême  de  l’homme 
honnête  & bienfaifant  , & c’eft  ce  qui 
met  le  comble  à l’éloge  de  ce  grand 
homme. 
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EXTRAIT  d'une  Lettre  de  AT.  Pijloye  t 
Avocat  au  Parlement  de  Provence  ^ à 
M.  Dandré  Bardon . 

» La  République  de  la  Peinture , trem- 
« blante  fur  le  fort  d’un  de  fes  plus  grands 
» fujets  ( le  célèbre  Vanloo  ) avoit  dejpuis 
»long-tems  les  yeux  fixés  fur  notre  ville; 
» celui  qui  en  faifoic  un  des  principaux 
« ornemens  n’eft  plus  que  l’objet  de  nos 
«regrets.  Une  époufe,  l’exemple  des  fem- 
» mes , y pleure  un  mari  complaifant  ; Tes 
»»  enfans , dignes  héritiers  de  Ton  nom  ÔC 
» de  Tes  talens , y regrettent  un  père  ten- 
« dre;  Tes  amis  , un  homme  véritablement 
« né  pour  la  fociété;  la  peinture,  un  de 
» fes  plus  brillans  appuis  ; & la  nation  un 
« Citoyen  illuftre  qui  le  rendoit  admirable 
«aux  yeux  de  l’Univers.  Je  ne  vous  pein- 
« drai  point  les  qualités  du  cœur  de  cet 
« homme  célèbre.  Doué  vous-mcme  de 
«talens  aufli  rares,  qu’ils  font  rarement 
« réunis  dans  un  même  fujet  , vous  étiez 
« fon  ami  depuis  très-long-tems  ; Offfier 
» de  la  même  Académie  , vous  avez  fou- 
« vent  tiavaillé  à fes  côtés.  Elève  des  plus 
«grands  Maîtres  , vous  m’avez  fouvent 
« avoué  que  vous  l’avez  toujours  regardé 
» comme  un  parfait  modèle.  Qui  mérite 

Nn  z 
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» mieux  nos  éloges  que  lui  ! Et  qui  peut 
» mieux  lui  rendre  juftice  que  vous  « ! 

Réponfe  de  M.  Dandré  Bardon. 

» J’apprends  avec  douleur  la  mort  du 
3»  grand  Vanloo.  Je  me  fuis  toujours  flatté 
« fur  fa  maladie  , je  m’imaginois  que  le 
»>  Ciel  feroit  un  miracle  en  faveur  d’un  de 
« ces  hommes  que  les  fiècles  reproduifent 
« à peine  , 8c  qu’il  nous  le  conferveroit 
«jufqu’à  ce  que  la  foiblefle  de  l’âge  lui 
« fît  tomber  le  pinceau  des  mains. 

» Je  perds  en  lui  un  véritable  ami  8c  un 

des  plus  excellens  modèles  dans  l’art  que 
» je  chéris , 8c  dont  il  m’avoit  pour  ainfi 
» dire  applani  les  fentiers  en  ranimant  par 
»>  la  vivacité  de  fon  génie , les  foibles  étin- 

» celles  du  mien  «. 

\ 

«=  --■=•: 

Alexis  Normant,  né  à Paris  , avoir 
reçu  de  la  nature  les  plus  rares  talens  de 
l’efprit , réunis  aux  qualités  les  plus  foli- 
des  du  cœur.  L’éducation  ayant  perfection- 
né tous  ces  avantages,  il  parut  dans  le 
Barreau  avec  le  plus  brillant  fuccès , 8c  s’y 
fit  une  réputation  immortelle.  11  ne  s’y 
diftingua  pas  moins  par  fon  exaéte  probi- 
té , 8c  jamais  il  ne  fe  chargea  de  plaider 
une  caufe  injufte.  Sa  jufteiTe  8c  fon  efpric 
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qui  a fait  dire  : » qu’il  devinoit  la  Loi , 

» & qu’il  devinoit  jufte  « , le  faifoit  fou- 
vent  choifir  par  les  Parties  pour  juger  leurs 
différends ; & la  droiture  de  fon  cœur  étoit 
fi  connue , que  perfonne  ne  refufoit  de  fe 
foumettre  à fa  décifion.  Son  défintérefTe- 
ment  ne  le  faifoit  pas  moins  eftimer  ; il  fe 
chargeoit  par  préférence  des  caufes  de  ceux 
qui  n’étoient  pas  en  état  de  le  fatisfaire.- 
11  excelloit  fur-tout  dans  l’art  de  la  conci- 
liation ; fa  générofité  étoit  telle , qu’il  fuffi- 
foit  d’avoir  du  mérite  ou  des  befoins  pour 
avoir  droit  à fon  cœur. 

Ayant  confeillé  à une  Dame  de  fes 
clients  de  placer  fur  une  certaine  perfonne 
la  foin  me  de  zo,ooo  liv. , fk  quelques  an- 
nées après  cette  perfonne  étant  devenue 
infolvable,  il  fe  crut  obligé  de  lui  refti- 
tuer  la  fomme. 

En  un  mot,  M.  Normant  étoit  confi dé- 
ré  de  tous  les  Magiftrats  qu’il  refpe&oit;  - 
il  vivoit  avec  les  Grands  comme  s’il  fût 
11e  dans  le  fein  de  la  grandeur.  Sans  s’ou- 
blier il  étoit  leur  ami,  &c  ils  oublioient 
qu’il  n’étoit  que  leur  Avocat.  Craint-on 
de  fe  commettre  avec  le  mérite  foutenu 
des  dehors  brillans  de  l’éducation  ? 11 
avoit  les  façons  du  beau  monde  , fans 
en  avoir  les  vices.  Son  cabinet  étoit  le 
rendez-vous  des  Princes  & des  Seigneurs; 
il  donnoit  des  audiences.  11  étoit  chez  les 

Nu  ; 
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Çrands  ce  que  les  Minières  font  dans  l'E- 
tat. Ces  derniers  l’honoroient  de  leur  fa- 
miliarité; rien  ne  fe  faifoit  que  par  fon 
canal.  Il  étoit  le  confident  de  toutes  les 
familles  ; il  influoit  fur  tous  les  évènemens 
confidérables  ; il  régioit  les  mariages , il 
affoupiiïoir  les  procès;  il  protégeoit  ouver- 
tement les  opprimés  ; il  appuyoit  la  vertu 
de  fon  crédit  , & lui  prodiguoit  des  fe- 
cours.  La  fortune  l’a  récompenfé  de  fon 
défintérefiement  & de  fes  travaux.  11  étoit 
magnifique  fans  fierté,  mais  il  l’étoit  par 
goût , par  habitude  , & parce  qu’il  pouvoir 
l’être  fans  blelfec  la  délicatefle  des  fenti- 
mens. 

. — 

SiMON-Jofeph  Pellegrin  , né  à Mar- 
feille  , entra  dans  l’Ordre  des  Religieux 
Servites  ; mais  bien-tôt  ennuyé  de  ce  gen- 
re de  yie  , il  s’embarqua  fur  un  vailTeau  en 
qualité  d’Àumonier  , & fit  une  ou  deux 
courfes.  De  retour  de  fes  caravanes  en 

1703,  il  fit  une  Epitre  à Louis  XIV  fur 
les  glorieux  fuccès  ce  Jes  armes  , qui  rem- 
porta le  prix  de  l’Académie  Françoife  en 

1704.  Avec  cette  Epitre  il  avoir  envoyé  une 
Ode  fur  le  même  fujet  qui  balança  pen- 
dant quelque-rems  les  fuffrages  de  cette 
lavante  Compagnie  j de  forte  qu’il  eut  le 
plaifir  d’être  rival  de  lui  - même.  Cette 
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Angularité  le  fie  connoître  à la  Cour.  Ma* 
dame  de  Maintenon  l'accueillit  & lui  ob- 
tint un  Bref  de  tranflation  dans  l’Ordre  de 
Cluny.  Fixé  à Paris  fans  autre  revenu  que 
fes  ouvrages  , il  multiplioit  les  fruits  de 
fon  travail.  On  le  vit  ouvrir  une  boutique 
d’Epigrammes , de  Madrigaux  , d’Epitha- 
lames,  de  Complimens  pour  toute  fortes 
de  fêtes  & d’occafions  qu’il  vendoit  plus  ou 
moins , félon  le  nombre  des  vers  & leur 
différente  mefure. 

Une  grande  partie  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux , ainfi  que  d’une  penfion  qu’il  obtint 
fur  le  Mercure  de  France , pafloit  à fa  fa- 
mille pour  laquelle  il  fe  refufoit  quelque- 
fois le  nécelfaire.  Il  étoit  plein  de  droiture, 
de  candeur , de  fimplicité  & de  modeftie. 

■g-;  ■■  --- 1 aggsaae  => 

Parmi  les  Chirurgiens  les  plus  célè- 
bres de  ce  fiècle  , on  diftingue  Claude 
Cadet , Auteur  de  quelques  écrits  eftimés 
fur  le  feorbut.  Il  exerça  fa  profeflion  dans 
la  Capitale  avec  des  fuccès  qui  lui  annon- 
çoient  l’avenir  le  plus  flatteur  s’il  n’eût  été 
enlevé  à la  fleur  de  fon  âge.  Tendre  père  , 
bon  ami  „ compatiflant  pour  le  pauvre , &c 
toujours  prêt  à voler  à ion  fecours,  il  ne 
pouvoir  qu’être  regretté.  Il  le  fut  en  effet , 
& les  enfans  ou  recueilli  les  fruits  de  la 

Nn  4 
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vénération  qu’on  a pour  fa  mémoire.  Il  a 
laifle  1 3 enfans , qui , chacun  dans  l’étac 
qu’ils  ont  embraflfé,  on  mérité  l’eftime  pu- 
blique. Deux  d’entre  eux  exercent  la  Phar- 
macie & la  Chymie  avec  la  plus  grande 
diftinétion. 

« ; — i=fl. 

Je  terminerai  cette  année  par  le  récit 
d’une  cérémonie  qui  honore  la  Maifon 
de  Noailles  , Maifon  iliuftre  & célèbre 
par  les  grands  hommes  en  tout  genre 
qu’elle  a donnés  à la  Nation.  Cette  céré- 
monie con'lîfte  dans  la  réception  de  la 
Comtelfe  de  Noailles  à la  dignité  de 
Grand’Croix  de  l’Ordre  de  Malthe. 

La  Cotntefle  de  Noailles  eft  la  feule  &c 
unique  héritière  de  l’illuftre  & ancienne 
Maifon  d’Arpajon , & la  marque  de  dif- 
rinétion  qu’elle  reçut  le  1 3 de  Décembre 
de  cette  année  de  la  part  du  Grand-Maî- 
tre de  Malthe,  eft  un  nouveau  témoigna- 
ge de  tout  l’Ordre  entier,  pour  le  fervice 
important  qu’il  reçut , il  y a un  fiècle  , du 
Duc  d’Arpijon  , fonBifayeul.  Voici  ce  que 
le  célèbre  Veitot  rapporte  de  ce  généreux 
Seigneur  au  XIVe.  1 ivre  de  fon  Hiftoire 
de  Malthe  en  l’année  1645. 

Ibrahim,  Sultan  des  Turcs,  ayant  appris 
la  perte  de  fon  grand  Galion,  enlevé  avec 
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toutes  les  richefles  dont  il  étoit  chargé , 
envoya  un  Hérault  , déclarer  la  guerre  au 
Grand  Maître  & à l’Ordre. 

On  travaille  avec  foin  à mettre  les  for- 
ces de  la  Religion  en  état  de  réfifter  à la 
puiflànre  formidable  du  Grand  Seigneur. 
On  envoyé  chercher  de  tous  côtés  au  fe- 
cours,  des  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che. Belle  aétion  &c  à jamais  mémorable 
de  Louis,  Vicomte  d’Arpajon,  Seigneur  de 
la  première  qualité,  & de  la  haute  Nobleife 
du  Royaume  de  France , qui  fait  prendre 
les  armes  à tous  fes  Vafieauxj  lève  2000 
hommes  à fes  dépens,  & charge  plufieurs 
Vaiffeaux  de  munitions  de  guerre  & de 
bouche  , & accompagné  de  plufieurs  Gen- 
tilshommes de  fes  parens  tk  de  fes  amis , 
met  à la  voile,  fe  rend  à Malthe , fk  pré- 
fente au  Grand- Maîtce%n  fecours  fi  confi- 
dérable  qu’il  n’eût  ofé  en  efpcrer  un  pareil 
de  plufieurs  Souverains.  Le  Grand- Maître 
crut  ne  pouvoir  mieux  reconnoître  un  fer- 
vice  fi  important,  qu’en  lui  déférant  le  Gé- 
néralat  des  armces,  avec  le  pouvoir  de  fe 
choifir  lui  - même  trois  Lieutenans  - Géné- 
raux , pour  commander  fous  fes  ordres , 
dans  les  endroits  où  il  ne  pouvoit  fe  tranf- 
porter. 

11  fe  trouva  que  la  guerre  dont  le  Turc 
menaçoic  Malthe  , n’ctoit  qu’une  faulfe 
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alarme;  il  s'arracha  à Mie  de  Candie,  affié- 
gea  & prit  la  Canée. 

Le  Vicomte  ’d’Arpajon  prend  congé  du 
Grand-  Maître.  Ce  Prince , de  l’avis  du  Con- 
feil , pour  reconnoître  les  généreux  fecours 
qu’il  lui  avoit  conduits , par  une  Bulle  ex- 
prefTe , lui  donna  la  permiflion  pour  lui  & 
pour  fon  fils  aîné,  de  porter  la  Croix  d’or 
de  l’ordre;  qu’un  de  fes  cadets  ou  defcen- 
dans,  feroit  reçu  de  minorité  quitte  & franc 
des  droits  de  pafiage  ; qu’après  fa  Profef- 
lion , il  feroit  honoré  de  la  Grande-Croix; 
que  les  chefs  & les  aînés  de  leur  Maifon  , 
pourroient  porter  la  Croix  dans  leur  écu  &c 
dans  leurs  armes. 

Il  faut  ajouter  a ce  récit  que  les  honneurs 
de  Grand-Croix  de  l’ordre  de  Malthe  , 
furent  accordés  le  17  de  Juillet  1645  >^a 
maifon  d’Arpajon  & à fes  defcendans , mê- 
me par  femmes , après  l’extinélion  des  mâ- 
les , en  confédération  des  fervices  du  Vi- 
comte d’Arpajon.  En  conféquence  de  cette 
conceflîon  Je  Grand-Maître  Pinto,  régnant 
cette  année  , confirma  par  fa  Bulle  du  1 8 
Septembre  1741  , les  mêmes  honneurs  au 
Comte  de  Noailles , en  faveur  de  fon  ma- 
riage avec  l’héritière  d’Arpajon. 

La  cérémonie  de  réception  de  la  Com- 
tefïè  de  Noailles  à la  dignité  de  Grand- 
Croix  , fe  fit  dans  l’Eglife  du  Temple.  Le 
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Grand  - Prieur  de  France  , le  Comte  de 
Noailles,  tous  les  Grands-Croix  , Com- 
mandeurs 8c  .Chevaliers  de  cet  Ordre  qui 
étoient  à Paris  , affilièrent  à cette  cérémo- 
nie j 8c  il  s’y  trouva  auffi  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  & de  Dames  de  la  première 
didinélion. 

La  ComtelTe  de  Noailles  , fuivie  d’un 
grand  cortège , étoit  allée  prendre  l’Am- 
balïadeur  en  fon  Hôtel  , d’où  il  la  mena 
• dant  un  de  fes  carroffies , à l’Eglife  du 
Temple. 

La  cérémonie  commença  par  une  Melle 
qui  fut  célébrée  par  Vénérable  Frère  Honoré 
Clou,  Prieur-Curé  du  Temple } 8c  après 
qu’elle  fut  dite,  l’AmbalIadeur , qui  étoit 
fous  un  Dais  , donna  à lire  à haute  voix  au 
Chancelier  du  grand  Prieuré  de  France  , 
la  Lettre  qu’il  avoir  reçue  du  Grand-Maî- 
tre, en  date  du  de  Février  1745,  Par 
laquelle  il  lui  donnoit  ordre  8c  pouvoir  de 
faire  cette  réception.  Cette  Lettre  portoit 
en  fubftance  : » Qu’il  étoit  jufte  d'accorder 
»»  cette  diftinélion  à Madame  la  ComtelTe 
» de*  Noailles  ; qu’elle  étoit  due  à fon  zèle 
» pour  la  Religion  , ainli  qu’à  fa  naillance 
» & à la  conlidération  de  fes  Ancêtres. 
» Nous  n’oublierons  jamais , ajoute  le 
»»  Grand-Maîrre , le  fervice  important  que 
» M.  le  Duc  d’Arpajon  ( Duc  depuis  fon 
»>  retour  de  Malthe  ) , Ion  Bifayeui  rendit 
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»à  notre  Ordre,  lorfqu’il  s’emprefla  de 
« venir  à notre  Secours  à la  citation  de 
« 1645  , où  il  fut  fait  Généraliflime  de  nos 
» troupes.  Un  fait  fi  mémorable  ne  peut 
» afïez  fe  reconnoître  , & nous  fommes 
» charmés  d’avoir  cette  occafion  pendant 
«notre  Magiftère,  d’obliger  le  feul  rejet- 
» ton  d’un  nom  qui  nous  eft  auffi  cher  que 
« recommandable.  C’eft  ce  dont  nous  vous 
chargeons  d’aflurer  Madame  la  Com- 
» telle  de  Noailles  «. 

Après  cette  leéture  , l’AmbafTadeur  fit  à 
la  Comtefie  de  Noailles,  le  difcours  fui- 
vant. 


» Madame, 

» Votre  Excellence  retrouve  aujourd’hui 
« dans  Son  Altefle  Eminentiflime , Mon- 
» feigneur  le  Grand-Maître  , notre  digne 
» Chef,  & dans  tous  les  Membres  qui  com- 
» pofent  l’Ordre  de  St.-Jean-de-Jérufalem, 
» les  mêmes  fentimens  dont  étoient  rem- 
» plis  nos  Prédécefteurs , lorsqu’ils  donnè- 
» rent  au  Duc  d’Arpajon , votre  Bifajreul , 
» un  témoignage  unanime,  authentique  & 
» durable  de  leur  reconnoiflance  «. 

« Ces  Chevaliers  ne  font  plus , l’efprit 
» de  l’Ordre  eft  toujours  le  même.  C’eft 
» donc  avec  une  égale  fatisfa&ion  qu’il 
- » décore  Votre  Excellence  .de  la  Grand- 
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» Croix , & qu’il  reçoit  aux  pieds  des  Au- 
» tels , des  auurances  que  de  votre  côté , 

» vous  contribuerez  en  tout  ce  qu’il  dépen- 
>»  dra  de  vous  , à fon  avantage  -&  à fa 
» gloire  «. 

» Votre  Excellence  tranfmettra  , fans 
»>  doute , le  même  zèle  à la  poftérité  qui 
».  naîtra  de  l’alliance  qu’elle  vient  de  con- 
» trader.  De  quelque  côté  que  vos  def- 
» cendans  portent  les  yeux  fur  leur  illuftre 
» origine  , ils  y verront  par-tout  de  grands 
» exemples  '&  de  puiflans  motifs  d’aimer  Ôc 
j>  de  fervir  la  Religion  “. 

La  Comtefle  de  Noailles  répondit:  » M. 
» je  fuis  fenfible  , comme  je  le  dois , à la 
» marque  de  diftindion  que  je  reçois  au- 
» jourd’hui.  Je  ne  céderai  en  rien  à mes 
»>  Ancêtres  en  attachement  pour  la  Reli- 
gion  j & fi  je  ne  fuis  pas  allez  heureufe 
»>  pour  trouver  dans  ma  vie  une  occafion 
« auflï  eflentielle  d’en  donner  des  preuves , 
» je  n’en  lailîerai  échapper  aucune  de  celles 
ji  qui  pourront  fe  préfenter,  de  montrer 
»»  ma  vive  reconnoiüance  pour  la  Religion  , 
» pour  notre  Grand-Maître,  & pour  laper- 
» fonne  de  Votre  Excellence  «f. 

LKAmbafladeur  remit  enfuite  au  Chan- 
celier du  grand  Prieuré  de  France  , la  Bulle 
du  Grand-Maître,  en  date  du  25  Février 
1745,  portant  conceffion  de  la  dignité  de 
Grand-Croix  de  l’Ordre , en  faveur  de  Ma- 
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dame  la  ComtelTe  de  Noailles  , pour  en 
faire  la  le&ure  à haute  voix. 

Quand  la  leéture  fut  finie  , la  ComtelTe 
de  Noailles  fe  mit  à genoux  fut  fon  car- 
reau; & l’Ambafladeur  s’étant  alfis  dans  un 
fauteuil , lui  donna  l’habit  de  dévotion,  8c 
enfuite  la  Grand-Croix  de  l’Ordre. 

La  ComtelTe  de  Noailles  fortit  de  l’E- 
glife  du  Temple  avec  le  même  cortège , 8c 
alla  defcendre  chez  TAmbalïadeur  qui 
donna  un  dîner  fplendide  , dont  le  def- 
fert  étoit  d’un  goût  qui  fut  admiré.  11  re- 
préfentoit  Fille  de  Malthe  , environnée  de 
VailTeaux  chrétiens , quidonnoient  la  chalfe 
à des  vailfeaux  Turcs,  dont  les  uns  cou- 
loient  à fonds , 8c  les  autres  étoient  défam- 
parés.  On  y voyoit  auflî  tous  les  Forts  de  la 
place  , garnis  de  troupes  ; & M.  d’Arpajon 
fur  le  Port , où  il  donnoit  fes  ordres  comme 
Généralilîîme  des  troupes  de  la  Religion. 

11  rfy  a que  quatre  Dames  qui  foient 
Grand-Croix  de  l’Ordre  de  St. -Jean- de- 
Jérufalem;  la  PrincelTe  de  Rochette,  en 
Italie  , la  Duchefle  de  Wirtemberg  , la 
Princefle  de  la  Tour-Taxis,  en  Allemagne, 
& en  France , la  ComtelTe  de  Noailles*,  que 
fes  vertus  éminentes  & fes  rares  qualités, 
rendent  digne  de  cous  les  honneurs. 
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Année  1746. 

Parmi  les  évènemens  mémorables  de 
cette  année,  on  doit  fe  rappeller  la  fameufe 
bataille  de  Rocou.  Le  feul  Officier-Géné- 
ral que  la  France  y perdit , fut  le  Marquis 
de  Fénélon,  neveu  de  l’immortel  Archevê- 
que de  Cambray.  Elevé  par  ce  grand  hom- 
me , il  en  avoir  toute  la  vertu.  Vingt  an- 
nées employées  dans  l’AmbalTade  d'Hollan- 
de , n’avoient  point  éteint  un  feu  & un 
emportement  de  valeur  qui  lui  coûtèrent  la 
vie.  BlefTéau  pied  depuis  40  ans , 8c  pouvant 
à peine  marcner , il  fe  tranfporta  à cheval 
fur  les  retranchemens  ennemis.  11  cherchoic 
la  mort,  8c  il  la  trouva.  Son  éminente  piété 
augmentoit  encore  fon  intrépidité } il  pen- 
foit,  dit  M.  de  Voltaire,  » que  Faction  la 
» plus  méritoire  aux  yeux  de  Dieu,  croit 
» de  mourir  pour  la  Patrie  &:  pour  fon 
» Roi.  Tant  il  eft  vrai  que  la  Religion 
•>  produit  feule  les  véritables  Héros.  11  faut 
»>  avouer  qu’une  aimée  compofée  d’hom- 
» mes  qui  penferoient  ainfi , feioit  ravin- 
» cible 
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M.  Duchat  de  Ruranges , Capitaine  au 
Régiment  de  Cavalerie  Dauphin  étranger. 
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commandoit  50  Cavaliers  à pied  de  ce  Ré- 
giment de  de  celui  de  Beaucaire.  Il  eue 
ordre  défaire  l’avant-garde  de  50  Fufiliers 
de  autant  de  Chevaux,  jufqu’à  la  jondion 
de  la  chauffée  de  Lier  à celle  de  Malines, 
de  de  prendre  pofte  au  Vieu  Dieu.  Par  cette 
pofition  , il  devoir  couvrir  la  marche  d’un 
convoi  de  bombes , de  boulets  & de  pou- 
dre, que  les  5 Maîtres  de  les  ^o  rufihers, 
alloient  chercher  à Malines  pour  le  fiége 
de  Bergopzoom.  Cet  Officier  , averti  qu’il 
paroilfoit  des  troupes , porta  la  Tienne  dans 
une  maifon  qu’on  bâtilloit , dont  les  murs 
étoient  à hauteur  d’appui  de  adoflés  à une 
maifon  voifine.  A peine  eut-il  fait  ces  dif- 
pofitions , qu’il  fut  inverti  de  attaqué  par 
des  Compagnies- Franches  Flollandoifes  , 
par  des  Pandoures , des  Croates , des  Ly- 
caniens  de  des  Huflards,  au  nombre  de  800 
hommes.  On  eut  beau  le  fommer  de  fe 
rendre , on  eut  beau  découvrir  le  toît  de 
la  maiion  voirtne  de  la  briller,  il  fe  défen- 
dit dans  ce  pofte  de  dans  les  flammes , de 
n’y  fut  pris  que  d’aflàut,  après  un  combat 
de  trois  heures , de  après  que  le  Lieutenant, 
le  Maréchal-des-Logis  , dix-fept  Carabi- 
niers eurent  été  tués , de  neuf  autres  blef- 
fés  : M.  de  Ruranges  fut  du  nombre  des 
derniers.  Le  Général  ennemi  apprenant 
cette  adion,  rendit  à ces  Prifonniers  des 
honneurs  extraordinaires  j il  traita  ces  Ca- 
valiers 
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valiers  en  Officiers , les  renvoya  le  lende- 
main fur  leur  parole,  & avec  la fimple  pro- 
mefl'e  de  ne  lervir  que  lorfqu’ils  feroient 
échanges. 

A ■••• 

Au  liège  de  Bruxelles , auquel  le  Régi- 
ment de  Piémont  eut  tant  de  part , on  ne 
doit  pas  paffier  fous  lilence  le  zèle  noble 
& généreux  que  le  nommé  Lamorie,  Gre- 
nadier, lit  paroître  à cette  a&ion.  Il  étoit 
à Nanci , quand  il  apprit  que  Ton  Régiihenc 
alloit  faire  le  fiége  de  Bruxelles.  L’amour 
du  fervice  du  Roi  & de  la  gloire  , lui  inf- 
pira  la  réfolution  de  vendre  tous  fes  effets, 
& de  prendre  la  Porte,  dans  la  crainte  de 
ne  pas  arriver  affez-tôt , pour  avoir  part , 
avec  fes  camarades  , à cette  expédition. 
Heureux  l’Officier  qui  a dans  fa  Compa- 
gnie , beaucoup  d’hommes  de  cette^ef- 
pèce. 

<=±  *---  -1 — 1 ■ » 

La  Brigade  d’Orléans,  aux  ordres  du 
Marquis  , depuis  Maréchal  de  la  Tour- 
Maubourg,  étoit  à la  tête  de  la  cinquième 
colonne  qui  devoit  attaquer  le  village  de 
Raucoux  par  fa  gauche.  Élle  étoit  précédée 
de  fes  Compagnies  de  Grenadiers  avec 
cent  Travailleurs.  Dès  que  l’on  fut  à portée 
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des  retranchemens  que  lés  ennemis  avoienr 
formés;  le  nommé  DubuilTon  , Grenadier 
de  la  Compagnie  du  Chevalier  d’Aulon  , 
les  franchit  le  premier,  & tendant  la  main 
à fes  Officiers  & à fes  camarades , il  fut 
bien-rôt  fuivi  par  tout  le  Corps.  Il  y eut 
alors  un  combat  fanglant;  mais  dont  l’évè- 
nëment  tourna  entièrement  A la  gloire  &: 
à l’avantage  du  Régiment,  qui  égorgea  tout 
ce  qui  lui  réfiftoit , fit  800  prifonniers , & 
prit  quatre  pièces  de  canon. 

A la  même  aétion  , on  doit  faire  men- 
tion du  fang-froid  admirable  que  fit  paroî- 
tre  le  fieur  Vidal , Sergent  au  Régiment  de 
Flandres.  Il  donnoit  le  bras  au  Prince  de 
Monaco , pour  le  conduire  au  Dépôt , quand 
il  reçut  un  coup  de  feu  qui  le  lui  fracaffia. 
Le  fieur  Vidal , fans  s’émouVôir , ne  fit  que 
changer  de  bras,  « Prenez  celui  - ci , mon 
s>  Prince , dit-il , l’autre  lie  vaut  plus  rien  «. 
Ce. brave  homme  fut  récompensé  du  grade 
d’Officier. 

Le  Maréchal  de  Saxe , qui  vouloit  pref- 
fer  la  reddition  de  la  Place , avoit  refolu 
l’attaque  de  l’ouvrage  à corne  , fi  la  brè- 
che étoit  praticable.  On  envoya  pour  la 
rêconnoître  * lè  nommé  Laviolette , origU* 
nalre  du  Vivàtais , ôc  Sergent  de  Grenadiers  * 
aH  Régiment  Dauphin.  11  devbît,  par  cer- 
tains fignaux  convenus,  indiquer  l’état  de 
l’ouvrage.  Ce  Sergent  fe'préfetita  à labrè- 
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che  avec  quatre  Grenadiers , faifant  figne 
à ceux  qui  la  défendoient , de  ne  point  ti- 
rer. Les  Affiégés  crurent  qu’il  était  porteur 
de  quelqu’ordre  \ leur  feu  céda.  Laviolette 
profita  de  cette  erreur  pour  faire  fa  recon- 
noifiance , & des  fignaux  qui  marquoient 
qu’on  pouvoit  le  fuivre.  Deux  Corps  de 
Grenacfiers  du  Régiment  débouchèrent  à * 
l’inftant  du  boyau  avec  quatre  autres.  Elles 
fe  formèrent  au-delfous  de  la  brèche , en- 
trèrent dans  l’ouvrage  , & en  chafsèrent 
ceux  qui  le  défendoient  ; mais  la  garnifon 
fe  portant  en  force  fur  le  rempart,  fit  fur 
cet  ouvrage  un  feu  fi  confidérable  , qu’il 
fallut  l’abandonner  avec  perte  d’un  grand  * 
nombre  de  Grenadiers , MM.  Laval  & de' 
Blod  , l’un  Capitaine  de  Grenadiers  du 
Régiment , & l’autre  Poftiche  , y furent 
bleflés. 

Quoique  cette  attaque  n’eût  pas  tout  le  ‘ 
fuccès  qu’on  en  efpéroit , elle  intimida  ce- 
pendant la  garnifon  à un  tel  point , qu’elle 
battit  la  chamade  le  même  jour  ; ce  qui  fit 
dire  au  Maréchal , qu’on  devoit  la  prife  de 
Bruxelles  à Laviolette.  11  voulut  voir  ce 
brave  homme , dont  l’aétion  fut  récompen- 
fée  du  Roi  & du  Général.  Le  Régiment 
ajouta  à-  cet  honrtéur,  celui  de  le  faire  Offi- 
cier. BlelTé  en  cette  qualité  au  fiége  de 
Berg-op-zoom  l’année  fuivante , il  ne  voulut 
jamais  quitter  la  tranchée,  dans  la  crainte* 

Oo  z 

/ 


Digitized  by  Google 


580  Bienfaisance 
difoit-il , que  le  fervice  du  Roi  n’en  fouf- 
frît.  Quoique  fon  âge  , Tes  infirmités,  & 
les  blefiiires  qu’il  avoir  reçues  en  differen- 
tes occafions  , fufl'ent  autant  d’obftacles 
pour  le  métier  qu’il  faifoit  , il  ne  voulut 
pas  l’abandonner  que  la  paix  ne  fût  faite. 
S.  M.  lui  accorda  fa  retraite  à l’Hotel  des 
Invalides. 

Quelque  tems  avant  que  le  Régiment 
d’Auvergne  fe  mît  en  mouvement  pour  at- 
taquer Raucoux  , l’Aumônier  faifoit,  com- 
me il  eft  d’ufage,  une  exhortation  à la  trou- 

{>e.  M.  de  Choumouroux  , Lieutenant-Co- 
onel  j craignant  qu’un  trop  long  difcours 
11e  refroidît  le  Soldat , l’interrompt  & dit  : 
« Soldats , M.  l’Abbé  veut  vous  dire  qu’il 
jj  n’y  a point  de  falut  pour  les  lâches  «.  Il 
crie  aufii-tôt,  Vive  le  Roi  $ tous  le  répè- 
tent , & marchent  avec  confiance  à l'en- 
nemi,. , 

+ • J • s . * . • * * # * , 
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La  Frante  reerettoit  de  n’avoir  pas  donné 
le  jour  au  Maréchal  de  Saxe}  & le  Maré- 
chal , François  dans  le  cœur , defiroit  d’être 
regardé  comme  tel.  Il  demande  j & obtient 
des  Lettres  de  naturalité.  Louis  XV . le  gra- 
tifia en  putre  de  fix  pièces  de  canon  , du 
nombre  de  celles  qui  avoient  été  prifes 
fur  les  ennemis  à la  bataille  de  Raucoux. 
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Récompenfe  militaire  bien  glorieufe  pour 
ce  grand  homme  qui  lavoir  fi  juftement 
méritée. 

4 > 

Le  Comte  de  Clermont  ayant  fait  le 
fiége  de  la  Citadelle  d’Anvers , 8c  après 
s’en  être  rendu  maître,  le  Roi  fit  fon  entrée 
dans  la  ville j ayant  pris  pofieffion  des  deux 
Capitales  des  Pays-Bas , il  laifie  fon  armée 
au  Maréchal  de  Saxe,  revient  à Verl'ailles 
pour  fe  trouver  aux  couches  de  la  Dauphi- 
ne, qui  accouche  d’une  Princelïe  8c  meurt 
des  fuites  de  cette  couche. 

ï 

MARiE-Thérèfe-Antoinette-Raphaelle  , 
Infante , fille  de  Philippe  V , Roi  d’Efpa- 
gne  8c  d’Elizabeth  Farnèfe,  première  Dau- 
phine de  France,  mourut  âgée  de  îo  ans 
& un  mois.  Cette  Princefie  joignoit  aux 
fentimens  d'une  piété  folide , les  qualités 
les  plus  éminentes  } l’élévation  de  l’efprit 
& la  bonté  du  cœur  formoient  fon  carac- 
tère \ elle  s’étoit  rendue  par  fes  vertus , 
ainfi  que  par  fon  attachement  aux  perfon- 
nes  auxquelles  elle  devoit  fa  tendrefie  , 
aufli  chère  à L.  L.  M.  8c  au  Dauphin  , que 
refpedhble  à toute  la  Cour.  Les  regrets 
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univerfels  que  caufa  fa.  mort , feront  tou- 
jours plus  d’honneur  à fa  mémoire  que 
tous  les  éloges  qu’on  a pu  lui  donner. 

On  lit  au  bas  du  portrait  de  cette  Prin- 
celfe,  gravé  par  le  fieur  Petit,  ces  vers  du 
Chevalier  de  Neufville  , Capitaine  d’in- 
tamerie  : 

Il  eft  beau , dans  le  rang  fuprême , 

De  mêler  à la  Majefté  , 

D’un  front  fait  pour  le  Diadcme , 

Un  cara&cre  de  bonté  , 

Ce  font  les  attributs  de  la  Divinité  , 

Qui  veut  qu’on  la  révère  en  méme-tems  qu’on  l'aime. 

L e Roi  envoie  le  Duc  de  Richelieu  à 
Drefde  faire  la  demande  de  la  Piinceflç 
Marie-Jofephe  de  Saxe  pour  le  Dauphin. 

L'armée  de  la  Reine  de  Hongrie, 
groflie  par  des  troupes  Angloifes  & Pié- 
montaifes , commandées  par  le  Général 
Brown,  pâlie  le  Var  le  30  de  Décembre 
de  cette  année  & entre  en  Provence. 

Elle  décampa  le  13  de  Décembre  pour 
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aller  a Grafle.  Le  1 4 , à une  heure  apres 
midi , les  Anglois  commencèrent  à bom- 
barder le  fort  de  rifle  de  Ste.-Marguerite  ç 
ils  firent  une  defeente  au  nombre  de  deux 
mille  hommes  à la  pointe  de  cette  ifle. 
Comme  lagarnifon  étoit  peu  forte,  8c  que 
celui  qui  y commandoit  fongeoit  princi- 
palement à fauver  les  prifonniers  d’Etat 
qu’il  avoit  en  garde  , il  fe  rendit  par  ca- 
pitulation avec  les  prifonniers  8c  fa  garni- 
ion  qui  furent  tous  portés  à Marfetlle  fur 
un  vaifleau  Anglois.  Cette  petite  conquête 
laifla  aux  vaifleaux  Anglois  l'entrée  & la 
fortie  libre  du  Gourgen. 

Le  19,  à une  heure  après  midi , les  en- 
nemis commencèrent  à bombarder  Anti- 
bes , & continuèrent  pendant  vingt-quatre 
jours  de  fuite  3 mais  après  ce  bombarde- 
ment & après  avoir  ouvert  la  tranchée  en 
deux  endroits  devant  cette  ville , apprenant 
que  le  Maréchal  de  Belleifle  marchoit  à 
eux  à la  tête  de  l’armée  du  Roi , ils  levè- 
rent précipitamment  le  fiége  8c  repafsèrent 
le  Var  avec  quelque  perte  le  3 de  Fé- 
vrier 1747. 

Quelque  peu  confidérables  que  foient 
les  lfles  de  Lerins , nous  fupportions  fort 
impatiemment  d’en  voir  les  ennemis  en 
poiïelEon,  8c  on  fongea  à les  reprendre 
dès  le  printems  de  Tannée  1747»  Twt 
étant  prêt  pour  cette  expédition  ^ la  def- 
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cente  fe  fie  dans  l’ifie  de  St.-Honorat  le 
25  Mai,  depuis  7 heures  du  matin  jufqu’à 
5.  Le  fort  garde  par  un  Officier  Hongrois 
6c  60  hommes,  le  rendit  6c  ceux  qui  le 
défendoient  furent  faits  prifonniers  de 
guerre  fur  les  quatre  heures  après  midi. 

Le  fort  Ste.-Marguerite  défendu  par  un 
Officier  Autrichien  6c  par  450  hommes  de 
la  même  nation  ou  Piémontais  , capi- 
tula auflî  aux  mêmes  conditions  le  16. 

Cette  expédition  des  Hles  de  Lerins 
avoit  été  projettée  6c  concertée  par  le  Che- 
valier de  Belleifle  , Lieutenant -Général 
des  armées  du  Roi , 6c  fut  exécutée  par 
M.  de  Chevert  qui  y commandoit  les 
troupes  de  terre , par  M.  le  Chevalier  de 
Pille , Chef  d’Efcadre  6c  Commandant  les 
Galères  du  Roi , qui  fervirent  utilement  à 
ce  fiége.  PaiTons  aux  f$its  particuliers. 

•ggsg  ■’  ■-  ■ !->> 

L e tems  de  l’éducation  des  pauvres 
enfans  d’Artifans  6c  de  gens  du  tiers  état, 
s’étend  ordinairement  depuis  1 âge  de  4 à 
5 ans  jufqu’à  celui  de  ty  ou  20,  dont  le 
tiers  eft  fouvent  en  pure  perte  pour  eux. 
Ce  tems  femble  donc  être  partagé  en  trois 
parties  égales , dont  la  première  eft  fage- 
ment  employée  à leur  apprendre  les  élé- 
mens  de  la  religion , à lire  6c  à écrire.  La 
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fécondé  efl:  prefque  toujours  un  tems  per- 
du , un  efpace  vuide  qui  les  accoutume  au 
libertinage  & à la  fainéantife  , 5c  qui  n’eft 
que  trop  fouvent  la  caufe  de  leur  perte. 
La  troifième  enfin , eft  le  tems  que  la  pru- 
dence humaine  veut  que  l’on  donne  à leur 
faire  apprendre  un  métier. 

C’eft  en  réfléchillant  fur  les  conféquen- 
ces  du  déplorable  vuide  de  la  fécondé  de 
ces  trois  parties  , qu’un  Auteur  Citoyen 
forma  fon  projet. 

Le  genre  de  Deflîn  que  l’on  fe  propofe 
d’enfeigner  dans  les  Ecoles  gratuites , quoi- 
que égal  en  principes  à celui  que  mon- 
trent les  plus  grands  Maîtres  de  cet  Art  , 
fera  néanmoins  d’une  efpèce  différente  de 
celui  que  l’on  enfeigne  dans  nos  célèbres 
Académies  , puifqu’il  n’y  fera  queftion 
que  d’y  préparer  5c  d’y  élever  d’excellens 
lu  jets  pour  former  de  bons  Ouvriers  en 
tout  genre. 

Tout  concourt  à démontrer  l’utilité  de 
cette  charitable  entreprife.  L’Etat  5c  cha- 
que particulier  y trouveront  de  très  grands 
avantages.  Les  Communautés  compofées 
d’excellens  Ouvriers  , feront  plus  opulen- 
* tes  5c  fourniront  plus  abondamment  aux 
befoins  de  l’Etat.  Cet  établilTement  opérera 
auffi  la  décharge  des  Paroifles  6c  des  Hôpi- 
taux. 

Le  fieur  Ferrand  de  Mçnthelon , ancien 
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Adjoint  8c  Profeffeur  de  l’Académie  de 
Peinture  , offrit  cette  année  à ceux  qui 
voudroient  former  cet  établiffement  , foit 
à Paris  ou  en  Province , fon  travail  8:  quan- 
tité de  chofes  propres  aux;  inftruétions  que 
l’on  y donneroit. 

Les  villes  de  Lyon  8c  de  Rennes  ayant 
goûté  le  projet  de  M.  Ferrand  , prirent  des 
xnefures  convenables  pour  parvenir  à y 
fonder  folidement  des  Ecoles  gratuites 
dont  elles  ont  fenti  toute  l’utilitc,  fur- 
tout  la  première , pour  la  perfeéHon  de  fes 
Manufactures.  L’objet  n’a  pas  été  faifi  avec 
moins  de  vivacité  dans  les  pays  étrangers , 
car  à peine  le  Mémoire  de  M.  Ferrand 
fut-il  venu  à la  connoiffance  du  Duc  de 
Brunfwick  Lunebourg  , que  ce  Prince  , 
amateur  des  Arts  8c  des  Sciences , lui  fit 
écrire  pour  l’inviter  à venir  faire  dans  fa 
Capitale  letabliffement  d’une  Ecole  gratuite 
de  Dellin. 

, Dans  le  même  tems  que  M.  Ferrand 
publioit  fon  projet  pour  Paris,  M.  Def- 
camps  , Peintre  &:  Membre  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  8c  Belles  - Lettres  de 
Rouen , penfoit  à faire  dans  cette  ville  un 
établiirement  tout  pareil.  Il  y avoit  déjà  • 
6 ans  qu’il  avoit  formé  une  Ecole  publique 
de  Deflin } mais  les  frais  du  Modèle  8c  les 
autres  dépenfes  néce (Paires  étoient  payés 
par  ceux  qui  ctoient  en  état  de  le  faire. 
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Comme  ceux-ci  faifoient  le- plus  petit 
nombre  , M.  Defcamps,  pour  rendre  Ton 
Ecole  entièrement  gratuite,  conçut  le  def- 
fein  de  ramafTer  une  Comme  de  500  liv. 
par  an,  en  propofant  des  foufcriptions.  En 
conféquence  il  préfenta  le  7 d’Août  à l’A- 
cadémie un  Mémoire \ Ton  projet  fut  reçu, 
& l’Académie  prit  l’Ecole  de  Defiinfousfa 
protection.  M.  de  la  Bourdonnaye , Inten- 
dant de  la  Province  , qui  s’en  étoit  déjà 
déclaré  Proteéteur  dès  fon commencement, 
fit  imprimer  à fes  dépens  le  détail  du  pro- 
jet qu’il  avoir  compofé  lui-même  , d’après 
les  idées  de  M.  Defcamps.  11  commença 
le  premier  à foufcrire,  & les  Soufcriptions 
furent  remplies  en  moins  de  quatre  jours. 
La  Comtelfe  de  Marie  fonda  dès  le  pre- 
mier jour  deux  prix  , confiftant  en  deux 
médailles  d’argent  de  Z4  liv.  chacune  pour 
les  deux  Elèves  qui  auroient  delliné  le 
plus  correctement  d’après  le  modèle.  Lorf- 
que  l’Ecole  fut  entièrement  gratuite , le 
nombre  des  Elèves  augmenta  fi  confidé- 
fablement , qu’il  ne  fut  pas  pofiible  de  les 
placer  dans  l’endroit  où  elle  étoit  d’abord , 
c’eft  à-dire  , dans  l’Amphithéâtre  où  M. 
le  Cat  faifoit  fes  Cours  d’Anatomie  , &c 
qu’il  avoir  offert  pour  l’autre  ufage  par 
amour  pour  les  Arts.  M.  Defcamps  pré- 
fenta donc  une  Requête  à MM.  les  Maire 
& Echeyins  de.  la  Ville  / pour  obtenic 
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d’eux  un  lieu  propre  à tenir  Ton  Ecole 
avec  un  nouveau  luftre.  La  Requête  fut 
reçue  favorablement , & MM.  les  Maire 
& Echevins  lui  accordèrent  , non-feule- 
ment ce  qu’il  demandoit,  mais  ils  firent 
bâtir  une  Salle  de  trente  pieds  de  lon£ 
fur  vingt-cinq  de  large , avec  un  Cabinet 
à côté  pour  enfermer  les  inftrumens  pro- 
pres à enfeigner  dans  chaque  étude  parti- 
culière. 

Je  finis,  dit  l’Auteur  du  Journal  de  Ver- 
dun de  cette  année , par  deux  obfervations 
qui  doivent  entrer  dans  l’Hiftoire  des  Arts 
& des  Sciences  j c’eft  que  ce  font  MM. 
Ferrand  & Defcamps  qui  les  premiers  ont 
conçu  le  projet  d’établir  en  France  des 
Ecoles  gratuites  de  Deflin  , & que  la  ville 
de  Rouen  a été  la  première  du  royaume 
qui  en  ait  favorifé  rétablilfement  \ attention 
'digne  de  la  Capitale  d’une  Province  fi 
féconde  en  grands  hommes  dans  tous  les 
genres  \ & dans  le  fein  de  laquelle  la  nou- 
velle Ecole  a déjà  développé  des  génies , 
qui , fans  elle  , auroient  été  perdus  pour  la 
Patrie.  Que  de  génies  fe  développeront 
encore  en  France  , en  multipliant  ces 
Ecoles  ! 

■ ■■  -iii."  ■ f 3> 

Chrétie^-Loius  de  Montmorency 
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Luxembourg  , Prince  de  Tingry  , reçu 
quelques  mois  après  fa  naidance , Cheva- 
lier de  Malthe  de  Minorité,  fit  fa  pre- 
mière campagne  comme  volontaire  en 
1691 , fe  trouva  au  fiége  de  Namur  & à la 
bataille  de  Steinkerque  la  même  année , 
& à celle  de  Nerwinde.  Colonel  du  Ré- 
giment de  Provence  par  Commidion  , 8c 
de  celui  de  Piémont , il  fut  créé  Briga- 
dier , 8c  fuivit  fon  Régiment  à l’armée 
d’Italie.  Il  le  commanda  avec  la  plus  grande 
diftinélion  jufqu’en  1705  qu’il  s’en  démir. 
Créé  Maréchal  de  Camp'  8c  employé  à la 
même  armée  , il  fe  trouva  aux  batailles 
de  Cadàno  8c  de  Calcinato  j il  fut  blelfé  en 
forçant  les  retranchemens  que  les  ennemis 
avoient  conftruits  à la  tête  d’un  pont.  Il 
obtint  en  1708  la  Lieutenance-générale  du 
Gouvernement  de  Flandres,  & fe  trouva 
à la  bataille  d’Oudenarde  , où  il  fit  plu- 
sieurs charges  à la  tête  des  troupes  qui 
étoient  à fes  ordres.  La  tentative  qu’il  fit 
de  fe  jetter  avec  environ  2000  hommes 
dans  Lille , dont  les  ennemis  faifoient  le 
fiége  , lui  réudit,  8c  fut  récompenfé  du 
grade  de  Lieutenant-Général.  Il  comman- 
da le  corps  de  réferve  à la  bataille  de  Mal- 
plaquet , 8c  il  s’en  fervit  utilement  pour 
faire  l’arrière-garde  de  l’armée  dans  fa  re- 
traite. Employé  en  Flandres  jufqu’à  la  paix 
d’Utrecht  , il  fut  pourvu  du  Gouverne- 
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ment  de  Valencienne,  de  celui  des  Villes 
& Château  de  Mantes  , & décoré  des 
Ordres  du  Roi.  11  contribua  beaucoup  à la 
prife  de  Philisbourg  , & fut  créé  Maréchal 
de  France. 

4 - , fr 

Jean  Marquis  de  Gaflion  , troifième 
fils  de  Pierre  de  Galîion,  Confeillèr  au 
Parlement  de  Pau,  fervit  en  1697  comme 
Aide-de-Camp  du  Comte  de  Galîion,  fon 
oncle  , & fe  diftingua  au  fiége  d’Ath  en 
attaquant  la  demi-lune  l’épée  à la  main , 
& fe  logeant  fur  la  brèche.  11  leva  en  1701 
un  Régiment  d’infanterie  de  fon  nom,  à 
la  tête  duquel  il  fervit  dans  le  Roulïillon , 
le  Languedoc  & au  fiége  de  Nice;  chargé 
de  l’attaque  d’un  fatlxbourg,  il  en  délogea 
les  ennemis  & fit  paroître  la  plus  grande 
Valeur  , ainfi  qu’au  fiége  de  Turin,  en 
enlevant  un  convoi , après  avoir  battu  5c 
mis  en  fuite  5000  hommes  qui  l’efcor- 
toient,  5c  en  forçant  un  polie  dans  lequel 
il  fit  4 Officiers  5c  60  foldats  prifonmers. 
11  cornmandoit  l’arricre-garde  de  l’Infante- 
rie dans  la  retraite  après  la  bataille  de  Tu- 
rin, 5c  ne  fe  laiila  jamais  entamer.  Colo- 
nel du  Régiment  de  Navarre  en  1709,  il 
le  fuivit  dans  toutes  fes  expéditions , & fe 
fignala  beaucoup.  Brigadier  5c  Maréchal  de 
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Camp,  Gouverneur  de  Dax,  il  obtint  le 
Commandement  de  Béarn  , de  la  Bafte- 
Navarre  , & du  Pays  de  l abour.  Employé 
à l'armée  du  Rhin  , il  fe  trouva  à l’attaque 
des  lignes  d’Etlingen,  & au  fiége  de  Phi— 
lisbourg.  Lieutenant-Général  & employé  à 
l’armée  de  Bavière  , il  conduifit  en  Bohème 
la  première  colonne  de  la  gauche,  & y 
commanda  l’armée  en  l’abfence  du  Mar- 
quis de  Leuville,  jufqua  l'arrivée  du  Ma- 
réchal de  Broglie. 




Le  nom  de  Vintimille  eft  connu  de 
tout  le  monde.  Cette  Maifon  eft  établie 
en  Provence  depuis  plus  de  fept  fiècles , 
par  l’échange  qu’en  firent  les  Ancêtres  du 
refte  de  leur  Souveraineté  de  Vintimille , 
avec  des  dignités , des  Gouvernemens  de 
des  terres  que  le  Comte  de  Provence  leur 
donna  dans  ce  pays.  Le  furnom  de  Mar- 
feille  appartient  à cette  Maifon  , qui  def- 
cend  d’Emmanuel  de  Vintimille  &£  de 
Sybille  de  Marfeille  d’Evennes  , furnom 
qui  s’eft  tranfmis  à tous  ceux  qui  fon  fortis 
de  cette  Race  illuftre. 

Charîes-Gafpard  de  Vintimille  de  Mar- 
féille  , répondit  à certe  haute  nai (Tance 
par  des  manières  nobles  , généreufes  de 
douces  , avec  lefquelles  il  s’eft  égalé  à 
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toutes  fortes  de  perfonnes  pendant  6$  ans 
d’Epifcopat,  fans  rien  perdue  de  fa  dignité. 
11  fut  nommé  à l’Evêché  de  Marfeille 
préfqu’auiïi-tot  qu’il  eut  atteint  l’âge  requis 
par  les  Canons , & avec  la . conduite  la 
plus  exaéte  8c  la  plus  régulière , il  fut 
également  aimé  8c  refpeété  par  les  perfon- 
nes de  tout  état. 

En  1 708 , Louis  XIV.  connoifïànt  fa  pru- 
dence & fa  dextérité  dans  les  affaires,  le, 
plaça  fur  le  Siège  d’AIx  , pour  être  à la  tête 
de  celles  de  la  Province , en  qualité  de  pre- 
mier Procureur  du  pays.  Tous  ceux  avec 
qui  il  partagea  ce  foin , furent  témoins  de 
fa  follicituoe  pour  ménager  les  intérêts  de 
la  Province , & la  protection  du  Roi  pour 
elle.  La  réputation  qu'une  conduite  fi  fage 
lui  avoit  donnée  j le  porta  à la  tête  de  huit 
Aflemblées  générales  du  Clergé  où  ilapré- 
fidé , pendant  Iefquelles  fes  Confrères  l’ont 
regarde  comme  leur  père. 

Il  étoit  en  1 7 10  dans  la  Terre  du  Comte 
du  Luc  fon  frère  , Seigneur  également  di- 
gne de  l’eftime  publique  par  la  bonté  de 
fon  cœur , 8c  par  fa  capacité  à traiter  les 
plus  grandes  affaires , donc  il  avoit  donné 
dés  preuves  en  Suitfe , en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  au  Congrès  de  Bade,  où  il  étoit 
Plénipotentiaire  , & dans  fon  Ambaflade 
extraordinaire  auprès  de  l’Empereur  Char- 
les VI , dont  Louis  XIV.  fut  <i  fatisfait  , 

qu’il 
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qu’il  lui  écrivit  qu’il  feroit  décoré  de  l’Or*: 
are  du  Saint- Efprit  à - la  première  Promo-, 
tion  j 8c  qu’il  n’y  avoir  aucune  dignité  dans 
Ton  Royaume  à laquelle  il  n’eût  droit  de 
prétendre.  Le  Prélat  , étoit  auprès  de  fon 
frère  qu’il  aimoit  tendrement,  & duquel, 
il  avoir  été  féparé  depuis  bien  des  années,., 
lorfqu’il  apprit  que  la  Pelle  fe  manifeftoit , 
dans  Marfeille.  Quoiqu’il  fût  attaqué  de  la. . 
fièvre  depuis  plufieurs  jours,  il  fe  rendit  le, 
lendemain  à Aix.  C’eft  dans  ce  téms  prin- 
cipalement qu’il  fit  connoître  fon  intrépi- 
dité , fa  prudence  8c  fa  charité.  Le  fléau  de.t 
la  contagion  ravagea  cette  Capitale  de  là 
Province.  Le  Parlement  y ayant  difcontinuér 
fes  féances,  ce  fut  pour  l’illuftre  Prélat  un  , 
furcroît  de  foins.  Ferme  contre  les  attaques 
de  ce  mal , il  recevoit  journellement  dans, 
fa  chambre,  les  Médecins  qui  vifitoient  les., 
malades  dans  les  infirmeries , pour  être  in- . 
formé  de  ce  qui  s’y  palïoit.  11  alloitlui-mê-~ 
me  dans  les  maifons  de  mort  trois  fois  la  , 
femaine  , 8c  ne  difcontinua  d’y  envoyer  de 
fon  Palais , des  nourritures  particulières  pour 
les  Confefleurs , que  lorfque  les  Médecins 
lui  eurent  reprcf'enté  quelles  contribue-: 
roient  à leur  faire  gagner  le  mal  qui  en- 
avoit  déjà  enlevé  plufieurs.  Rien  n’etoit  fi  , 
touchant  8c  fi  vif  que  ce  qu’il  écrivoit  pour 
folliciter  des  fecours  en  faveur  de  cette.  Pro- 
vince affligée,  8c  il  avoit  une  fi  grande  at-  . 

Tom.  I . Pp!  . ,.‘fs 
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tenrion  qu’ils  fùflent  bien  dillribués , qué 
les  lieux  les  plus  maltraités  par  la  conta- 
gion, ne  manquèrent  de  riert.  Auflî  le  Ma- 
réchal de. . . . , qili  étoit  allé  commander  en 
PtOVërtte , difoit  à fort  retour , » que  les 
* trois  Prélats  dont  les  Dioçèfes  avoierit  le 
%y  plus  fouffert  pat  la  pefte , s’y  étoient  com- 
%t  portés  chacun  félon  leurs  qualités  perfon- 
» nelles ; l’Evèque  de  Toulon,  en  homme 
s>  de  bien;  l’Evêque  de  Marfeille,  comme 
» unfaint;  & l'Archevêque  d’Aix , en  hom- 
»»  me  d’Etat , & comme  le  père  de  la  Pro- 
t»  vince  «. 

Il  fut  transféré  au  Siège  de  Paris  en  1719» 
Les  Chanoines  de  cette  Métropole  qui  lui 
ontfurvécu,  n’ortt  jamais  oublié  la  consi- 
dération qu’il  leur  a marqué  ; la  cordialité 
avec  laquelle  il  traitoit  les  affaires  qui  pou- 
vôiènt  les  intérelîet  réciproquement , 8c  les  , - 
témoignages  de  bontés  que  chacun  d’eux  a 
reçus  de  rui.  Plein  de  zèle  pour  la  maifon 
du  Seigneur  , il  fit  tout  ce  quil  étoit  polfi- 
bîe  de  faire  pour  maintenir  la  mijefté  du 
fervice  Divin.  U mourut  âgé  de  90  ans. 

Telle  eft  en  abrégé  la  vie  de  ce  vénéra-, 
ble  Prélat.  Grand  fans  fierté;  gracieux  pour  . 
tout  le  monde , 8c  charitable  lans  la  moin- 
dre oftericacion.  Cet  éloge  configné  dans  le 
Mercure  de  France , du  mois  de  Mars  de 
cêtre  année  j,  eft  un  monument  de  recon- 
noiffance  qju’uii  Chanoinè  de  Notre-Dame 
a confacré  a la  mémoire  de  ce  Prélat. 
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Ni  c o t a s de  LargilHère , Peintre  célè- 
bre, à qui  le  furnom  de  Vandyck  de  la 
France,  a été  généralement  attribué,  tient 
un  rang  des  plus  diftingués  parmi  les  Arti£» 
tes  les  plus  fameux  que  Pans  ait  vus  naître 
dans  Ton  fein. 

Sorti  à 1 âge  de  dix-huit  ans  de  l’Ecole  , 
il  pafla  en  Angleterre , où  pendant  quatre 
ans  il  donna  des  preuves  de  Ion  habileté. 

Les  perfécutions  fi  fréquentes  en  ce  pays 
contre  les  Catholiques , fe  réveillèrent  en 
ce  tems-là  ; 8c  ils  eurent  ordre  de  fortit 
promptement  de  Londres.  Un  François , 

3ui  étoic  dans  le  cas , vint  prendre  congé 
e LargiHière,  8c  lui  dit,  qu’il  parcoit  pour 
Paris.  L’amour  de  la  Patrie  qui  l’emporta 
toujours  dans  le  coeur  de  ce  célèbte  Artifte , 
la  lui  ht  préférer  toute  fa  vie  , à tôus  les 
avantages  qu’on  lui  promettoit  dans  les 
Cours  étrangères.  L’envie  de  revoir  fa  fa- 
mille à laquelle  il  n’étoit  pas  moins  atta- 
ché, je  déterminèrent  à pafler  avec  ce  Fran- 
çois en  France.  A fon  arrivée , tous  fes  pa- 
rens  lui  demandèrent  leurs  portraits , ainfi 
que  le  fameux  Vander-Meulen,  qui  lui  ht 
préfent  de  fon  œuvre  gravée.  Il  parla  de 
lui  à Charles  Lebrun , premier  Peintre  du 
Roi,  qui  craignant  que  LargiHière  ne  te- 

PPa 
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partît  pour  Londres , fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  le  retenir  en  France.  » Mon  ami , lui 
j>  dit  ce  grand  Artifte , quand  on  peut  bril- 
»»  1er  dans  fon  pays  , pourquoi  porter,  fes 
» talens  ailleurs  ? « Cette  invitation  géné- 
reuse fixa  Largillière  dans  la  Capitale.  En- 
vain  lé  Sur-Intendant  des  Bâtimens  du  Roi 
d’Angleterre  lui  écrivit  pour  l’engager  à 
venir  profiter  de  l’honneur  que  S.  M.  lui 
avoit  fait  de  le  nommer  Gardien  de  fon 
Cabinet  de  Tableaux.  Toutes  ces  inftances 
flatteufes  furent  inutiles.  L’amour  pour  fon 
pays , l’amitié  de  Lebrun , une  fortune  naif- 
lantê,  un  établiflement  folide  qu’il  forma, 
en  époufant  la  fille  du  fameux  Foreft,  le 
firent  renoncer  à de  fi  grands  avantages'.  En 
1686  ? il  fut  reçu  à l’Académie  en  qualité 
de  Peintre  d’hiftoire  ; 8c  fon  Tableau  de 
réception , fut  le  portrait  en  pied  & bifto- 
rié  de  Charles  Lebrun , fon  ami  & fon  bien- 
faiteur. 

A l’avènement  de  Jacques  II.  à la  Cou- 
ronne d’Angleterre  , on  le  manda  pour 
peindre  les  portraits  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne , qu’un  Seigneur  avoit  demandés , avec 
la  grâce  particulière  que  ce  fût  Largillière 
qui*  les  fit.  Diftinétion  peu  commune. 

_ Largillière  écoit  extrêmement  lié  avec  le 
célèbre  Rigaud  Quoique  attachés  tous  deux 
au  même  genre  , très-oppofés  dans  leur 
mapîère  de  peindre , ils  ne  difputoient  ën- 
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tr’eux  que  de  mérite.  Largillière  qui  ne 
voyoit  point  un  rival  dans  un  concurrent , 
lui  dit  un  jour , en  admirant  fes  ouvrages  : 
» Qu’aucun  Peintre  n approchoit  de  lui  <«. 

, Rigaud  lui  répliqua Vous  êtes,  Mon- 
sieur, non -feulement  un  Académicien 
» très-diftingué , mais  vos  divers  talens  mé- 
» riteroient  fix  pareilles  places  «.  > 

- , Sa  probité,  fon  commerce  agréable , les 
excellentes  qualités  de  fon  cœur,  le  firent 
toujours  rechercher  & eftimer  des  honnêtes 
gens.  Ses  grands  talens  attiroient  chez  lui 
tous  les  Etrangers.!  - : r?  r • 


- M.  d’ A (Tenet , homme  de  beaucoup  de 
mérite , à qui  Largillière  avoit  fait  préfeac 
de  fon  portrait , : le  fit  graver  par  recon- 
-noiflance;  & au  bas  de  la  gravure,  fit  met- 
tre une  infcription  en  Vers  latins,,  compo 
iee  par  un  Poète  célèbre.,  donc  voici  la  tra^ 

-duéîion  ; > . s;r  r/  . 

> » \ \ . 

1 * * * *’  1 : . 1 ' 

-Ton  Portrait  que  je  tiens  de  ta  (avance  main, 
Xargilliere , à jamais  m'affilie  de  ta  gloire  ; 

v t 

Mais  pour  éternifer  à l’cnvi  ma  mémoire,  '* 
Mon  amitié  pour  coi  fa  gravé  fur  l’airain» 


5pS  Bjenfàisancb 

* ■ t 

* I ; if)  r ' , . 

•g  - T- -!■.  =-.■■■!  MW  P 

*Jean-Baptiste  Surian , Prêtre  de 
l’Oratoire , né  à St.  Chaînas , Bourg  confi- 
dérable  de  Provence;  après  avoir  prêché 
plusieurs  .A vents  de  plufieurs  Carêmes  de- 
vant le  Roi,  & dans  les  meilleures  Chaires 
dé  Paris , fut  enfin  nommé  à l’Evêché  de 
Vertce.-  , • 

, A la  fin  de  cette  année,  les  Autrichiens 
& les  Piémontois  ayant  paffé  le  Var,  en- 
trèrent en  Provence,  fous  la  conduire  du 
Général  Brown , & fe  présentèrent  devant 
Grafle,  ville  qu’un  commerce  paifibleavoit 
rendue  très-floriflànte.  Au  premier  çoupde 
canon1,  les  Bourgeois  capitulèrent,  & l’en- 
nemi «exigea  une  contribution  de  foixanre 
mille  livres , fotnme  confidérable  pour  cette 
petite  Ville,  & qui  eût,  fans  doute,  appau* 
vri  fe>  Habitans,  fi  elle  n’eût  trouve  une 
m'îoürce  dans  la  chanté  peu  commune  de 
M.  de  Surian  fon  Evêque.  Ce  Prélat,  digne 
des  premiers  fièries  de  l’Eglife,  digne  du 
beau  nom  de  Pafteur,  racheta  fon  trou- 

Eeau , eu  payant  pénéreufement  pour,  lui  , 
t fomme  demandée.  \ ç ■ *■ 

♦} -JJ-i  JU  . --M  — b 

Jean  Bouhier , ancien  Président  à Mor- 
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tîer  «u  Parlement  de  Dijon , Membre  dp 
l’Académie  Françoife , s’écpit  non -feule- 
ment diftingué  dan?  la  Magiftrarute , où  il 
étoit  le  Septième , de  père  en  fils.;  mais  il 
seroic  encore  rendu  recommandable  dans 
toute  l’Europe  par  fa  profonde  érudition  en 
tout  genre  ae  littérature.  Il  en  a donné  dif- 
férentes preuves  au  publie , & par  U biblio- 
thèque qu’il  a paillée  à fa  mort , pftimép 
l’une  des  plus  riches  ,&  de?  mieux  choiûps 
qu’il  y ait  en  France , & par  les  ouvrages  . 
importans  qu’il  a publiés. 

Cet  homme  célèbre  > dit  l’Abbé  d’Olir 
vet  fou  intime  ami,  étoit  un  fçavaut.dp 
premier  ordre;  mais  un  fçavant  poii,  mof 
defte,  utile  à fjes,  amis,,  À fa  partie,  Ù lui- 
même.  r r 

Perfuadc  , dès  fa  plus  tendre  jeune0et» 
que  le  mérite  ejfentiei  d’un  grand  homme  f 
eft  de  fervir  fa  Patrie  ; te  que  les  Services 
quelle  attend  de  nous,  fe  règlent  fur  le 
rang  que  nous  y tenons;  il  comprit  .que  4 
d’autres  études  ne  lui  étoient  pas  inreraites, 
fi  elles  lui  étoient  même  nécelïàires  pour 
nourrir  l’adtivité  te  l’étonnante  facilité 
de  fort  efpnr , nu  moins  l’élude  des  toit 
dévoie  être  toujours  ion  principal  objet* 
De-4  çes  deux  immenfes  volumes,  fruits 
précieux  de  fes  veilles , qui  nelaid*nt  dan? 
le  Droit  municipal  de  fa  Province , ni  obs- 
curité * ni  c on  tradition  , ni  équivoque  ; 
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ouvrage  dans  lequel  il  eft  difficile  de  fçir 
.voir  ce  qu’on  admirera  le  plus , ou  le  zèle 
qui  Ta  fait  entreprendre , ou  le  courage  8c 
la  persévérance  oun  Sçavant,  dont  le  goût 
‘étoit  décidé  pour  les  travaux  Académiques 
qui  lui  offraient  fans  cefie  de  féduifantes 
'mftraéïions. 

Homme  vertueux,  bon  Citoyen,  bon 
mâri,  bon  père,  bon  ami  , Juge  intègre, 
fes  jours  partagés  entre  fa  famille,  fa  Chan- 
ge 8c  fon  Cabinet,'  formèrent  le  cours  d’une 
vie  égale  qui  ne  refpiroit  que  l’honneur  8c 
la  décence.  Préparé  parla  Religion  & pair  là 
^bilbfophie , il  termina  fes  long  travaux  â 
l’âgé  de  7?  ans. 


» • . » J if  ff 


Louis  'XV.  accorda  en  1711 , une  mar'- 

Sue  de  diftindion  à ce  fçavant  Magiftraé. 

ordonna  que  de  tous  les  Livres  qui  s’im- 
©rimeroieot  au  Louvre,  on  deftirtâruA 
Exemplaire  pour  fa  Bibliothèque;  & cette 
faveur  ’n’a  point'  été  interrompue  par!  là 
mort  de  cet  nomme  célèbre.  ’ "/ 


J i L • 


1.  v -J 
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' * J‘eàn-B a ptiste  Colbert  , Marquis 
de  Torcy  , Miniftre  d’Etat , Commandeur 
dès  Ordres  du  Roi*  Honoraire  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences , mourut  LPa* 
ris  y âgé  d’environ  8 i~ans.  ' 

Après  avoir  été  employé  par  Louis  XIV. 
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dans  plufieurs  des  principales  Cours  de 
l’Europe,  il  fut  nommé  en  \6?> 9,  Secré- 
taire d’Etat  au  Dépanement  des  Affaires 
étrangères , en  furvivance  du  Marquis  de 
Croitïy , auquel  il  fuccéda  en  1696.  Il  exer- 
ça cette  charge  de  la  manière  la  plus  capa- 
ble de  juftifier  la  confiance  dont  Louis  XIV. 
l’avoit  honoré -,  & de  lui  attirer  une  grande 
confidérarion.  Le  fuccès  des  négociations 
aufli  importantes  que  difficiles  dont  il  fut 
thafgé  , & la  réputation  qu'il  s’étoit  acquife 
dans  les  pays  étrangers , feront  toujours  re- 
gardés comme  des  témoignages  fûrs  de  l’é- 
tendue de  fon  efprit,  de  fa  capacité  dans 
les  affaires , & de  fon  zèle  fiir  ce  qui  pou- 
voir intéreffer  le  fervice  du  Roi , le  bien 
de  l’Erat  & l’honneur  de  la  France. 

* Là  trjfte  fituation  du  Royaume  en»i709  , 
tant  pat ; le  mauvais  fuccès  des  dernières 
campagnes , que  par  les  rigueurs  de  l’hy ver 
de  cette  année  , qui  avoit  ôté  jufqu’à  la 
moindre  apparence  de  récolte  , ouvrit  une 
nouvelle  carrière  au  zélé  Miniftre.  Le  Roi, 
attendri  fur  les  malheurs  de  fon  peuple , ne 
craignit  point  de  manifefter  fa  douleur.  On 
chercha  les  moyens  de- parvenir  à la  paix. 
L’avis  général  fut  de  commencer  la  négo- 
ciation par  la  Hollande  ; ce  n’étoit  cepen- 
dant pas  celui  de  M.  de  Torcy.  Une  pa- 
reille négociation  étoit  dangereufe  ; il  fal- 
loic  traverfer  fans  Paffe-pôrts  un  pays  rem- 
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pli  d’ennemis  , au  rifque  d’être  arrête  ,-  fi 
l’on  étoit  découvert;  aller  faire  des  pro- 
posions à des  gens  peu  difpofés  à les  ac- 
cepter ; 6c  que  la  néceflité  où  fe  trouvoit  la 
France  de  rechercher  la  paix , rendoit  en- 
core plus  fiers.  Malgré  tous  ces  dangers  , 
qu’il  connoiflbit  parfaitement,  ce  généreux 
Miniftre  alla  s’offrir  au  Roi , & partit  pour 
la  Haye , muni  des  pouvoirs  les  plus  am- 
ples , & fous  la  feule  fureté  d’un  Paffe-port 

3ui  n etoit  pas  pour  lui;  aufli  ne  s’en  filloit- 
que  de  quelques  heures } qu’il  ne  fut  ar- 
rêté en  chemin,  t e fqccès  de  la  négocia- 
tion fut  rel  qu’il  l’avoit  prévu.  Les  deman- 
des des  Alliés  furent  exceflives.  Voyant 
que  plus  il  leur  accordoir  , plus  ils  de- 
mandoient , & qu’ils  fe  réferyoient  même 
des  acides  fecrecs  à demander  dans  la  fui- 
te, furlefquels  ils  pe  vôuloient  pas  encore 
s’expliquer , ce  qui  écoir  un  moyen  affuré 
de  recommencer  la  guerre;  ij  exigea  d’eux  * 
de  rédiger  par  écrit  leurs  demandes,  ce  que 
le  Roi  leur  accordoit,  & le  refus  même  de 
s’expliquer  fur  les  article^  qu'ils  fe  réfer- 
yoient, afin  que  le  Roi  pût  en  conférer 
avec  fon  Conleil.  L’écrit  fut  dreffé  6c  ligné 
de  tous  ceux  qui  compofoient  l’Affemblée: 
après  quoi , il  revint  en  France , muni  de 
.cette  pièce  donr  les  Alliés  ne  connoiffoienc 
pas  toute  l’importance  , & promettant  de 
leur  faire  fçavoiEf^vant  quinze  jours  la  ré- 
ponfe  du1  Roi. 
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La  le&ure  de  ce  Mémoire  fit  voir  évi- 
demment qu’ils  ne  vouloient  point*  de  paix  j 
cependant  le  Royaume  étoit  épuifé  d’hom- 
mes & d’argent  y 8c  la  difette  étoit  extrême. 

Ce  fut  alqrs  que  M.  de  Torcy  fit  part  au 
Roi  de  fon  deffein , 8c  lui  propofa  de  ren- 
dre public  ce  qu’il  venoit  de  faire  pour  le 
foulagement  de  fes  peuples.  Ce  fut  par  or- 
dre du  Monarque  qu’il  écrivit  en  Ion  nom 
une  Lettre  à tous  les  Gouverneurs , par 
laquelle  le  Roi  daignoit  rendre  compte  i 
fes  fujets  des  démarches  qu’il  avoit  faites 
pour  lui  procurer  la  paix  , en  abandonnant 
non  feulement  fes  propres  conquêtes  y mais 
encore  le  Roi  cTElpagne  Ion  petit-fils  , 8c 
du  procédé  qu’avoient  tenu  avec  lui  fes 
ennemis.  Cette  Lettre  produifit  effective- 
ment tout  ce  qu’on  en  attendoit.  Les  Etran- 
gers furent  pénétrés  d’admiration  pour  ce 
grand  Prince , 8c  les  François  firent  éclater 
leur  zèle  âc  leur  amour.  Les  coffres  du  Roi 
fe  remplirent , fes  troupes  fe  complétèrent  ; 
on  fe  prépara  à continuer  la  guerre  , & on 
n’attendit  pas  les  quinze  jours  pour  faire 
fçavoir  aux  Alliés  le  refus  de  leurs  propo- 
rtions. ; i ..  i. 

M.  de  Torcy,  malgré  cet  expédient,  \ 
n’avoit  nullement  perdu  de  vue  une  paix 
dont  il  connoUloit  la  ncceflité.  Les  amis 
qu’il  avoir  confervés  à la  Cour  d’Angle- 
terre lui  fournirent  foccafion  de  la  con- 
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dure.  Il  /ut  informé  que  des  circonftances 
partie u lières  avoient  jeccé  quelques  femen- 
ces  de  divifîon  entre  ceux  qui  croient  cfihr- 
'gés  du  Gouvernement,  & il  fçut  fi  bien  en 
profiter  , que  la  paix  avec  cette  couronne- 
rut  conclue  avant  que  les  Alliés  en  eulfent 
la  moindre  connpiifance.  Le  fruit  en  fut 
la  réparation  des  Anglois  d’avec  eux , qui 
facilita  beaucoup  la  vidoire  que  le  Maré- 
chal de  Villars  remporta  à Denain. 

*'  Les  Plénipotentiaires  des  Alliés  afTem- 
"blcs  au  Congrès  d’Utrecht , changèrent  de 
'langage , & cet  évènement  les  obligea  d’ac- 
cepter la  paix  à des  conditions  bien  diffé- 
rentes de  celles  qu’ils  avoient  refufées. 

' Louis  XIV  à fa  mort,  nomma  M.  de 
Totcy  Membre  du  Confeil  de  Régence. 
Ce  Confeil  ayant  cefTé  en  171*  ; ce  Mi- 
iliftre  fe  trouva  fans  fondions  publiques  & 
rendu  abfolument  à lui-même.'  Il  loutint 
‘fa  vie  privée  avec  la  même  dignité  qu’il 
avoir  loutenu  le  poids  des  plus  grandes 
affaires  ; & fa  retraite  lui  laiffa  prefquç  totïs 

fes  amis  que  fon  mérite  ayoit  attachés  à 

_ , _ 1 • * # 

la  perfonne.:  ' : /!-'  1 

Nous  ne  parlerons  point  ici  d’une  infir- 
mité de  faits  qui  prouvent  le  cas  que-Louis 
;XIV  & M.  le  Régent  on  toujours  fait  de 
lui , comme  érediôns  de  terres  en  digni- 
tés-, Brevets  honorables-,  diftindions  fi  bien 
•iriéritéès. 


«1.  • » ' • i l J i 


. - «V  ' 


Digitized  by  Google 


Françoise.  6o$ 

, Sa  modeftie  lui  faifoit  apporter  tous  fes 
foins'  à cacher  le  bien  qu’il  faifoit , il  étoic 
même  parvenu  à oublier  lui-mcme  fcs 
fervices.  Lorfqu’en  1713  M.  de  Clairam- 
bault , Généalogifte  des  Ordres  du  Roi 
lui  en  demanda  une  énumération  pour  les 
inférer  dans  les  Regillres,  il  fut  furpris  de 
cette  demande , & 11e  parla  que  de  ceux  de 
fa  famille,  difant  que  pour  lui  il  n’en  fa- 
voit  aucun.  Enfin  ce  grand  homme  mou- 
rut âgé  de  8 1 ans , regretté  de  fa  famille , 
de  fes  amis  & de  tous  ceux  qui  le  con- 
noifToient. 

Année  1747. 

Madame  la  Dauphine  arrivée  â Ver- 
failles  , le  Coadjuteur 'de  Strasbourg  , 
Grand-Aumônier  de  France  , lui  donna  le 
9 de  Février,  & au  Dauphin  la  Bénédi&ion 
Nuptiale.  On  célébra  des  fêtes  & des  ré- 
jouilTances  à la  Cour  & dans  roue  le 
royaume. 

<t ■ r-iui-s-g--!.  » 

• 

Louis  XV  déclare  le  Maréchal  Comte 
de  Saxe , Maréchal-Général  de  fes  Camps 
& Armées  , titre  qui  avoit  été  donné  â 
M.  de  Turenne. 

Ce  Monarque  part , fe  rend  à Bruxelles, 
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Capitale  de  fes  conquêtes  en  tlandres , & 
fe  met  à la  tète  de  les  troupes. 

La  bataille  de  Lawfeld  eft  gagnée  par 
le  Roi  fur  le  Duc  de  Cumberland  ; les 
ennemis  y perdent  plus  de  dix  mille  hom- 
mes , feulement  à l’attaque  du  village  de 
Lawfeld  , qui  eft  faite  par  le  corps  de 
troupes  commandé  par  le  Comte  de  Cler- 
mont. Le  Comte  d’Eftrées  qui  les  pourfuit 
après  leur  déroute  , leur  fait  un  grand 
nombre  de  prifonniers  j ils  laiflent  iur  le 
champ  de  bataille  29  pièces  de  canon  , 
deux  paires  de  timbales  , grand  nombre 
de  drapeaux  & d etendarts.  Le  jeune  Mar- 
quis de  Ségur  eut  un  bras  emporté  , il 
avoir  été  long-tems  fur  le  point  de  mou- 
rir des  bleftiires  qu’il  avoir  reçues  aupara- 
vant , & à peine  étoit-il  guéri,  que  ce 
nouveau  coup  le  mit  encore  en  danger  de 
mort.  Louis  XV  dit  au  Comte  de  Ségur , 
père  du  jeune  Héros  : » Votre  fils  méntoit 
» d’être  invulnérable  «. 

Ce  Monarcjue  rendit  cette  journée  célè- 
bre par  le  discours  qu’il  tint  au  Général 
Ligonier  qu’on  lui  amena  prifonnier  : « Ne 
» vaudroit-il  pas  mieux,  lui  dit-il , fonger 
» férieufement  à la  paix , que  de  faire  périr 
m tant  de  braves  gens  *•. 
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Le  Comte  de  Lowendalh  met  le  fiége 
devant  Bergop-zoom , une  des  plus  forte* 
places  des  Pays-Bas  pour  les  fortifications  , 
par  les  marais  qui  l’environnent , qui  em- 
pêchent de  l’inveftir  en  entier  , 8c  plus 
forte  encore  dans  ce  moment , quelle  etoit 
Continuellement  rafraîchie  par  l’armée  du 
Comte  de  Shwatzemberg , avec  laquelle 
elle  avoir  une  communication  qu’on  ne 
pouvoir  couper.  Cette  ville  eft  prife  d’af- 
faut  après  foixante-cinq  jours  de  tranchée 
ouverte  -,  on  ne  put  empêcher  le  pillage  , 
& les  troupes  firent  un  butin  confidérable. 
Les  forts  Pinfon  & Mormone  , évitèrent 
l’afiauc  en  fe  rendant  de  bonne  grâce  au 
Marquis  de  Cuftine , chargé  de  les  atta- 
quer. Le  Comte  de  Lowendalh , dans  la 
lettre  qu’il  écrivit  le  lendemain  au  Maré- 
chal de  Saxe , fait  un  éloge  bien  glorieux 
à la  Nation  de  la  valeur  des  troupes  8c  des 
fervices  de  MM,  de  Vjdliere,  de  Cuftine,. 
de  Périgord , de  Robecq , de  Rochefort , 
de  Lugeac , de  Faucon , de  Corbillon , de 
Piac  & de  St.- Afrique. 

Le  Roi  fit  le  Comte  de  Lowendalh 
Maréchal  de  France  -,  il  ne  pouvoir  pas 
récompenfer  plus  promptement  8c  plus 
dignement  les  fervices  de  ce  grand  Général. 
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Ce  Monarque  déclare  enfuice  le  Maréchal 
de  Saxe  Commandant  - Général  des  Pays- 
Bas , & part  pour  fe  rendre  à Verfailles; 
mais  en  partant  S.  M.  donne  une  nouvelle 

Freuve  cfe  fa  modération  , en  chargeant 
Abbé  de  Laville  de  déclarer  aux  Etats- 
généraux  que  malgré  fes  conquêtes,  elle  n’a  - 
point  changé  de  principes , & quelle  eft 
toujours  prête  à accorder  la  paix  à fes  en- 
nemis auffi-tôt  qu’ils  fe  prêteront  à des 
conditions  raifonnables. 


L e combat  d’Exiles  fut  funefte  aux 
François , la  plupart  des  Officiers  y péri- 
rent ; le  Comte  de  Belleifle  défefpérc , ar- 
rachoit  les  paliffades  ; & bleffè  aux  deux 
mains , il  tiroit  des  bois  encore  avec  les 
dents,  quand  enfin  il  reçut  le  coup  mor- 
tel. Il  avoit  dit  fouvent  : » Qu’il  ne  falloit- 
« pas  qu’un  Général  furvécût  à fa  défaite  « y 
& il  ne  prouva  que  trop  que  ce  fenti- 
ment  étoit  dans  fon  cœur. 


• i, • • ‘ • * 

Le  Marquis  de  Brienne , Colonel  d’Ar- 
tois , ayant  eu  un  bras  emporté , retourne 
aux  paliffades  en  difant  : » Il  m’en  refte 

» un 
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v un  autre  pour  le  fervice  du  Roi  « , & il 
fur  frappe  à mort. 

•#  r • • ' r 

/ r 

i , » • •*■*,»  • • • * 

• . * r - • • 

Les  bielles  furent  menés  à Briançon; 
M.  d’Audifret , Lieutenant  de  Roi , vendit 
fa  vaiflelle  pour  fecourir  les  malades.  Sa 
femme  prête  d’accoucher,  prit  elle-même 
le  foin  des  hôpitaux  ; penfa  de  fes  mains 
les  bielles , & mourut  en  s’acquittant  de 
ce  pieux  office.  Exemple  auffi  trifte  que 
Noble.  . 

v:  . • }>■  j .ti.  . j > : . l 

*■:  T»  (M  T i -u— > ; .'j 

<•  ’ ’J  V ; , <i-j.  / : t 

M.  de  Vibrac','  né  dans  les  Gévennes  j 
étoit  -enfeigne  au  Régiment  de  Picardie , 
lorfqu’ilfe  trouva  en  1706  à la  bataille  de 
Ramillies , où  il  fit  paroître  la -plus  grande 
valeur.  Il  y reçut  un  coup  de  feu  dans  la 
cuifTe , deux  coups  de  fabre  fur  la  tête  8c 
plufieurs  fur  les  bras  8c  les  mains  j fans 
vouloir  jamais  abandonner  fon  Drapeau; 
Il  palïa  par  tous  les  grades  militaires , obtint 
la  Croix  de  St.-Louis,  fit  la  guerre  d’Ita- 
lie avec  le  Régiment  en  1733,  fut  blelTé 
à la  bataille  de  Guaftalla  j enfuite  Lieute- 
nant-Colonel , fe  retira  à Paris  où  il  mou- 
lut quelques  années  après. 

Tom . /.  Q q 
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Le  Maréchal  de  Saxe  ayant  ouvert  , 
comme  nous  l’avons  dit , la  campagne  par 
la  conquête  de  la  Flandre  Hollan^oile, 
M.  de  Çhoumourouac , Lieutenant-Colonel 
fut  chargé  d’attaquer, deux  forts  importans, 
avec  les  Compagnies  de  Grenadiers  du 
Régiment  d’AiLvergnje.  Le  nommé  Jofeph 
Renard , natif  de.  Bagnolle  en  Languedoc , 
Grenadier  de  la  Compagnie  de  Julüen, 
ayant  cté  bielle  à mort  auprès  des  Barriè*. 
res;  deux  de  fes  camarades» s’approchoient 
de  lui  pour  le  fecourir.  » Retournez,  mes 
»amis,  leur  dit-il,  je  vais  mourir,  vous 
*>me  fervirez  mieux  en  me;  donnant  U. 
*>confolatioh  de  vous  voir  vaincre  «. . •> 
,Les?  réparties  vives  & fpiricuelles  carac- 
térifent , l’humeur  enjouée  du  François  dans 
les.nccftfions,  même  les  plus  périlleafes .4 
lorfque  l’honneur  l'appelle.  Ce  xnot  hpnheur 
&appe  les  qreilles  du  François  : avec  un© 
efpèee  d’enchantement.,  & va  jufqu’au 

- 'Lin  Soldat  de  cette  iNacion fous  le 
léchai  ide  Saxe , difoit  1 w J’ai  l’honneur 
».4’êtte  kn«çais- r..\>  •.  , uu.v;:;d  :: 

1.  .'..j:  . i. 

. yr:;:  üo' .1."  .:.v ...  '• 
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A l'attaque  du  fort  Zandberg , M.  Jul- 
lien  , Capitaine  de  Grenadiers  du  Régi- 
ment d’Auvergne  , s’y  couvrit  de  gloire. 
L’Officier  - général  commandant  la  tran- 
chée , lui  donnant  j quelques  heures  aupa- 
ravant l’aétion  , une  inftru&ion  très-lon- 
gue &c  trcs-détaillée  fur  la  manière  dont 
il  devoir  attaquer  le  porte  : Je  ne  vous 

»*  entends  pas  > interrompt  M.  Jullien , ii 
» faut  vaincre  , c’eft  , je  crois  , tout  ce  que 
»>  vous  voulez  dire,  je  le  ferai  «.  Belle  & 
noble  impatience  qu’il  juftifia  par  le  fuc- 
cès  î 


*,  M.  de  la  Croix  de  Caftries,  Archevêque 
d’Alby  , né  à Montpellier,  s’appliqua  de 
bonne  heure  à cultiver  les  rares  qualités 
qu’il  avoit  reçues  de  la  nature.  i' 

• Ce  Prélat  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans 
fon  Diocèfe,  qu’il  y gagna  tous  les  cœurs 
par  fa  douceur  & par  fon  affabilité.  Il 
loutint  fans  farte  l’élévation  de  fon  rang , 
& jamais  il  ne  fouffrit  qu’avec  peine  le  * 
refpeék  qui  lui  étoit  dû } il  vouloir  que  dans 
toutes  les  occafions  on  mît  une  diftin&ion 
marquée  entre  fa  perfonne  & fon  carac- 
tère y ôc  fans  doute  il  méritoit  pat -U 
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qu’on  fe  fît  un  devoir  de  les  confondre  ; 
continuellement  occupé  des  fon&ions  de 
fon  miniftère  , il  ne  penfoit  qu’à  édifier 
Ton  peuple  par  fes  exemples,  à le  corriger 
par  les  inftruébions , & à foulager  les  be- 
soins d’un  grand  nombre  de  ramilles  in- 
fortunées  , en  leur  épargnant  jufqu’à  la 
honte  de  les  avouer. 

On  ne  fera  pas  furpris  qu’un  Prélat  de 
ce  cara&ère  ne  s’éloignât  de  fon  Diocèfe 
que  dans  des  occafions  où  il  ne  pouvoit 
s’en  difpenfer.  11  parut  à la  Cour  en  1 7 3 8 , 
lorfqu’il  fut  reçu  Commandeur  de  l’Ordre 
du  St.-Efprit. 

L’aflemblée  des  Etats  du  Languedoc  l’o- 
bligeôit  fouvent  de  fe  rendre  à Montpel- 
lier. Il  avoit  une  affe&ion  fincère  pour  fa 
Patrie  , & la  revoyoit  toujours  avec  un 
nouveau  plaifir.  Il  fut  d’autant  plus  fenfible 
au  choix  que  fit  de  lui  l’Académie  de 
cette  ville  pour  y remplir  une  place  d’ho- 
noraire, vacante  par  la  mort  du  Marquis 
de  Caftries  fon  frère  aîné,  qu’il  connoif- 
foit  tout  le  prix  des  fciences  qui  font  l’ob- 
jet des  recherches  de  cette  favante  Société. 

L’Archevêque  d’Alby  réfifta  long-tems 
à différentes  infirmités  dont  il  étoit  accablé , 
mais  enfin  il  fuccomba  âgé  de  8 3 ans.  Il 
laillâ  en  mourant  des  monumens  étemels 
de  fa  charité  & de  fa  bienfaifance  envers 
les  pauvres  de  fon  Diocèfe.  „ 
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La  ville  de  Touloufe  célèbre  par  les  prix 
qu’on  y diftribue  depuis  long-tems  à l’E- 
loquence, à la  Poëfie  & aux  Arts,  voulant 
contribuer  auili  au  progrès  des  Sciences  &c 
Belles-Lettres , fonda  cette  année  , fous  le 
bon  plaifir  du  Roi,  un  prix  de  la  valeur 
de  500  liv.  pour  être  diftribué  tous  les 
ans  par  l’Académie  Royale  des  Sciences , 
Infcriptions  &:  Belles-Lettres  de  cette  ville. 
Ce  prix  eft  une  médaille  d’or. 

«= 1 Lifr 

François  de  la  Peyronie,  premier 
Chirurgien  du  Roi,  profita  de  fa  faveur 
auprès  de  Louis  XV , pour  procurer  à fou 
Art  des  honneurs  qui  animaifent  à le  culti- 
ver, Sc  des  établiifemens  qui  fervilïent  a 
l’étendre.  11  eft  celui  de  tous  les  Chirur- 
giens les  plus  célèbres  qui  a montré  plus 
de  zèle  pour  le  progrès  &:  la  perfeétion  de 
fon  art , & qui  a fait  le  plus  de  dépenfe 
pour  l’honneur  du  Corps  dont  il  étoit  le 
digne  Chef. 

. C’eft  à fes  foins  qu’on  eft  redevable  de 
l’établiftement  de  l’Académie  Royale  de 
Chirurgie  en  1731.  11  a de  plus  enrichi  fa 
Compagnie  de  legs  confidérables , il  lui  a 
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légué  fa  Bibliothèque  qui  étoit  très-nom- 
breufe,  il  lui  a donné  fa  belle  terre  de 
Marigny , dont  le  Roi  fit  l’acquifition  pour 
là  Tomme  de  zoo,ooo  liv.  Il  inftirua  Ta 
Compagnie  Ta  légataire  univerfelle  pour 
les  deux  tiers  de  Tes  biens.  Les  Maîtres  en 
Chirurgie  de  Montpellier  ont  eu  auflî  une 
part  confidérable  à Tes  bienfaits.  11  leur 
donna  deux  maifons  qu’il  avoit  à Mont- 
pellier , les  chargea  de  faire  conftruire  dans 
cette  ville  fa  Patrie,  un  Amphithéâtre  de 
Chirurgie  pour  lequel  il  leur  donna  la 
Tomme  de  100,000  liv.  il  les  inftirua  de 
plus  Tes  légataires  univerfels  pour  un  tiers 
de  Tes  biens.  Son  principal  objet  dans  ces 
différentes  difpofitions  , étoit  de  donner 
un  certain  luftre  à la  Chirurgie,  & de 
contribuer  de  tout  Ton  pouvoir  à la  gloire 
d’un  Art  fi  utile  à l’humanité. 

Nous  joindrons  ici  la  copie  du  Brevet 
honorable  de  Médecin-Confultant  dont  le 
Roi  récompenfa  ce  grand  homme. 

«Aujourd’hui  11  Septembre  1 7.5 1 , le 
» Roi  voulant  donner  au  fieur  de  la  Pey- 
» ronie  , premier  Chirurgien  de  S.  M.  & 
j».Do<fteur  en  Médecine  , une  nouvelle 
» marque  de  la  confiance  8c  de  la  fatifac- 
»>  tion  qu’elle  reflent  de  Tes  Tervices  8c  de 
» Ton  zèle  pour  Ta  perfonne  j bien  infor- 
» mée  d’ailleurs  que  ledit  fieur  de  la  Pey- 
» ronie , après  avoir  fait  des  études  fuivies 
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•*  dans  toutes  tes  parties  de  la  Médecine 
» fous  le  fieur  Chicoyrteau,  Premier  Méde- 
« cin , & fous  le  fieur  Chirac  fon  prédé- 
» ceffeur , pendanr  qu’ils  étoient  Profeffeurs 
*>  dans  l’Univerfité.de  Montpellier  , s’eft 
» toujours  également  appliqué  à l’une  &C 
» l’autre  proreflion , & a donné  dans  tou- 
»>  tes  les  occafions  où  il  s’eft  trouvé , des 
»j  preuves  des  connoiffances  étendues  qu’il 
» a acquifes , & notamment  dans  les  mal> 

» dies  de  S.  M.,  dans  celles  de  la  Reine, 

» de  M.  le  Dauphin-  & des  enfans  de  Frati- 
» ce  \ à l’effet  de  quoi  S.  M.  déclare  que  le  ' 
» fieur  de  la  Peyronie  continue  de  la  fer-* 
j»-vir  en  qualité  de  fon  Premier  Chirur- 
» gien  , & cependant  en  celle  de  l’un  des 
» Médecins-Confultans  de  S.  M.,  & foit 
»>  en  ladite  qualité  également  attaché  près 
»»  de  fa  perfonne , & jouiffe  des  honneurs , 

» autorités , prérogatives , prééminences  , 

»>  droits  & privilèges  y appartenais , tels 
»»  & fentblables  qu’en  joui  lient  les  autres 
» Médecins-Confultans,  &c 

Au  mois  de  Décembre  171a,  le  Roi 
ayant  ordonné  à M.  de  la  Peyronie , fon 
premier  Chirurgien , en  furvivance  de  M. 
Maréchal  , d’aller  faire  l’opération  de  la 
fîftule  au  Duc  de  Lorraine  } il  partit  fur-le- 
champ  pour  Nancy.  H trouva  a fon  arrivée 
que  la  maladie  étoit  très-confidcrable , ce- 
pendant l’opération  fut  faite  fi  .à  propos  , 
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avec  tant  d’adreffe  & d’habileté , qu’elle  eut 
tout  le  fuccès  qu’on  pouvoir  en  attendre. 
M.  de  la  Peyronie  donna  enfuite  tous  Tes 
foins  au  malade , & ne  partit  pour  revenir 
à la  Cour,  que  lorfqa’il  fut  entièrement 
hors  de  tout  danger. - 

Comme  M.  de  la  Peyronie  avoir  l’hon- 
neur  d’être  Premier  Chirurgien  du  Roi , 
il  n’auroit  eu  garde  de  prendre  de  l’argent 
fi  on  lui  en  eût  offert  , & S.  A.  R.  con- 
noifToit  trop  fa  délicatefTe  pour  lui  en  offrir. 
Il  l’obligea  feulement  à accepter  un  Dia- 
mant de  prix  qu’il  lui  donna.  La  Duchefïe 
de  Lorraine  fit  travailler  à fon  portrait  pour 
lui  en  faire  préfent.  Plufieurs  Princes  de  la 
Maifon  de  Lorraine  & les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  fenfibles  à la  guérifon 
de  S.  A.  R.  donnèrent  auffi  à M.  de  la 
Peyronie  des  porcelaines  magnifiques , 8C 
la  ville  de  Nancy  fit  broder  fur  une  bourfe 
de  velours  fes  armes  & celles  de  M.  de  la 
Peyronie,  qu’elle  lui  donna  avec’ioo  let- 
tons d’argent , préfent  qu’elle  avoir  coutu- 
me de  faire  aux  perfonnes  confidérables 
& à ceux  qu’elle  vouloit  diftinguer. 

La  libéralité  du  Prince  ne  fe  borna  pas 
là , la  veille  du  départ  de  M.  de  la  Pey- 
ronie, il  lui  envoya  le  Brevet  dune  pen- 
fion  de  5 ooo  liv.  N’ayant  pu  l’obliger  de 
l’accepter  , le  Duc  de  Lorraine  adrefla  le 

Brevet  à fou  Envoyé,  à qui  il  ordonna  de 

».  / 
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f rier  le  Roi  d’engager  M.  de  la  Peyronie  à 
accepter.  S.  M. , après  avoir  loué  la  con- 
duite de  fon  Premier  Chirurgien  , lui  or-  ’ 
donna  de  prendre  cette  penuon. 

C’eft  ainfi  que  le  Duc  de  Lorraine  & 
toute  fa  Cour  fignalèrent  leur  générofité  8c 
leur  reconnoilïànce  , pour  une  perfonne 
que  Tes  talens , fon  habileté  8c  fon  adrelTe 
conduifirent  de  fi  bonne  heure  à la  prer 
mière  place  de  Chirurgien  de  S.  M. 

Aux  excellentes  qualités  du  cœur  8c  de 
l’efprit , M.  de  la  Peyronie  joignoit  une 
fenfibilité  dame  fans  égale  pour  les  indi- 
gens.  Dès  qu’on  le  fa  voit  à fa  terre  , fon 
Château  ne  défemplifioit  plus  de  malades 
qui  y venoient  de  fept  à huit  lieues  à la 
ronde.  11  avoir  meme  projetté  d’y  établir 
un  Hôpital  dans  lequel  il  comptoit  fe  re- 
tirer pour  y palfer  le  refte  de  les  jours  au 
fervice  des  pauvres. 

Henri  Cochin  , né  à Paris  , Avocat 
célèbre,  avoir  tous  les  talens  pour  parler 
8c  pour  écrite  , c’eft-à-dire , l’aétion  8c  les 
écrits  qui  condiment  le  grand  Orateur.  « 
Il  fe  deftina  dès  l’enfance  , à la  profelfion 
du  Barreau.  Il  ne  relferra  pas  fon  génie  dans 
la  fphère  des  Auteurs  de  la  Jurifprudence. 
11  lut  encore  les  Hiftoriens  & les  Philofo- 


Digitized  by  Google 


6 18  Bienfaisance 

phes  ; pour  apprendre  des  premiers , la 
iource  & le  principe  des  Loix;  & des  fé- 
conds , le  manière  de  fuivre  & de  pre(Ter 
un  raifonnement.  Iflu  d’un  père , qui  par 
fa  probité  & fon  intelligence  , s etoit  ac- 
quis , dans  le  Grand-Conieil , l’eftime  des 
Magiftrats  & du  Public  , il  y plaida  fa  pre- 
mière Caufe , & la  gagna.  11  fit  des  progrès 
fi  rapides  dans  le  Droit  Eccléfiaftique,  qu’à 
l’âge  de  30  ans , il  pafloit  déjà  pour  un  des 
plus  habiles  Canoniftes. 

Il  n’avoit  cependant  pas  encore  plaidé 
au  Parlement.  La  défiance  qu’il  avoit  de 
lui  même , l’empêchoit  d’aller  fe  mefurer 
avec  les  Orateurs  qui  s’y  diftinguoient  alors. 
Les  noms  de  ces  fameux  Avocats  font  con- 
nus; trois  des  principaux  ont  fini  leur  car- 
rière avant  M.  Cochin;  ils  a voient  chacun 
leur  caractère  diftin&if;  Julien  de  Prunay, 
la  force , Aubry , les  grâces , & Normand  , 
la  dignité. 

Après  la  première  Caufe  que  Cochin 
plaida  au  Palais,  Normand  le  joignit  au 
lbrtir  de  l’Audience,  & lui  protefta  tout 
haut , que  de  fa  vie  il  n’avoit  rien  enten- 
»»  du  de  u éloquent.  On  voit  bien , lui  ré- 
» pondit  le  modefte  Cochin  , que  vous 
» n ’êtes  pas  de  ceux  qui  s’écoutent  «. 

Julien  de  Prunay  & Aubry , Avocats  de 
deux  Parties  unies  d’intérêts , avoient  en 
tête  Cochin.  Julien  de  Prunay  ayant  plaidé 
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le  premier , fut  C\  frappé  de  la  réponfe  de 
Cochin  , que  fe  tournant  vers  Aubry  qui 
s’étoit  chargé  de  la  réplique  : »>  C’eft  à vous, 

» lui  dit-il , de  voir  comment  vous  vous  en 
» tirerez  dans  huit  jours.  Pour  moi  , je 
»>  reconnois  que  je  n’ai  fait  que  balbutier  ï 
j»  voilà  un  homme  qui  remplit  l’idée  que 
» j’avois  de  l’éloquence , & nous  apprend 
» jufqu’où  la  perfection  peut  être  portée  c*. 

Au  milieu  des  plus  grands  applaudifle- 
mens,  Cochin  confcrvoit  une  modeftie, 
ou  pour  mieux  dire  , une  humilité  que  la 
Religion  feule  peut  infpirer  dans  un  n haut 
degré  de  confidération. 

A cette  fingulière  modeftie  étoit  joint  1 
un  amour  extrême  de  fe»  devoirs.  Il  ne 
croyoit  pas  que  rien  pût  le  difpenfet  d’aller 
au  Palais,  lorfqu’il  y étoit  chargé  de  quel- 
ou’affaire.  Un  jour  qu’il  avoir  commencé 
fon  plaidoyer  avec  une  voix  prefqu’éteinte , 
M.  Portail , plein  d’égards  pour  lui , l’in- 
terrompit , & lui  demanda  ce  qu’il  avoir: 

»»  Rien,  Monfieur,  répondit  l’Orateur,  ce 
» n’eft  qu’un  rhume  de  cerveau  qui  ne 
» m’empêchera  pas  d’avoir  l’honneur  de 
« plaider  «.  Mais  du  confentement  de  la 
Compagnie,  le  premier Préfident  lui  dit: 
j»  La  Cour  a trop  d’intérêt  à vous  ménager, 

» pour  fouffrir  que  vous  parliez  dans  l’état 
» où  vous  êtes.  L’Audience  continuée  au 
»»  jour  que  vous  ferez  abfolument  guéri. 
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En  1717  , dans  la  Caufe  de  iaComtefle 
de  Beaumont;  Cochin  reçut  à la  Grand- 
Chambre,  des  applaudifTemens  qui  ne  pou- 
voient  finir.  Ce  n’eft  pas  l’ufage  de  féliciter 
publiquement  les  Miniftres  de  la  parole 
dans  ce  premier  Tribunal  de  la  juftice  ; 
mais  le  Chef  qui  y préfidoït , en  aimoit 
trop  lafplendeur  pour  s’afïujettir  à la  règle , 
dans  une  occafion  aufii  extraordinaire.  L’ Ar- 
rêt rendu , il  retourna  aux  opinions , & n’y 
trouvant  point  de  partage , il  prononça  cette 
efpèce  d’arrêté  : » Cochin , la  Cour  vous  in- 
» vite  à ne  plus  la  priver  , comme  vous 
» avez  fait , de  l’avantage  de  vous  enten- 
» dre  «. 

Cette  afliduité  à remplir  fes  devoirs  , fe 
faifoit  remarquer  dans  toute  fa  conduite. 
Affiégé  d’une  foule  perpétuelle  de  Cliens, 
il  les  fatisfaifoit,  comme  s’il  n’en  avoit  eu 
qu’un.  Paroître  le  matin  à plufieurs  Audien- 
ces ; plaider  au  Palais;  répliquer  auGrand- 
Confeii;  courir  au  Châtelet  entendre  un 
Emule;  fe  trouver  l’après-dîner  à des  Af- 
femblées;  le  refte  du  jour,  voir  des  Cau- 
fes  ; défendre  des  Procès  par  écrit  ; rédiger 
des  Mémoires  & des  Confultations  ; 8c 
s’interrompre  à tout  inftant  ; n’avoir , parmi 
tant  de  peines,  ni  plaifir,  ni  relâche;  c’eft 
en  abrégé  l’hiftoire  de  la  vie  de  cet  homme 
-célèbre , dont  cous  les  jours  fe  reflem- 
bloient.  . • - • 
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Cochin  étoit  de  tous  les  Confeils  des 
Princes  & des  Grands.  Sa  maifon  étoit  ou- 
verte à tout’  le  monde  \ on  y accouroit  en 
foule.  11  exerçoit  une  efpèce  de  Magiftra- 
ture  au  milieu  de  la  Capitale.  Les  décidons 
émanées  de  ce  Tribunal,  infpiroient  aux 
uns  une  jufte  confiance  dans  leurs  Procès,- 
& guérilloient  les  autres  de  la  ridicule  dé-' 
mangeaifon  de  plaider  fans  efpoir  de  fuc- 
cès.Tantôt  fes répondes  étoient  laconiques, 
& renfermoient  le  germe  d’une  difiertation 
aulli  étendue  que  folide  j tantôt  fes  conful- 
tations  plus  abondantes  frayoient  de  nou- 
velles routes.  On  y étoit  conduit  par  un 
guide  fur.  On  ne  fçavoit  ce  qu’on  devoir 
admirer  le  plus,  de  la  force  du  génie,  ou 
de  la  juftelie  du  difcernement. 

Il  ne  vécut  pas  avec  les  Grands,  comme 
leur  amij  mais  les  Grands  vécurent  avec 
lui , parce  qu’ils  admiroient  fes  talens , parce 
qu’ils  avoient  befoin  de  fes  confeils , & 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  lui  refufer  leur 
eftime.  Il  vivoit  au  milieu  d’un  petit  cer- 
cle d’amis  qui  le  cultivoient  j il  étoit  d’un 
commerce  doux  & agréable.  Son  amour- 
propre  ne  gènoit  perfonne.  Il  portoit  la 
modeûie  julqu’à  dédaigner  ces  petits  foins 
qu’un  homme  de  réputation  exige  quelque- 
fois de  fes  pattifans  & de  fes  admirateurs. 
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Une  équité  fans  tache  eft  la  première 
vertu  d’un  Juge , parce  qu’il  eft  1 organe  de 
la  Loi.  Une  négligence  pardonnable  dans 
un  homme  ordinaire,  devient  criminelle 
dans  celui  qui  eft  chargé  de  prononcer  fur 
la  vie  , ou  fur  la  fortune  des  Citoyens. 

M.  de  Faluere  , premier  Préfident  du 
Parlement  de  Bretagne , n’étant  encore  que 
Confeiller,  avoir  été  nommé  Rapporteur 
d’une  affaire.  Il  en  laifta  l’examen  à des  per- 
fonnes  qu’il  croyoit  d’auflï  bonne- foi  que 
lui  ; & lur  l’extrait  qui  lui  en  fut  remis , il 
rapporta  le  procès.  Quelques  mois  après  le 
Jugement,  il  reconnoît  que  fa  trop  grande 
confiance  ôt  fa  précipitation  ont  dépouillé 
une  famille  honnête  & pauvre , des  feuls 
biens  qui  lui  reftoient } il  ne  fe  diftimule 
point  la  faute  : mais  ne  pouvant  faire  ré- 
tracter l’Arrêc  qui  avoit  été  fignifié  & exé- 
cuté , il  fe  donne  les  plus  grands  mouve- 
mens  pour  découvrir  les  malheureufes  vic- 
times de  fa  négligence.  11  les  retrouve  enfin, 
il  ne  craint  pas  de  leur  avouer  ce  dont  il  fe 
fent  coupable , & les  force  d’accepter,  de 
lès  propres  deniers  , la  fomme  qu’il  leur 
avoit  fait  perdre  involontairement. 


Digitized  by  Google 


Françoise.  613 

...  . "VT-JÎ» 

. Dans  le  trait  fuivant  que  nous  allons 
rapporter , il  s’agit  des  avantages  que  pro- 
cure la  résidence  des  Seigneurs  dans  leurs 
Terres. 

» Je  parfois  , dit  l’ami  des  hommes, 
» dans  un  canton  de  traverfe  en  Quercy. 
» Je  m’arrêtai  dans  un  a(Tez  gros  lieu  , où 
» couloir  un  ruilfeau  alfez  confidérable , ou 
»»  petite  rivière  que  je  remarquai  toute  plei- 
>»  ne  d’Ecrevifles.  Je  demandai  à l’Auber-, 
»»  gifte , combien  de  Gardes  avoir  le  Sei- 
» gneur,  pour  que  la  pêche  fût  ainû  con- 
» fervée  ? — Ah  ! Monfieur , me  dit  le  bon- 
»>  homme,  ceci  appartient  à M.  le  Mar- 
» quis  ***,'  ce  font, les  meilleurs  Sei- 
» gneurs  du  monde  que  nous  avons  depuis 
« aoo  ans,  & qui  viennent  fouvent  dans 
» le  pays.  Il  n’y  a pas  un  de  nous,  qui, 
»>  loin  de  lui  rien  prendre  , ne  fût  le  pre- 
»»  mier  en  pareil  cas , à dénoncer  fon  voi- 
»»  fin  «•. 


■ ■ ■ i i > ■ 

.•  : ■ r.  .,i  ■/.,  ‘ - ;r:  ••  - • ••  ' 

« U n homme  de  qualité  d’une  Province 
peu  éloignée  de  celle-là , donna,  pendant  la 
aiferte  de  cette  année , le  pain  & le  cou- 
vert dans  Tes  granges  à mille  pauvres  du- 
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rant  fix  mois . » Allez,  mes  enfans,  leur 
» dit-il,  à la  Saint-Jean,  allez  tâcher  d’en 
« gagner.  Je  vais  en  ramaffer  pour  l’année 
» prochaine  , fi  la  difette  dure 

Quelque  bienfaifant  que  puiffe  être  ce 
Seigneur , il  n’eût  peut-être  jamais  pouffé 
jufques-là  les  effets  de  fa  commifération, 
s’il  eût  toujours  habité  dans  les  Villes. 

A N N É E 1748. 


MAESTRicHTeft  invefti  pat  la  plus, 
belle  manœuvre  qui  eût  été  faite  depuis 
long-tems  j elle  avoit  été  concertée  avec  le. 
Maréchal  de  Saxe , qui  l’exécuta  par  deux, 
hommes  peut-être  uniques , chacun  dans, 
leur  genre  j M.  de  Crémilles,Maréchal-des- 
Logis  de  l’armée  , &:  M.  Duverney  , aulfi 
célèbre  dans  l’art  des  fubliftances , que  le. 
premier  dans  l’ordonnance  des  marches. 
Celle-ci  étoit  telle  que  les  ennemis  , éga-, 
lement  inquiets  pour  Luxembourg  , Maefr 
tricht  & Breda , divisèrent  leurs  troupes  , 
& facilitèrent  ainfî  l’inveftiffement  de  Maef- 
tricht.  On  ouvrit  la  tranchée  le  1 5 de  Mars 
devant  la  Place..  ...  - . — . 

Les  Articles  préliminaires  de  la  paix  en- 
tre la  France,  l’Angleterre  & la  Hollande, 
furent  lignés  à Aix-la-Chapelle.  Comme 
ils  portoient  une  fufpenlion  d’armes , & que 
la  Ville  de  Maeftricht  feroic  remife  par  pro- 

vilion 
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vifion  à la  France;  le  Duc  de  Cumberland 
en  donne  avis  au  Maréchal  de  Saxe,  &lui 
envoie  un  ordre  pour  le  Baron  d’Aylva , 
Gouverneur  de  la  Ville,  de  rendre  la  Pla- 
ce , en  lui  accordant  les  honneurs  de  la 
guerre  ; en  conféquence,  la  capitulation  eft 
lignée;  la  Ville  rendue  au  Maréchal  de 
Saxe  , & l’armiftice  publié  à la  tête  de  lar- 
mée. 

Enfin , le  traité  de  paix  définitif  eft  ligne 
à Aix-la-Chapelle,  conformément  aux 
articles  préliminaires.  Il  porte  que  toutes 
les  conquêtes  faites  de  part  & d’autre 

{>endant  la  guerre  , feront  reftituées , que 
es  Duchés  de  Parme,  Plaifance  & Guaf- 
talla  , feront  cédés  par  la  Reine  de  Hon- 
grie à l’Infant  D.  Philippe,  pour  lui  & fes 
héritiers  mâles  ; avec  claule  de  réverfion 
au  défaut  de  poftérité  mnfculine  , comme 
aufti  dans  le  cas  où  ce  Prince  parviendroic 
au  trône  des  deux  Siciles  ou  â celui  d’Ef- 
pagne ; que  le  Duc  de  Modène  fera  rétabli 
dans  fes  Etats;  que  le  Roi  de. Sardaigne 
fera  maintenu  dans  la  pofteflion  des 
.liens,  &c.  Toutes  les  Puiuances  contrac- 
tantes garantirent  à la  Reine  de  Hongrie, 
le  traité  établi  en  fa  faveur  par  la  Pragma- 
tique Sanction , &c.  Enfin  on  convient  que 
le  Grand  Duc  fera  reconnu  Empereur  upi-, 
verfellement.  1 


Tom.  /. 
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• , f 

« — » 

L E Roi  Fait  Pair  de  France  le  Maréchal 
Duc  de  Belleifle , qui  aVoit  chalfé  de  ha 
Provence  l’année  précédente  les  Allemands 
& les  Piémontois. 

<Çg= i l » 

/ 

Le  Sénat  de  Gènes  déclare  nobles  Génois 
les  Ducs  de  Richelieu,  d’Agenois  & leurs  def- 
cendans , & ordonne  que  leurs  noms  feront 
infcrits  au  livre  d’or  ( c’eft  le  Catalogue  de  la- 
haute  noblelTe  ).  Il  avoit  accordé  la  même 
diftinétion  au  Duc  de  Boufïlers  j mais  ne  fe 
croyant  pas  par-  là  acquitté  envers  le  Duc 
de  Richelieu  , il  arrête  par  un  Décret, 
qu’il  lui  fera  érigé  une  ftatue,  témoignage 
immortel  du  fervice  & de  la  reconnoif- 
(ance. 

i .3  • 

-,  • . j ii-  tf.i-.T-T!1-  ; 

r - * ' 

* . • J * » ‘ ' 4 

“■  ■ Lfe  g s bienfaifant  fait  cette  année  en 
<feveur  de  la  ville  de  Lyon. 

■»  ’ » L'an  1 748  , le  31  Août , par-devant  le 
» Notaire  Royal  fouflîgné  j & en  préfence 
Vdes  témoins  nommés  j s’eft  perfonnelle- 
»»  ment  établi,  Charles  le  Loup  , Premier 

» Préûdent  en  l’Ele&ion  de  BreflTe  , &c. 

a >i  -.i 
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« lequel  de  gré , fain  de  Tes  fens , m’a  dic- 
» té  , ainfi  que  s’en  fuit1,  fon  todicille  , 

» conféquemmenc  au  teftamment  par  lui 
» fait  le  29  Mai  1740,  &c.  Le  fieur  Codi- 
»j  cillant , pour  donner  des  marques  de  fon 
»*  attachement  à,  la  Patrie  de  fes  Ancêtres , 

» qui , fuivant  l’hiftoire  de  la  ville  de  Lyon, 

» y ont  pris  naiflànce , donne  & lègue  aux 
» habitans  de  ladite  ville  , en  la  perfonnô 
»>  de  MM.  les  Prévôt  & Echevins  , fon 
» Etat  & Office  de  Premier  Préfident  en 
» l’Ele&ion  de  Brelfe , pour  refter  uni  à 
*>  perpétuité  à l’Hôtel  de  Ville  de  Lyon  ; 

3j  dont  les  Magiftrats  donneront  l’homme 
» au  Roi  pour  remplir  & exercer  fa  charge. 
» Le  motif  qui  détermine  le  fieur  Codicil- 
>3  lant  à le  prefcrire  ainfi , eft  qu’il  fait  que 
» le  privilège  de  l’exemption  des  tailles , 
» accordé  aux  véritables  bourgeois  de 
»>  Lyon  pour  leurs  biens  fitués  en  Brefle , 
»>  fuivant  l’ancien  dénombrement  qui  en  a 
» été  fait , n’a  pas  tout  fon  effet  pour  eux. 
« Par  le  moyen  du  Premier  Préfident  en 
» l’Ele&ion  de  Brefle  , ils  pourront  avoir 
» une  connoiflance  exaéte  des  remplace- 
» mens  à faire , & eux  feuls  pourront  fe 
» faire  fubroger  j l’intention  du  Prince  fera 
» ainfi  remplie.  Le  préfent^legs  eft  fait  fous 
» les  conditions  ci-après. 

»>  Savoir,  que  MM.  les  Prévôt  des  Mar- 
* chands  & Echevins  éleveront  à perpétuité 

Rr  z 
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3/  des  jeunes  enfans , faids  & vigoureux  ÿ 
»>  choilis  parmi  les  enfans  trouvés  dans 
» l’Hôrel  - Dieu  de  Lyon  , pour  leur  faire 
33  faire  leurs  études  , enforte  qu’il  y en  aie 
» toujours  un  qui  étudie  la  phylique.  Com- 
>3  me  le  Codicillant  ne  laide  point  d’en- 
» fant , il  veut  que  ceux  qui  étudieront  en 
33  Phylique , portent  fon  nom  ôc  fes  armes. 
33  Veut  encore  que  MM.  les  Prévôt  des 
33  Marchands  & Echevins  fondent  à perpe- 
33  tuité  dans  la  Chapelle  de  Lille  - Barbe  , 
» fous  le  vocabile  de  St.  - Loup  , une 
» grand’MelTe  de  Requiem  pour  le  repos 
33  de  ' l’ame  du  lieur  Codicillant , qui  y 
n fera  célébrée  chaque. année  à lepoque de 
33  fon  décès , & qu’ils  diftribuent  cinq  fous 
33  par  fqrmç  d’aumône  à chacun  des  Pau- 
33  vres  qui  y auront  affilié. 

, • 33  Et  dans  le  cas  où  MM.  les  Prévôt  des 
s>  Marchands  ôc  Echevins , après  délibéra- 
is tion  prife,  ne  voudroient  pas  accepter  le 
s>  préfent  legs  fous  les  conditions  y atta- 
?j  chées , le  fieur  Codicillant  le  transfère  à 
« la  Charité  de  Lyon,,à  la  charge  d’exécu- 
3>  ter,  les  ,mêmes  j conditions , ayant  pour  ' 
« objet  ,de  faire  un  avantage  réel  à la  Pa- 
» trie  de  fes  Ancêtres  , ôc  d’engager  par-là 
» MM.  de  Lyon  à s’intéreffier  au  falut  de 
s>  la  Province  de  BrelTe  j ôc  pour  que  fon 
»j  exemple  réveille  l’amour  de  la  Patrie 
43  Ôc  de  la  focicté  dans  le  cœur  de  ceux 
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« qui  le  fuivront , il  exhorte  fes  Légataires 
» à faire  imprimer  le  préfent  Codicille  pour 
» en  dépofer  dès  copies  collationnées  dans 
» les  archives  de  la  Maifon  de  Ville  dè 
-j»  Lyon  & dans  celles  de  la  Maifon  dé 
s»  Bourg  fa  patrie , & par-tout  où  il  fera 
«jugé  nécenaire,  afin  d’emporter  en  mou- 
« rant  la  fatisfaétion  d’avoir  vécu  utilement , 
» car  telle  eft  fa  volonté  , dont  il  a requis 
» aéte.  Signé  le  Loup  de  Rivoire , & Fays, 
» Notaire  Royal  «. 

♦1  ■ y 

* * ’ « t 

MM.  les  Lieutenants  & Gens  du  Con- 
feil  de  Reims , firent  ouvrir  dans  les  falles 
de  leur  Hôt.el  de  Ville , une  double  Ecole 
en  partie  gratuite , où  l’on  y enfeigne  les 
Mathématiques  & le  Deflin.  L’Académie 
Royale  des  Sciences,  fous  les  aufpices  de 
laquelle  fe  trouve  l’Ecole  de  Mathémati- 
ques , en  donna  la  direction  au  célèbre 
Père  Fery , Minime  5 & le  Sénat  de  la  ville 
choifit  pour  ProfefFeur  de  Deflin  , MJ 
Ferrand  de  Monthelon  , ancien  ProfefTeur 
Adjoint  de  l’Académie  Royale  de  Peinture 
& de  Sculpture  de  Paris.  • ' 

Il  y a dans  les  deux  Ecoles  plufieurs 
places  gratuites  pour  ceux  qui  ne  font 
point  en  état  de  payer , les  autres  donnent 
6 liv.  par  mois.  Les  dépenfes  coididcrables 
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que  la  Ville  eft  obligée  de  faire  pour  ce 
nouvel  établiflement , la  mife  dans  la  né- 
ceftité  de  leur  impofer  ce  léger  tribut.  On 
diftribue  dans  chaque  Ecole  des  prix  à 
ceux  des  Elèves  qui  fe  lignaient  par  leurs 
progrès. 


Antoine  Danchet , né  à Riom  en 
Auvergne , tient  un  rang  parmi  les  Poètes 
de  fon  tems.  Inftruit  dès  fa  jeunefle  , 8c 
convaincu  que  la  Poélie  ne  doit  être  que 
l’Interprète  de  la  vérité  & de  l’honneur, 
l’organe  de  la  fagefte  & de  l’amitié , & le 
charme  de  la  fociété  ; il  ne  partagea , ni  le 
délire  j ni  l’ignominie  de  ceux  qui  la  pro- 
fanent. Au-delTus  de  cette  lâche  envie , qui 
eft  toujours  une  preuve  humiliante  d’infé- 
riorité j ennemi  du  genre  fatyrique,  dont 
l’art  eft  fi  facile  8c  fi  bas  ; ennemi  de  l’obf- 
cénité  dont  le  fuccès  même  eft  fi  honteux  , 
inacceflible  à cette  aveugle  licence  qui  ofe 
attaquer  le  refpeét  dû  aux  loix,  au  trône, 
à la  religion , audace  dont  tout  le  méfite 
eft  en  même-tems  fi  coupable  & fi  digne 
de  mépris  ; incapable  enfin  de  tout  ce  que 
doivent  interdire  l’efprit  fociable,  la  façon 
noble  cfe  penfer  , l’ordre  , la  décence  £c  le 
devoir;  fes  écrits  portèrent  toujours  l’em- 
preinte de  fon  cœur. 


Digitized 


Françoise.  631 

Un  de  fes  rivaux  l’ayant  outragé  dans  un 
pamphlet  indécent , il  fe  contenta  de  lui 
répondre  par  une  Epigramme  très-piquante 

Îju’il  lui  envoya , en  lui  déclarant  que  per- 
onne  ne  la  verroit  j fon  but  étoit  feule- 
ment de  lui  faire  connoître  combien  il  eft 
facile  & honteux  de  montrer  de  l’efprit 
en  employant  les  armes  de  la  fatyre  peç- 
fonnelfe. 

Rempli  de  zèle  pour  le  progrès  des  jeu- 
nes gens  qui  cultivoient  les  lettres,  il  ne 
leur  refufoit  jamais  fes  confeils. 

. Année  1749. 

Traduction  du  Laùn  en  François 
d’une  Lettre  du  Doge  & du  Sénat  de 
Gênes  ; Monument  de  la  reconnoifjance 
de  cette  République  j adreffée  au  Duc  de 
Roufflers. 

» Très-excellent  Duc, 

» Non-feulement  l’Italie , mais  l’Europe 
» entière , a été  inftruite  des  grandes  aétions 
» que  Jofeph  , Duc  de  Boufflers  , votre 
» père  a faites  dans  cette  République  j & 
» nous  fur-tout  , avons  été  plus  que  per- 
sonne à portée  de  les  connoître  dans 
•"*  * ' R r 4 
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» toute  leur  étendue , puifqu’elles  nous  ont 
» procuré  le  falut  & la  tranquillité  donc 
»>  nous  jouiffons.  Ce  Héros  ne  fut  pas  plu- 
*»  tôt  arrivé  à Gênes , que  toutes  fes  atten- 
» tions  fe  réunirent  à fe  montrer  tel  qu’il 
» lavoir  annoncé  dans  le  difcours  qu’il 
«prononça  au  Sénat,  c’eft-à-dire,  à prou- 
» ver  qu’il  n’en  feroit  que  meilleur  François, 
» dès  qu’il  feroit  le  plus  zélé  des  Citoyens 
« Génois.  11  n’a  été  occupé  depuis  que  du 
» foin  de  remplir  un  pareil  engagement , 
« & il  l’a  fait  avec  une  exa&itude  qui  ne 
« s’eft  pas  démentie  jufqu’au  moment, où 
« après  avoir  rendu  inutiles  les  efforts  des 
« ennemis  ligués  contre  cette  ville , & leur 
« en  avoir  fait  lever  le  fiége  ; ayant  pour 
«ainfi  dire,  confommé  fon  vœu,  il  a fuc- 
« combé  à une  mort  glorieufe  à la  vérité 
« pour  lui , mais  cruelle  pour  des  Citoyens 
a qu’il  avoir  fauvés.  C’eft  pourquoi , recon- 
» noiffans  , comme  nous  le  devons  être  , 
« & délirant  procurer  à fon  nom  une  im- 
» mortalité  que  nous  n’avons  pu  donner 
» à fes  jours , nous  avons  réfolu  qu’il  lui 
» feroit  élevé  un  maufolée  de. marbre.  Pour 


» vous,  fils  d’un  père  qui  a rendu  un  fer- 
» vice  fi  important  à notre  République  , 
» voulant  aufli  vous  donner  un  témoignage 
» de  notre  reconnôifïailce,  il  a été  arrête  , 


» tant  par  un  décret  du  Sénat,  que  par  les 
*»  fuffrages  réunis  de  nos  deux  Confeils , 
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*>  que  votre  nom  & ceux  de  vos  defcen- 
»>  dans , feront  infcrits  * dans  le  livre  d’oc 
» des  nobles  Génois.  Nous  vous  don- 
» nons  de  plus  le  droit  de  joindre  les  armes 
» de  la  République  à celles  de  votre  Mai- 
« fon.  Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
» receviez  avec  plaifir  cette  marque  au- 
« thentique  de  notre  reconnoiffance  , & 
» nous  efpérons  que  vous  voudrez  bien 
» être  perfuadé  que  vous  & vos  defcendans 
n ferez  toujours  regardés , par  cette  Répu- 
» blique,  comme  fes  enfans  les  plus  ché- 
» ris , de  même  que  nos  enfans  regarde- 
» ront  votre  iiluftre  père  comme  le  leur 
« propre  , tant  que  cette  ville  fubfiftera.  - 
» Que  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde  , 
»»  & vous  conferve  pour  le  fervice  du  Roi 
» de  France , toujours  invincible  , & qui 
» nous  a comblés  de  fes  bienfaits.  Ce  font 
»»  les  vœux  de  toute  la  République.  Signe 
4 »>  Jean  - Baptifte  Biccaluga  , Secrétaire 
n d’Etat  <«. 

f » * • . 

- i 

Traduction  du  Diplôme . 

' »>  Les  Doge , Gouverneurs  & Procura- 
» teurs  de  la  République  de  Gènes  : 

c • 

»Les  fervices  qu’a  rendus  à la  Répu- 
»>  blique  Jofeph  Duc  de  Boufflers , Pair  de 
»j  France,  Gouverneur  de  la  Flandre,  exi- 
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» géant  de  nous  que  nous  nous  acquittions , 
»en  la  perfonne  du  Fils,  de  la  reconnoif- 
» Tance  que  nous  devons  au  Père  } nous 
» avons  cru  ne  pouvoir  en  donner  un  te- 
» moignage  plus  authentique , qu’en  inf- 
»crivant  dans  le  Livre  d’or  des  nobles 
» Génois,  le  fils  d’un  père  fi  illuftre,  grâce 
» parmi  nous  de  la  plus  grande  diftinétion 
» & la  récopipenfe  des  fervices  les  plus  im- 
» portans. 

«C’eft  pourquoi  nous  lignifions  à tous 
*»  ceux  qui  verront  le  préfent  Diplôme  , 

» qu'en  conféquence  de  ce  qui  a été  réfolu 
» par  les  TufFrages  réunis  de  nos  deux  Côn- 
» leils  , & confirmé  par  l’applaudilTement 
» unanime  de  toute  la  République , Char- 
» les  Duc  de  Boufflers , nls  de  Jofeph  de 
t»  glorieufe  mémoire , a été  infcrit  dans  le 
» Livre  d’or  des  nobles  Génois  : voulons 
» que  cette  marque  d’honneur  Toit  attachée 
» non-Teulement  à Ta  perTonne  , mais  en-  M 
»core  à Tes  enfans  mâles  légitimes  ôc  na- 
» turels  à naître , Tans  aucune  interruption 
» pour  l’avenir  , de  façon  que  lui  Charles 
» Sc  tous  Tes  enfans  mâles , légitimes  & na- 
» turels , jouiirent  du  nom , des  droits  , 

» privilèges  & dignités  des  nobles  Génois  9 
n ainfi  qu’en  jouilTent  ceux  qui  font  infcrits 
» dans  le  meme  Livre  d’or. 

»>  Enfin,  défirant  que  notre 'République 
» Toit  unie  à cette  Maifon  par  des  liens 
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» encore  plus  intimes  de  bienveillance  & 
» d’affe&ion , il  a été  réfolu  dans  nos  Con- 
»*  feils , de  lui  permettre  d’ajouter  à Tes 
« armes , celles  de  la  République.  En  foi  de 
»>  quoi  nous  avons  fait  fceller  le  préfenc 
» Diplôme,  & ligner  par  notre  Chancelier 
» & Secrétaire  d’Etat.  Donné  à Gênes  dans 
»»  notre  Palais  Royal , &c.  « 


Dans  l’AfTemblée  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , Infcriptions  & Belles-Let- 
tres de  Touloufe,  tenue  le  17  Avril  de 
cette  année,  M.  Marcorelle , Directeur , fit 
l’ouverture  de  la  Séance  par  un  Difcours 
dans  lequel  il  louoit  le  zèle  que  les  Aca- 
démiciens marquoient  pour  hâter  le  pro- 
grès des  Sciences  & des  Belles-Lettres , & 
pour  procurer  à 1 Académie  un  logement 
convenable.  En  effet,  plufieurs  Membres 
illuftres  de  ce  fçavant  Lycée  avoient  donné 
des  fommes  confidérables  pour  être  em- 
ployées à l’acquifition  d’une  maifon  defti- 
née  au  logement  de  l’Académie.  On  rap- 
porte cet  exemple  de  zèle  & de  générofité 
avec  d’autant  plus  de  fatisfa&ion  , qu’il 
femble  appartenir  à l’ancienne  Grèce.  Il  eft 
fâcheux  que  les  noms  de  ces  illuftres  Bien- 
faiteurs des  Sciences  ne  nous  foient  pas 
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parvenus  y placés  dans  nos  faites , nous  les 
aurions  fait  palier  à la  poftérité. 

On  ajoute  que  quelques-uns  de  ces  mê- 
mes Académiciens  avoient'  amalïë  des 
fonds  fuffifans  pour  que  la  diftribution  du 
prix  fondé  par  la  ville,  qu’il  étoit  devenu 
néceiîaire  de  fufpendre  pour  quatre  an- 
nées , ne  fût  point  interrompue.  Ces  évè- 
nemens  ferojit  toujours  précieux  aux  yeux 
de  ceux  qui  s’intéreflent  aux  progrès  des 
Sciences , 8c  méritent  detre  tranlmis  aux 
üècles  futurs. 


•C ■ 'S'  "*'  " 

* ’ 

Les  préfens  de  M.  Titon  du  Tillet , 
Auteur  célèbre  du  ParnafTe  François , en- 
voyés à l’Académie  Efpagnole  , confiftoient 
en  plufieurs  volumes  , eftampes  8c  Mé- 
daillons. 

M.  Bafquiat  de  la  Hoùze , Gentilhom- 
me attaché  à M.  de  Vaulgrenant,  Ambaf- 
deur  à la  Cour  d’Efpagne , s’étoit  chargé  de 
remettre  le  tout  à l’Académie  Efpagnole. 
Ayant  fait  part  de  fa  Commilfion  au  Se- 
crétaire-Perpétuel , celui-ci  fit  favoir  quel- 
que-tems  après  à M.  Bafquiat , que  l’Aca- 
démie recevoit  avec  plaifir  les  préfens  de 
M.  Titon,  8c  le  jour  fut  indiqué  pour  le 
trois  de  Février  1750.  L’Académie  tint  une 
alfemblée  publique  à ce  fujet  j M.  Bafquiat , 


Digitized  by  Google 


r F R A N Ç O I S té  " 
accompagné  de  deux  François  , fe  rendit 
dans  la  première  falle  de  l’Académie  où 
deux  de  fes  Membres  vinrent  le  prendre 
& l’introduifirent  dans  la  falle  de  l’allém- 
blée.  Tous  les  Académiciens  fe  levèrent 
8c  fe  tinrent  de  bout  jufqua  ce  qu’on  eût 
donné  à M.  Bafquiat  une  place  après  le 
Doyen  de  l’Académie;  les  deux  François 
ayant  eu  la  leur  parmi  les  autres  Membres 
de  cette  favante  Compagnie.  M.  Bafquiat 
prononça  un  Difcours  dans  lequel  il  s’éten- 
dit fur  l’heureufe  alliance  entre  l’Efpagne 
8c  la  France , 8c  fur  les  Auguftes  Monar- 
ques qui  les  gouvernent , & qui  accordent 
une  protection  fi  éclatante  aux  Académies 
8c  aux  Savans  ; l’alliance  entre  les  Mufes 
Efpagnoles  8c  Françoifes  y fut  célébrée.  A 
ce  Difcours  qui  fut  extrêmement  applaudi, 
M.  le  Marquis  de  Villena,  Direéteur  Per- 
pétuel de  l’Académie  , répondit  par  un 
Difcours  Efpagnol  plein  de  noblefie  & de 
grâce , dans  lequel  il  parla  avec  éloge  du 
zèle  de  M.  Titon  du  Tillet  pour  la  gloire 
de  fa  Nation  & pour  celle  des  perfonna- 
ges  illuftres. 

On  accepta  fes  préfens  avec  reconnoif- 
fance  , 8c  l’Academie  donna  à M.  Baf- 
quiat pour  M.  Titon  , 6 vol.  in-folio  du 
Di&ionnaire  Efpagnol  qu’elle  avoir  com- 
pofé,  8c  un  autre  volume  fur  l’Ortographe 

.Efpagnole , le  tout  magnifiquement  relié 

» 1 
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en  maroquin  rouge  , avec  filets  & tranche 
dorés.  M.  Bafquiat  reçut  en  préfent  les 
memes  Ouvrages  reliés  en  veau.  La  féance 
finie  , plufieurs  Pages  entrèrent  dans  la 
Salle  & préfentèrent  des  rafraîchiffemens  à 
l’Aflemblée. 

M.  d’Angulo , Confeiller  du  Confeil  de 
S.  M.  C. , Grand-Officier  , Secrétaire  de 
fa  Chambre  & Secrétaire  de  l’Académie, 
envoya  à M.  Titon  une  relation  & un 
certificat  figné  du  fceau  de  l’Académie, 
où  eft  détaillé  tout  ce  qui  s’eft  pafie  à ce 
fujet  , & où  les  deux  Difcours  font  in- 
férés. 

M.  Titon  fit  fon  remerciment  à cette 
Académie , & y ajouta  des  vers  à la  louan- 
ge & en  l’honneur  de  cette  célèbre  Com- 
pagnie. 

Cet  illuftre  Citoyen  ayant  envoyé  à 
l’Académie  des  Arcades  les  mêmes  pré- 
fens,  cette  Compagnie  le  reçut  au  nom- 
bre de  fes  AfTociés. 

<r=r. rr • . > 

L’Académie  des  Belles-Lettres  du 
Royaume  de  Corfe  , fondée  depuis  près 
d’un  fiècle  , voyoit  avec  douleur  les  aflem- 
blées  interrompues  depuis  1724  par  les 
troubles  des  guerres  ; la  paix  feule  pouvoic 
lui  rendre  fon  premier  éclat.  A peine  un 
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Ciel  ferain  a-t-il  éclairé  cette  ifle  , que  A 
tous  les  gens  à talens  travaillèrent  à y ra- 
mener les  beaux  Arts. 

Le  Marquis  de  Curzay  voulut  bien  les 
féconder  j c’eft  fous  les  aufpices  de  ce  Gé- 
néral que  l’Académie  renaifïante  reprit 
cette  année  fes  exercices  ordinaires.  Ce 
Seigneur  bienfaifant  que  cette  Académie 
avoir  élu  fon  Protecteur  , propofa  une 
boîte  d’or  avec  un  portrait  pour  le  prix  qui 
devoit  être  diftribué  en  1750  , à celui 
qui  caraCtériferoit  avec  plus  de  précifion , 
les  devoirs  des  fujets  envers  leur  Souverain. 
Et  comme  ce  généreux  Protecteur  ne  vou- 
lut point  priver  les  Académiciens  des  fruits 
de  leurs  talens , il  propofa  up  prix  dont  1a 
valeur  ne  fût  point  fixée , qui  devoit  être 
diftribué  à celui  d’entre  eux  qui  auroic 
traité  avec  plus  de  méthode , l' établiffement 
des  Lo'ix  & l'obligation  de  s'y  conformer. 

— « • • * . • * • 

«g-  = 1 w,”  ■pr:l,B,'.J='J=» 

• * **  v : • , s • > • . * 

L’intention  de  M.  de  Machault  étant 
d’étendre , autant  qu’il  eft  poflible , futilité 
que  produit  l’Ecole  de  Delfin  entretenue 
dans  la  Manufacture  Royale  des  Tapiflè- 
ries  de  Beauvais  par  le  fleur  Oudry  , Pein- 
tre de  S.  M.  & Profefleur  en  fon  Acadé- 
mie de  Peinture , Sculpture  , & de  ladite 
Manufacture  j ou  ouvrit  le  1 Mars  1750  , 
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en  ladite  Manufaéture , une  clafiè  d’écoliers 
externes  en  faveur  des  jeunes  habitans  de 
la  ville  de  Beauvais  &c  autres  qui  vou- 
droient  participer  aux  inftruéHons  qui  en 
font  l’objet.  Ces  inftruétions  font  publiques 
& gratuites  pour  un  nombre  défini  d’Eco- 
liers , afin  de  ne  pas  tomber  dans  la  con- 
fufion  & dans  les  autres  inconvéniens  des 
affluences  inconfidérées  & admifes  fans  dis- 
cernement ; ce  nombre  eft  & demeure  fixé 
à zo  Ecoliers,  & fera  toujours  entretenu 
complet , lors  de  la  retraite  ou  du  renvoi 
de  quelques  - uns  de  ceux  qui  auront  été 
admis , 8cc. 


■a, 

* - ) ' 

. » 9 
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ARMAND-0afton-Maximilien  de  Rohan 
Cardinal-Prêtre , Evêque  & Prince  de  Stras- 
bourg, Prince  du  St.-Empire  , Grand- Au- 
mônier de  France , Commandeur  de  l’Or- 
dre du  St.-Efprit , &c.  mourut  à Paris  dans 
la  foixante-feizième  année  de  fon  âge; 

Cet  illuftre  Prélat  foutenoit  une  origine 
fi  diltinguée  par  tout  ce  qui  peut  en  re- 
lever l’éclat.  Avec  l’extérieur  qu’il  avoir 
reçu  de  la  Nature , il  n’avoit  prefque  pas 
befoin  des  marques  de  fes  dignités  pour 
annoncer  fa  haute  naifiance. . La  nobleflè 
de  fon  ame  répondoit  à l’air  de  grandeur 
qui  brilloit  dans  fa  perfonne  , Jk  quelque 
. confiaérables 
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confidérables  que  fulTent  fes  revenus , à 
peine  paroilfoient-ils  proportionnés  à fon 
penchant  magnifique  & bienfaifanr.  N’ayant 
ufé  de  fes  richelfes  & de  fon  crédit  que 
pour  faire  le  bien,  ayant  toujours  joint  aux 
qualités  les  plus  propres  à imprimer  le, 
refpeét,  celles  par  lefquelles  on  réuflît  le 
plus  à fe  faire  aimer ; il  a été  aufli  jufte- 
ment  regretté  après  fa  mort  qu’il  a été 
loué  généralement  pendant  fa  vie. 

» C’eft  une  vraie  perte  * dit  Louis  XV* 

» en  apprenant  fa  mort  ; le  Cardinal  de 
« Rohan  a bien  fervi  l’Etat , il  étoit  bon 
« Citoyen  & grand  Seigneur;  je  n’ai  jamais 
»>  été  harangué  par  perfonne  qui  m’ait  plu 
» davantage. 

. < ' > * 

Marie- Jofeph  le  Mazuyer,  Marquis  de 
Montégut , Confeiller  du  Roi  en  fes  Con- 
fiais , & fon  Procureur-Général  au  Parle- 
ment de  Touloufe,  mourut  dans  cette  mê- 
me ville  âgé  de  81  ans.  Il  joignoit  aux 
qualités  de  l’efprit  toutes  lés  autres  quali- 
tés propres  à fon  état  ; & pendant  un 
exercice  de  près  de  5 5 ans , il  en  remplit 
les  devoirs  avec  une  exa&itude  qui  a peu 
d’exemples.  Comme  le  Procureur-Général 
du  Parlement  de  Touloufe  a également 
l’exercice  de  la  plume  & de  la  parole , il 
Tom.  /.  S s 
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a fourni  feul  pendant  long-tems  a ce  doil^ 
ble  travail.  Une  bonté  naturelle  Pinréref- 
foit  fi  vivement  à l’accélération  des  affai- 
res , que  par  la  crainte  de  les  retarder , il 
ne  fe  permettoit  aucun  relâche  dans  fes 

Eénibles  occupations.  Cçtte  rare  vertu  oui 
rilloit  éminemment  fur  fes  autres  grandes 
qualités  , a rendu  fa  perce  encore  plus 
fenfible. 


MARiE-Françoife  , Ducheflè  d’Orléans, 
époufe  de  Philippe,  petit-fils  de  France, 
Duc  d’Orléans  , Régent  du  royaume  , 
mourut  âgée  de  7 1 ans  &r  plus , dans  de 
grands  fentimens  de  piété  & de  réfigna- 
tion.  Cette  vertueufe'  Princeffe  , par  fa 
bonté  , par  fa  charité  toujours  prompte  & 
foulagec  les  malheureux  , & par  l’affabilité 
dont  elle  accompagnoit  fes  bienfaits,  s’é- 
toic  attiré  le  relpeét  & l’amour  de  tous 
les  François,  & avoit  gagné  les  cœurs  de 
toutes  les  perfonnes  qui  avoient  l’honneur 
d’approcher  de  fon  Altefie  Royale. 

La  ville  de  Montargis  qui  eft  du  Do- 
maine de  l’Augufte  Maifon  d’Orléans,  fi- 
gnala  fon  zèle  & fes  regrets  par  un  fervice 
iolemnel  quelle  fit  célébrer  dans  l’Eglife 
du  Collège  des  Pères  Barnabites.  L’Oraifon 
funèbre  fut  prononcée  par  le  Profeffeur  de 
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Rhétorique  , qui  prit  pour  texte  ces  paro- 
les du  Livre  d’Efther  : Luxic  eam  omnis 
populus . 

Après  avoir  rappelle  de  la  manière  la 
plus  énergique  cette  triftefie  générale  ré- 
pandue dans  tous  les  cœurs , lorfqu’on  apprit 
dans  cette  Ville  la  mort  de  cette  illuftre 
Princelfe } il  trouva  dans  les  motifs  de  cette 
douleur  le  plan  8c  la  divifion  de  fon  Dif- 
cours. 

Elle  fut  pleurée  de  tout  le  monde , dit-il 
parce  quelle  faifoit le  bonheur  8c  l’admira- 
tion de  tout  le  monde  j par  les  rares  qua- 
lités de  fon  cœur , parce  qu’elle  faifoit  la 
gloire  8c  l’ornement  de  la  Religion , par 
l’éminence  de  fes  vertus.  s . . 

4====K 

Etienne  Bréard , Grammairien , Poète  la- 
tin, illuftre  Manceau , décédé  cette  année, 
avoitcompofé  différens  ouvrages.  Les  talens 
de  ce  Poète  étoient  ignorés , & ce  ne  fut  que 
dans  les  infirmités  de  la  vieilleffe , 8c  hors 
d’état  de  travailler  de  fa  profel^on  de  maî- 
tre Serger  , qu’il  fe  fit  connoître , ce  qui 
lui  a mérité  les  grâces  8c  les  bienfaits  de  la 
Cour. 

M.  le  Chancelier  ayant  entendu  parler 
de  ce  prodige  littéraire  j 8c  voulant  en  fça- 
voir  la  vérité,  écrivit  à M.  Samfon  deLor-. 

Ss  x 
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chcres , Lieutenant-Général  de  la  ville  du 
Mans, qui  fervitde  foutien  & d’appui  au  Poè- 
te» Inftruit  de  1 état  d infirmité  & d’indigence 
du  fieur  Bréard,  & édifié  de  l’emploi  qu’il 
faifoit  de  Tes  momens  de  loifir , il  lui  fie 
donner  une  preuve  de  fa  bienveillance  par 
une  gratification.  Le  Poète,  furpris  d’une 
récompenfe  à laquelle  il  s’attendoit  fi  peu, 
dans  le  tranfport  de  fa  reconnoillance  in- 
voqua fon  Apbllon  , &:  adreila  une  magni- 
fique pièce  en  Vers  latins,  dont  voici  le 
titre  : 1 UuJïriJJinio  Galliarum  Cancellario 
grates , inférée  dans  le  Mercure  de  France, 
Février  1749. 

- * C 

Copie  de  la  Lettre  du  fieur  Bréard  à - 
M,  Racine. 

.»  Monfieur,  s’il  eft  vrai  que  la  traduc- 
» tion  de  vos  fublimes  Chants  fur  la  Reli- 
» gion,  ait  pu  trouver  auprès  de  vous,  un 
» accueil  favorable  ; c’eft  à l’Auteur  de  cette 
» même  Religion.,  que  j’en  dois  rendre 
» grâces.  Sans  fon  fecours  aurois-je  pu  réuf- 
» lir , lur-to«t  dans  le  rems  qu’une  paraly- 
»>  fie  m’avoit  jetté  dans  un  état  digne  de 
it  compalîion  ? Ce  malheur  cependant  a été 
» favorable  pour  moi , puilqu’en  m’arra- 
” chant  à la  profellion  méchanique  que 
>>  j ’exercois , il  m’a  rappelle  aux  études  de 

» fries  premières  années,  &c.  « 

s.  y.  U 
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n Un  jour  que  je  me  fentis  quelques  for- 
j>  ces , je  me  hs  mener  à l’Abbaye  de  Saint- 
s>  Vincent,  pour  rendre  vifite  à D.  Dodart 
»&àD.  Rivet,  Bénédictins , célèbres  par 
>3  leurs  vertus  & leur  érudition.  Je  leur  fis 
»>  voir  mes  traductions , qu’ils  n’attendoient 
» pas  d’un  homme  de  mon  âge  8c  de  nu 
33  profeflion.  Ces  deux  bons  Religieux , après 
y»  m’avoir  félicité  fur  ces  ouvrages,  qui  ne 
33  méritoient  pas  leur  attention  , me  don- 
33  lièrent  votre  Poème  fur  la  Religion , 8c 
33  m’exhortèrent  à le  traduire..  Je  tremblai 
»>  à cette  propofition.  Cependant , me  fen- 
» tant  animé  intérieurement  , j’entrepris 
33  l’ouvrage , & avec  le  fecours  de  cette  grâce 
33  que  vous  avez  chantée , je  fuis  parvenu 
33  à achever  la  traduction  entière.  M.  l’Abbé 
33  de  Paris  a eu  la  bonté  de  vous  la  remet- 
33  tre,  & la  manière  avantageufe  dont  vous 
33  en  avez  parlé,  m’a  infpiré  une  reconnoif- 
*»  fance  qui  durera  toute  ma  vie.  V ous  êtes 
caufe , fans  doute  , que  la  connoiflance 
33  de  cette  traduction  a été  jufqu’à  M.  le 
33  Chancelier , qui  a bien  voulu  me  faire 
33  aflurer , par  le  premier  Magiftrat  de  no- 
33  tre  Ville , de  fa  protection  dont  il  m’a 
s»  fait  reffentir  les  effets  par  une  gratifica- 
33  tion  à laquelle  je  n’aurois  jamais  cru  de- 
voir  penfer.  Il  me  refte  à vous  prier  d’être 
j>  perfuadéj  Monfieur , du  refpeCt,  &c  «. 

S s i . » i. 
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Repon/h'  de  M.  Racine. 

i * 

«Vous  me  faites  des  remercimens  , 
« Monfieur,  lorfque  c’eft  à moi  à vous  en 
» faire.  Vous  ignorez  fans  doute  l’honneur 
« que  votre  Ouvrage  fait  au  mien , & parce 
» que  vous  êtes  fort  éloigné  de  penfer  qu’il 
» loir  pour  vous  un  fujet  d’amour-propre , 
» vous  ne  foupçonnez  pas  qu’il  en  puilfe 
« être  un  pour  moi.  La  peine  qu’on  a eue 
» à vous  découvrir  dans  cette  ville y l’in- 
« différence  que  vous  avez  pour  un  talent 
» que  vous  avez  toujours  facrifié  à des  tra- 
« vaux  auxquels  l’efprir  n’a  point  de  part  \ 
» une  vie  obfcure  & laborieufe  qu’affligent 
>j  l’indigence  Sc  l’infirmité  my  enfin  les  mo- 
« mens  les  moins  douloureux  que  vous 
« laifTe  la  maladie , employez  par  vous , à 
« mettre  en  vers  les  vérités  dont  vous  êtes 
>5  pénétré  j que  de  raifons  me  perfuadent , 
« Monfieur , que  vous  êtes  bien  plus  digne 
« que  moi  de  chanter  la  Religion  , & que 
« fi  dans  la  carrière  Poétique  vous  croyez 
« ne  marcher  qu’après  moi , comme  mon 
« Traduéteur,  je  ne  marche  que  bien  loin 
» après  vous  dans  le  chemin  qui  conduit  à 
» l’objet  de  nos  vers  ! Par  le  peu  d’empref- 
i»  fement  que  vous  avez  eu  à les  faire  con- 
« noître,  il  paroît  afiez  que  ce*  n’eft  pas 
» des  hommes  que  vous  en  avez  attendu 
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«la  récompenfe  ! Vous  ne  vous  attendiez 
» pas  que  votre  nom  , fi  peu  connu  dans 
» votre  ville  , dût  tout-à-coup  pénétrer 
» jufqu’à  la  Cour.  Ainfi  lorfque  vous  voyez 
» celui  qui  , par  fa  dignité  & fes  lumiè- 
«res,  y tient  un  rang  fi  élevé,  jetter  fur 
« vous  des  regards  bienfaifans , parce  qu’il 
« a été  édifié  de  vos  faintes  occupations  &c 
» attendri  fur  votre  trifte  état,  vous  pouvez 
» bien  vous  écrier  : 

. ■ Sunt  hic  etiam  faa  prtmia  laudi  , 

Sunt  Lacryms,  rerum. 

♦ 

D om  Antoine  Rivet,  célèbre  Bénédic- 
tin de  la  Congrégation  de  St.-Maur  , né  en 
Poitou  d’une  famille  noble  , mourut  au 
Mans , dans  le  Monaftère  de  l'Abbaye  de 
St.- Vincent. 

S’il  étoit  un  des  plus  favans  de  fon  Or- 
dre , il  étoit  aufli  un  des  plus  exaârs  à 
remplir  les  devoirs  de  fon  étac , & un  des 
plus  pieux  Religieux  de  fa  Congrégation. 
Doux , poli , affable , il  procuroit  par  fes 
foins  des  charités  aux  pauvres.  Refpeébé 
dans  fon  Monaftère  8c  dans  la  ville  » il  y 
a paffé  la  plus  grande  partie  dé  fit  vie , 8c 
y a compofé  neuf  volumes  de  l’Hiftoire 
Littéraire  de  la  France , 8c  d’autres  ekceF- 
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lens  Ouvrages.  Ce*favant  Religieux  par 
fon  mérite  & par  le  long  féjour  qu’il  a fait 
au  Mans,  a acquis  un  rang  diftingué  parmi 
le  grand  nombre  de  Savans  qui  honorent 
cette  Province.  , t 

G abri  elle- Emilie  de  Breteuil  , 
Marquife  du  Châtelet. , s’acquit  par  fon 
mérite  l’eftime  univerfelle  de  l’Europe 
favante  ; & fa  mémoire  fera  toujours  pré- 
cieufe  à ceux  qui  ont  été  à portée^e  voit 
l’étendue  de  fon  efprit  & la  grandeur  de 
fon  ame.  Elle  mourut  âgée  de  43  ans. 

On  rapporte  un  trait  qui  doit  rendre  fon 
fouvenir  précieux  aux  cœurs  bienfaifans. 
Un  Auteur  ayant  été  renfermé  pour  avoir 
écrit  contre  elle;  la  généreufe  Marquife 
écrivit  en  fa  faveur  Ôc  lui  procura  fon  élar- 
gilfement.  ' .'.l 

Nicolas  Freret , Secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  Royale  des  Belles-Lettres , 
fut  par  fa  vafte  & profonde  érudition  un 
des  plus  fçavans  hommes  de  l’Europe  ; il 
mourut  à Paris  âgé  de  6 1 ans.  Doué  d’une 
ame  fenfible  , généreufe  & défintérelTée  ; 
fils  tendre  & refpe&ueux  ; homme  & Ci- 
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toÿèn,  jufte  eftimateur  du  mérite  j ver- 
tueux par  principe  , mai?  fans  effort } capa- 
ble de  garder  des  fecrets  ; ami  fur , bien- 
faifant,  fidèle,  il  chérifloit  les  occafions  de 
rendre  fervice , au  point  d’avoir  de  la  re- 
connoifTance  pour  ceux  qu’il  obligeoit.  Les 
tréfors  de  fon  érudition  s’ouvroient  à qui- 
conque le  confultoit.  Charmé  de  contribuer 
aux#progrès  des  Gens  de  Lettres,  il  leur 
communiquoit  avec  plaifir  fes  propres  idées. 
Ces  fortes  de  fecours  n’étoient  pas  les  feuls 
qu’il  leur  prodiguoit.  Sa  mort  a fait  perdre 
un  Bienfaiteur  à plus  d’une  famille  , qui 
trouvoient  en  lui  des  refTources  aulli  promp- 
tes que  fecrètes. 

Si  c’eft  vivre  que  de  penfer  , perfonne 
n’a  vécu  plus  long-tems  que  cet  homme 
célèbre.  • 


C l Aude  - Hubert  Jaillot  , Prêtre  de 
l’Oratoire  , né  à Paris , fut  envoyé  à la 
Rochelle  , où  il  vécut  d’abord  ifolé  & pref- 
qu’inconnu.  Enfin  il  fortit  de  fa  retraite  où 
il  avoir  long-tems  interrogé  les  oracles  de 
la  Religion , il  fe  montra  pour  les  annon- 
cer en  public , 8c  il  les  annonça  avec  le 
plus  grand  fuccès. 

Devenu  Curé  de  la  ParoifTe  de  St.- Sau- 
veur , il  en  remplit  tous  les  devoirs , il  em- 
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brada  tous  les  détails.  L’exercice  aflîdu 
de  fondions  toujours  renaifïantes , traçoit 
dans  une  de  fes  journées  l’image  de  toutes 
les  autres. 

Sa  bonté  égala  fon  zèle.  Quoiqu’il  n’ai- 
mât pas  l’embarras  des  affaires , il  facrifioit 
toujours  fes  répugnances  au  plaifîr  d’être 
utile  & à l’obligation  de  fervir  l’innocence 
opprimée  & la  juftice  fans  appui.  Père  des 
pauvres  par  état , il  foutint  noblement  ce 
beau  titre  ; le  fëntiment  de  leurs  peines 
forroit  en  quelque  forte  de  leur  cœur  pour 
pafier  dans  le  nen  j fa  main  libérale  s’ou- 
vroit  toujours  fur  eux.  Le  Temple  du  Sei- 
gneur n’eut  pas  moins  de  part  à la  géné- 
tofité  de  fon  Miniftre  , l’Eglife  de  St.-Sau- 
veur,  bridée  en  1705  , étoit  fortie  de  fes 
cendres  ; mais  ce  vafte  édifice  atrendoit 
des  mains  de  l’Artifte  les  embelliifemens 
qui  lui  manquoient } la  piété  du  P.  Jaillot 
forma  le  projet  de  cette  décoration , fon 
goût  en  arrangea  le  detfin , une  partie  de 
les  revenus  fut  employée  à l’exécution. 
Bien  tôt  les  yeux  furent  frappés  du  fpeéta- 
cle  d’un  Sanctuaire , dont  l’éclat  retrace  en 
quelque  forte  la  Majefté  fuprême  qu’on  y 
révère,  & confacre  à jamais  la  religion  de 
celui  qui  l’a  fait  élever. 

Bienfaifant  & généreux  , le  Père  Jaillot 
fe  conduifoit  encore  avec  beaucoup  de  fa- 
geffe»  La  prudence  dirigea  toutes  fes  démar- 
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ches.  Dans  fa  Paroilfe  , il  ne  prie  jamais  le 
ton  de  ces  réformateurs  bruyans,  qui  arment 
la  vertu  de  foudres  de  la  font  haïr  ; qui  veu- 
lent corriger  les  coupables , de  ne  lavent  que 
les  humilier.  Il  remédioit  au  mal  fourdé- 
ment  j rigide  parrifan  de  l’ordre  > mais 
homme  de  bien  fans  fade  , il  faifoit  la 
guerre  au  vice  de  non  aux  gommes  > qui 
étant  plus  foibles  que  médians  , méritent 
dans  leur  chute  encore  plus  de  commifé- 
ration  que  de  colère. 

Aux  vertus  morales  , le  P.  Jaillot  réu- 
niiloit  les  qualités  de  l’efprit  ; fes  talens 
lui  ouvrirent  la  porte  de  l’Académie  de 
la  Rochelle.  Sans  être  Poète,  il  badinoit 
quelquefois  avec  les  Mufesj  fon  goût  le 
portoit  toujours  vers  la  naïveté  de  l’enjoue- 
ment ,&  dans  quelques-unes  de  fes  piè- 
ces on  eût  reconnu  le  génie  de  Clément 
Marot  fans  l’auftère  décence  qui  les  ac- 
compagnoit.  Mélancolique  de  un  peu  fom- 
bre , il  fe  permettoit  toutefois  des  épan- 
chemens  de  gaieté  dans  la  converfation , 
quil  alfaifonnoit  de  traits  faillans  de  de 
réparties  heureufes.  On  lui  demanda  quel- 
ques traits  hiftoriques  touchant  la  Ville  , 
pour  les  enchâlfer  dans  les  Ephémérides 
Rocheloifes.  M.  le  Comte  de  Matignon  , 
Gouverneur  de  la  Rochelle  de  du  Pays 
d’Aunis , qui  l’aimoit  beaucoup,  lui  repré- 
fenta  qu’il  conviendroit  d’aiigmenter  fon 


6$i  Bienfaisance 
Journal  Hiftorique,  & de  faire  de  cette 
efquifle  un  grand  tableau. 

Ce  fut  à fa  mort  que  fe  développa  prin- 
cipalement ce  fonds  d’eftime  &c  d’affeéfcion 
que  tout  le  monde  avoir  pour  lui.  Sa  ma- 
ladie avoit  excité  des  allarmes  générales , 
fa  mort  caufa  un  deuil  univerfel.  Le  jour 
deftiné  à la  cérémonie  de  fes  funérailles , 
fut  un  jour  de  triftelfe  &c  d’amertume  : 
qu’on  eft  digne  d’éloges  quand  on  eft  loué 
par  l’éloquence  de  la  douleur  1 


Fin  du  premier  Tome • 
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